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PRECIS ^ 

DE E’ HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


L O M B A 


RDS, 


li ES Lombards sont nés d’une division 
cnlre les Gépides , habilans des bords 
du Danube. Ces peuples eurent une 

? Lierelle domestique qui les partagea. 

lusieurs se distinguèrent des autres 
par une longue barbe , d’où leur est 
venu le nom de Lombards , qui sous 
cette dénomination , se fixèrent en 
Pannonie. Ils se rasoient le derrière 
de la tète , et laissoient croître leurs 
cheveux sur les tempes et par devant, 
apparemment pour accompagner leiir 
longue barbe , d’où leur vis^e ne de- 
voit pa^ ressortir avantageusement. Ils 
eurentplusieursperres,tant avec leurs 
voisins qu’avec l’empire. Il paroît que 
les plus o^Âniâtres , furent comme il 
anive d’ordinaire , avec les Gépides , 
leurs anciens parens. Alboin , fils de 
leur voiAndoin, tua de sa propre main, 

tout, 6. a 
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a lombards. 

dans une bataille , Thonsmoncî , fils de 
Thurisincl , roi des Géj^ides. Ajjrès oct 
exploit il demanda à etre admis à la 
table du roi son père : honneur qui , 
chez les Lombards, équivaloit àla gloire 
du triomphe chez les Romains. Mais 
il falloit que celui ({ui briguoit cette fa- 
veur, parût revêtu de l’armure de 
‘ l’ennenii qu’il avolt vaincu. « Où est 
l’armure ae 'J’horismond ^>1 dit à son 
fils le sévère Andoin. Il n’en fallut pas 
d’avantage au jeune héros , il part ac- 
compagné de quarante braves , arrive 
à la cour de Tîuivisind , demande les 
dépouilles qu’on lui accorde , étonné 
de sa hardiesse , et revient prendi e au 
banquet royal ,1a place qu’il avoit dou- 
blement conquise. 

AiUoin. 553 Lc wèm.eAlboin monté surle trône, 
^ tua encore de sa main le roi même des 
■ Gépides, nommé CunismondJdncY-Àne 
de ée malheureux , ilfit faire une coupe 
dont ils servoil dans les festinspu- 
bllcs ; et il épousa Rosemonde^ sa CHe, 
qui étoit tombée entre ses mains ♦ fiyep 
plusieurs autres captift. Ce prince s’étoit 
fait estimer de Narsès , rpii le choisit 
pour venger l’injure que lui fit 1 empe* 
yeiii* dustift II ^ en le l’appellant d Ita- 
lie, où ce grand homme avoit rendii 
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tOMBARDS. 3 

les plus signalés services à l’empire. Ses 
envieux, à la tète desquels étoit l’impé- 
ratrice Sophie , l’accusèrent d’aspirer 
à la souveraineté. Gomme il étoit eu- 
nuque, « je l’emploierai , dit cette prin- 
«« cesse imprudemment , à dlslrinuer 
« à mes femmes la quantité de laine 
« que chacune d’elles doit filer». « Oui, 

, ce répondit le vieil eunuque , et je lui 
cc ourdirai une trame que je la défie de 
«•jamais finir». En effet , avant que 
de partir , Nars^s laissa et expliqua à 
sou ami Alboin , les moyens de s’éta- 
blir eu Italie. Il en profita habilement , 
sans éprouver beaucoup de difficultés 
de la part de Lon^in , successeur de 
Narsès. Il avoit changé le' gouverne- 
ment des G olhs, conservé par sou pré- 
décesseur. Au lieu des magistrats ro- 
mains , Longin avoit mis dans chaque 
ville un duc qui réunissoit la puissance 
civile et militaire , sans excepter même 
de cette loi générale , Rome , dont il 
€upprima le sénat , et qui eut aussi son 
duc. Pour lui , il prit le titre d’exarque, 
imite du gouTeriiemeut ecclésiasti<jue, 
comme qui diroit Métropolitain ; c est-' 
à-dire , qu’il se réserva.sur tous ces 
ducs une inspection de juridiction 
puisqu’il les déplacéit à sa volonté. 

a 2 
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4 LOMBARDS, 

Longin fixa son séjour à Ravenne , 
ses successeurs l’iinilérent ; d'où leur 
est venu le nom d’exarques de Ra- 
veune. 

En trois ans Alboin fonda solide- 
ment le trône des Lombards , dans la 


partie d’Italie qui s’est nommée depuis 
l.bmbardie. D prit Pavie poiu* sa capi- 
tale , afin de contenir plus aisément et ^ 
plus sûrement le grand nombre de 
villes et leui*s territoires qui se ren- 
duient à lui , il laissa dans chacune de 
ces places une garnison proportionnée 
de Lombards, sous le gouvernement 
tl’un officier qu’il honora du titre de 
dite. Ils ne dévoient le porter qu’aussi 
long teins que le prince jugeroit à pro- 
pos de leur conserver legouvernement. 
II y eu avoit trente-six, quand Alboin 
descendit au tombeau par une mort 
tra^cme qu’il s’attii’a. 

tl donnoit un grand festin à ses fa- 
voris, La reine y assistoit. Ayant fait 
remplir de vin sa coupe de cérémouie, 
qui étoit le crâne du père de Rose- 
monde , il lui ordonna de la vüidef. 


A cette horrible proposition, elle quitta 
la table avec précipitation , résolue de 
se venger. Elle s’adressa à un jeune 
officier 4’une intrépidité reconnue , 
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LOMBARDS. S 

nommé HeriniGfiild. W refusa. Mais la 
princesse, instruite d’un commerce se- 
cret qu’il avoit avec unç de ses dames J 
se mit la nuit à sa place , et s’étant fait * 
■ reconuoître le matin, elle lui fit com- 
prendre qu’il n’j avoit plus à reculer , 
et qiïe sa scirete dépendoit de la mort 
du roi. Hennichüd s’associa des assas- 
sins. Tous ensemble se jetèrent sur 
Alboin , pendant qu’il reposoit dans sa 
chambre après-dîner. 11 voulut se dé- 
fendre avec son épée; nm\&Rosemonde 
avoit eu' smn qu’elle ne pût éti’e tirée 
du fourreau. Un escabeau lui servit 
quelques momens à parer les coups ; 
mais accablé par le nombre , il tomba 
et mourut. 

Rosemonde , outre sa mam , avoit 
.promis au meurtrier le troue de Lom- 
bardie ; mais l’exécution de ce dernier 
article rencontra des difficultés insur- 
. montables. Les époux furent obligés 
de prendre la fuite pour se soustraire à 
la fureur des Lombards. Ils se sauvèrent 
à'Ravenne, auprès de l’exarque Lon- 
gin. Celui-ci croyant que l’hymen de 
Rosenwnde ^ joint aux trésors qu’elle 
avoit apportés , pourroit l’aider à se 
faire reconnoître roi d’Italie, l’engagea 
à se défaii'e de son mari. Aussi ambi- 

a 3 
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6 lombards. 

lieuse fpie cruelle, elle.présenla elle- 
inémc à sou éjioiix une coupe empoi- 
sonnée lors(ju’jl sortoil du bain. Il en 
• avoil à peine l)u la moitié, qu’il en senr 
lit l’effet dans ses entrailles. Aussitôt il * 
se jette sur son épée, la porte à la gorge 
^ de sa perfide épouse , la force d’avaler 
le lesle , et tous deux expirent dans 
d’aflreuses douleurs. 

Les LoniKards élurent pour roi C/à- 
-phis , un d’entre eux, homme de grande 
distinction. 11 étoit guerrier , et poussa 
ses conquêtes jusqu’à Rome; mais sa 
trop grande dureté déplut autant aux 
Italiens soumis à son empire , qu’aux 
Lombards ses compatriotes. Des com- 
plices des deux nations l’assassinèrent 
avec sa ‘femme Messana. Les ducs , 
délivrés d’une autorité supérieure à, 
eux, trouvèrent Irés-bon de ne plus se 
subordonner à un maître, et de gou- 
verner chacun leur duché avec un 
pouvoir absolu. • _ 

5S5. Malgré cette division de puissance 
. qui morceloit les forces, les Lombards - 
s’agrandissoient aux déjiens de l’em- 

I )ire, parce que'çhaque duc s’étendoit 
e plus qu’il pouvoit autour de lui. 
Ces p^:ogrès déterminèrent l’empereur. 
Maxime à prendre de sérieuses me-»^ 
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sures pour conserver ce qui lui restoit 
ep Italie. Outre une grande armée 
qu’il leva, moyennant unegrosse sonune 
d’argent, il engagea Ouldebert^ roi des 
Francs, aie seconder. Les Lombards, 
Listruits de ces préparatifs, et jugeant 
qu'ils ne pourroient y résister sans un 
chef, élurent et placèrent sur. le trône 
yluüiar!^ y Gh Aq Cléphis, 
i , Après avoir signalé sa valeur par 
quelques exploits militaires, ce prince 
jf!t conrioître sa prudence par Fordre 
^ qu’il nllt dans le gouvernement. Il sen- 
tit qu’accoutumes à l’autorité comme 
ré.loientles ducs, il seroit difficile d’ob- 
tenir d’eux une soumission entière. 
C’est ])ourquoi il s’engagea à les niain- 
lenir dans leur gouvernement, eux et 
leurs enfans, à moins qu’ils ne se mis- 
sent dans le cas d’être déposés par 
révolte ou crime de trahison, ce qu’on 
a appellé félonie. Ils jurèrent de l’as- 
sister de tpates leurs forces en tems de 
guerre, et promirent de lui payer la 
moitié de leurs revenus pour sotUenir 
la dignité royale. Le reste leur étoit 
abandonné pour en disposer à leur vo- 
lonté. Telles sont les premières loix des 
fiefsV dont quelques auteurs attribuent 
l'origtoe aux Lombai'dsj mais il paroît 

'a 4 
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8 i^ombarbs. 

que ce g^ire de possession étoit déia 
connu eu F rance, et que Jes Lombards 
nont lait que l’assujétir à des réele- 
mens que les autres nations ont ensuite 
adoptes, ^t aussi publier plu- 

sieurs loix salutaires contre le vol , le 
meui'tre, l’adultère et autres crimes, 
li lut , dit-on , le premier roi de sa na- 
tion qui embrassa le christianisme. La 
plus grande partie de son peuple suivit 
son exemple; mais comme ils furent 
instruits par des évéques Ariens, ils 
demeurèrent long- tems infectés de 
cette heresie. 

Nonrseulement Autfiaris veilloit à la 
tranqiulhte de ses sujets, par les bonnes 
loix qu il leur donna , mais il pourvut 
aussi a leur sûreté, en écartant aussi 
les francs de ses frontières avec de 
riches présens. Ce ne fut pas par pu- 
sillanimité qu’il employa ce moyen j 
car c^ peuples étant revenus , au nié- 
pns de leur parole, il alla à leur ren- 

Pai' les conquêtes 
ensuite em Italie, les possessions 
des Lombards se trouvèrent mêlées 
avec celles de l’empire, c’est-à dire avec 
celles de l’exarcat. Rome appartint à 
cette dernière puissance,* ou plutôt elle 
resta dans un état incertain, quip’étoii 
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LOMBARDS. 9 

ni sujétion , ni liberté , sous la protec- 
tion tantôt des rois , tantôt des exarques. 
Il en fut de même de beaucoup de 
duchés, qui ne rendoient qu’une obéis- 
sance j)recaire à l’autorité dont ils dé- 
pendoient. De-là des guerres conti- 
nuelles entre les exarques etleurs ducs, 
entre les ducs Lombards et leurs rois , 
entre les rois et les exarques. La domi- 
nation des exarques s’étendoit sur-tout 
dans le Boulonois , la Romagne , la 
Marche, le duché d’ürbin, et dans les 
provinces qui composent le royaume 
de Naples. Auüiaris possédoit tout le 
' reste. Il pénétra jusqu’à la pointe la 
plus reculée de la Calabre, entra à 
cheval dans la mer, et happant de sa 
lance un pilier situé sur le rivage : « Ce 
« seront-là,‘ditil , les bornes cie l’em- 
<c pire des Lombards ». Ce pilier a 
subsisté long-tems, et s’appelloit le pi- 
lier d’ Aiitharis. ün peut reprocher à 
ce prince , comme un défaut de poli- 
tique, d’avoir laissé preûdre à quelques- 
uns des ducs, sur- tout à ceux de Bene- 
veut, une puissance cpii fut souvent à 
charge à ses successeurs. Peut-être ne 
put-il pas faire autrement. Il mourut 
empoisonné dans Pavie , sa capitale , 
après huit ans de règne , sans qu’on ait 
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lO LOMBARDS. 

pu savoir ni les^auteurs , ni les causes 
ue ce critne; à moins qu’on ne suppose 
cpic sa puissance coinmençoit ix offus- 
quer les grands. 

ylutharis ne laissa point d’enfans ; 
mais une veuve nommee Theudelinde 
si estimée, qu’on s’cn rapporta à elle 
pour le choix d’un roi. Elle ne trompa 
pas la confiance de sa nation. Cie fut un 
mérite cénéralement reconnu qui ob • 

• 1 i -7 /r- 

tint la couronne et sa main a Agiliu^ , 
duc de Turin , proche parent du dé- 
funt. Son règne fut long et lieureux y 
quoique la paix en ail souvent été tra- 
versée par des guerres intestines, c’est- 
à dire avec ses ducs ; mais il sut en , 
écarter les grandes horreurs , sur-tout 
celles des guerres étrangères , dont il 
garantit ses sujets, ^>endânt que ceux 
de l’exarcat étoient tourmentés tantôt 
par les Francs, tantôt par les Huns. 
Ces derniei's en massacrèrent un grand 
nombre, et emmenèrent les femmes 
et les enfans. Agidulfsc laissa engager 
par la reine à embrasser la religion . 
catholique. Tl fit reconnoitre roi de son , 
vivant Adaluald ^ sou fils, qui lui suc- 
céda. 

Ce prince gouvernoit avec sagesse 
lorsqu’un envoyé de l’enij^reiu’ Héra- 
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c//w^,abusant<le Ja confiance qii’H àvoit 
su lui inspirer , lui fit prendre un breu- 
vage qui le plongea dans une stupide 
mélancolie. Sous ]>rétexte ensuite que 
les nobles avoient formé une conspira- 
tion conli’elui, letraitre eneaûe le mal- 
iicureiix. prince a en rairemounr douze. 

Ce massacre alarme les crands. Ils s’as- 
semblent et placent sur le trône Ario- 
vald\ duc de Turin, qui avoit épousé 
iaiindebenge , sœur diAdaluald. Cette 
élection alluma une guerre civile ; mais 
elle dura’ peu , parce que Adaluald 
mourut. La reine Theudelinde ^ placée 
entre son gendre et son fils , mais plus 
portée pour cet enfant malheureux , 
mourut presqu’avec lui , consumée de 
tristesse. 

La couronne ne garantit point Gw/î- 
‘debcrge , sa fille , d’un chagrin d’autant 
plus . sensible qu’il étoit moins mérité. 
Elle eut le malheur de plaire à un des 
principaux seigneurs de la cour, nommé 
Adahif. Voyant ses feux méprisés , et 
craignant qu’elle ne découvrît au roi sa ’ 
passion criminelle , il l’accusa d’une 
conspiration contre la vie de son mari, 
dont le but étoi^ de donner sa main et ' 
le b oue à Taùo , duc d’Etrnrie. Trans- 
porté de fureur: et de jalousie , Ario- 
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, sans examen , fait renfermer 
l’innocente reine dans un château, où 
elleétoit traitée durement. La connois- 
sauce de ses peines arrive jusqu’à 
Clotaire , roi des Francs. Il foit repro- 
cher à celui des 1 omhards ses soup- 
• çons injurieux et cruels à l’égard de 
son épouse , sur la dé|)Osition d’un seiü 
témoin. Dans les matières obscures , 
on s’en rapportoit au sort des armes. 
Ariovald ordonna le combat entre 
Adaluf et un chamjdon (me la reine 
choisit. Heureusement c(dui-ci rem- 
porta la victoire , et la pnncesse rentra 
dans tous ses droits. 

Ciiiuiebert A])paremment elle n’avoit pas perdu 
1 estime de la nation , ou la victoire de 
son chamyiion la lui rendit , puisqu’à 
la mort de son époux , qui né larda ]>as , 
les Lombards lui déférèrent, comme 
à sa mère 'rheudelinde , le droit de 
se donner un époux qui seroit leur roi. 
Gundeberge se délermiira pour Rho- 
y taris , homme accompli , mais arien 
, zélé. Les Lombards n’avoient eu jusqu’à 
lui que des coutumes verbales, il leur 
écrivit des loix , que d’habiles juriscon- 
sultes ont quelquefois jiréférées aux 
romaines, ün ne peut du moins dis- 
convenir que lamanièrç de les rckliger 
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ne l’emportât cKez les Lombards. Chez 
les Romains, rempereur étoitl iml^ue 
législateur , de sorte que la volonté du 
prince constituoit proprement la loi. 
Mais les rois lombards ne s'arrogèrent 
pas celte puissance. Ils ne donnèrent a 
leur résolution force de loi, qu après que 
dans une assemblée solennelle con- 
voquée pour cet effet , elle avolt é^ 
mûrement examinée et approuvée par 
les pi’incipaux seigneurs. Ilho taris jugea 
que cette forme , qu’il introduisit , ne 
iiuiroit pas à la puissance. Son attache - 
inentà l’arianisme causa quelques trou- 
bles dans son royaume , prescme tout 
catholique. Il y en eut aussi à Rome a 
l’occasion de quelques prétentions des 
exarques. Cette ancienne capitale du 
monde ne s’accoutumoit pas au joug. 
Hhotaris ne se mêla pas de ces que- 
relles , ?îon plus que de celles des 
exarques avec leurs ducs. Un des exar- 
ques a voit pris le titre de roi , croyant 
être soutenu par ses soldats ; mai^ ils 
le massacrèrent. Les ducs, tant lom- 
bards que romains , eurent aussi entre 
eux des guerre’s qui n’altérérent pas 
la tran<:[Uiililé de Wio taris. Il laissa son 
royaume à son fils Rodoahl. Ce jeune 
prince ne retraça pas la sagesse de son 
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père. Il avoit été associëaii Irène quatre 
ans auparavant. ]\Iais il ne l’é^na qu’un 
an seul : un lombard, dont il avoit 
débauché la femme , le tua. L’iiistoire 
ne (Ut rien à^Aripert^ ciue la nation 
mit à sa place , sinon qu il lit bâtir un 
superbe oratoire à Pavie , et qu’il par- 
tagea son royaume entre scs deux. fils. 
Parthaiit y laîné, choisit Milan pour 
!♦ lieu de sa l’ésicleuce, et Qundebert 
alla fixer son séjour à Pavie. 

Par ce partage , Grimoaldy duc de 
Bénevent, se trouva plus fort que cha- 
cun de ces deux frères. Il joignit de 
plus la trahison à la ruse , pour s’eiur 
{larer de tout le royaume. Gimdeherty 
mécontent de sa position, à laquelle 
cependant il u’auroit pas dû s’atten- 
dre comme cadet, médita de s’apjn o- 
prier celle de son aîné , fit part 
de son dessein au duc de Bénevent , 
el le pria de 1 aider. Gmnooid vint 
trouver GimdeUertk pavie. Il lui avoit 
fait insinuer que son dessein étoit de 
le tuer. Le jeune monarque , en con- 
séquence de cet avis perfide qu’on lui' 
donna , prit une cuirasse sous sa robe. 
L® duc , en l’cmbrassaut , fit semblant 
dèlre étonné de le sentir armé. Il 
S écria que cerlaiucmcut le roi voulpit 
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SC Jéfaire de lui. En méme lems , il le 
perça de son ^ée , et le fit tomber 
mort à, ses pieds. Il s’empara du pa- 
lais et des trésors qui s’y trouvoient , 
et SC fit proclamer roi. un fils de Gun- 
debert fut sauvé ; c’éloit un enfant , 
Grimoald&'tn mit peu en peine. 

A la nouvelle de ce meurtre , Par^ 
tharit abandonne Milan , y laisse Ro^ 
dcVuide , sa femme et son lils Cuniherg 
en bas âge. Griinoald\e& fiiit transporter 
et garder à Béne vent. D fait demander 
PartJiaritaxx roi des Avaris,cbez 
il s’étoit réfugié. Prêt à être livr< 
fortuné prince prend la résolution ex- 
trême de se jeter entre les bras de son 
rival’. Grdnoald, ou flatté de celle con- 
fiance , ou voulant le paroître , le re- 
çoit avec affection ; mais comme le 
j)euple lui en marquoit beaucoup, celle 
de l’usurpateur diminue. Arnulf., que 
Partharit avoit employé pour obtenir 
cet asyle , s’aperçoit du changement, 
conseille au prince des’évader. Gomme 
il étoit gardé à vue-, il change d’habits 
avec Un. A l’aide de ce déguisement , 
le jîrisonnier se sauve , et jiasse dans 
les Gaules. Quoique piqué du strata- 
gème , Grimoald loua la fidélité d’^r- 
nulf, et loin de lui en témoigner du 
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ressentiment , il lui laissa la Hberlc 
de l’ester ou de suivre son maître. 

6 ( 53 . Orimoahl noria la couronne ]ilus 
dignement qu il ne l’avoit acquise. 11 
donna leducué deBéneventà/îc>//n/«/^, 
son fils. Ce prince y fut attaqué par 
l’empereur Constantew personne, oon 

Î >ère courut à sou secours, et voulut le 
aire avertir de sa prochaine arrivée 
par Gémald , tuteur du prince dans sa 
jeunesse, qu’il luidéjiéclia. Ce messager 
futpris. Il ne dissimula jias à l’empereur 
1 objet de sa mission. Co/i^to/z^exigea 
de lui , sous peine des ])lus cruels tour- 
mens, de donner aux assiégés, du pied 
des remparts, un avis tout contraire. 

Il avance , et se voyant à portée d'être 
entendu, il crie à haute voix : ce Prenez 
« coiuage , bannissez tout sentiment _• 
« de crainte , votre père arrive avec 
« une nombreusearmée.Gesoirmême, 

« il gagnera les bords du Sangro. Je 
«cuvons recommande ma chère femme 
cc et mes enfans ; car je suis entre les 
cc mains d’un enuemi perfide , ({uP, 
cc dans le moment , va me faire moii- 
<f rir 55. Il ne prophétisa cpie trop vrai. 
L’empereur , qui auroit dû admirer 
sa grandeiu’ d’ame , ordonna qu’on lui 
coupiU la tête, et qu’on la jetât û l’aide 
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- (l^uiie machine dans la ville. Il fut puni 
de sa cruaul^par la défaite entière de 
son armée , et la perte de plusieurs 
villes que le roi Lombard lui prit. Gri- 
ma ald profita de la paix qui suivit cçs 
événeniens, pour réformer et augmen- 
ter le 40 ode de Rotfiaris. l a religion 
catholique , qu’il embrassa, devint sous 
son règne , et resta la religion dtftni- 
nante des Lombards. 

Il voulut laisser le trône à Garibald 673. 
son fils , mais Partfiarit revint des Gau- 
les assez à tems pour s’en emparer. 

Il retrouva sa femme Rodeünde et 
Cunibgertf son fils, qu’il s’associa. Après 
sa mort , Alachis , duc de Bresse et de 
Trente , qui s’étoit déià Dennis , du 
vivant de Parüxarit^ une révolte qui 
lui fut pardonnée, reprit le litre de roi. 

Il le soutint contre Cunibgert ^ à la tête 
d’une armée ; mais sans vouloir con- 
sentir à un combat .singulier que le çoi 
légitime lui proposa pour épargner le 
sang. On en vint’’ à -une bataille. Un 
diacre de l’église de Pavie, nommé 
Zéno , ressemblant parfaitement à Cu- 
rùbgerty de taille et de figure , vint le 
trouver«avant le combat , et le supplia 
i nstammenlde lui permettre de revêtir 
son arrimre; « Si je péris , lui dit- il , la 
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c< perte iie sera pas considérable ; m^s 
<c de votre conservatiofl dépend celle 
« de Tétât et de l’église 5>. Le roi eut 
peine à accepter celte offre généreuse; 
mais enfin il y Consentit, à la prière de 
ses sujets les plus affidés. En effet , tous 
les efforts des révoltés se portèrent par 
ordre de leur chef sur le simulacre du 
xox.'Zéno fut tué et Cuniberg remporta 
la victoire que suivit un règne heureux. 

Comme Luilbert son fils étoit encore 
jeune , il le mit en mourant sous la tu- 
telle yîsprand , homme il’une nais- 
sance et d un mérite distingué. Ragurtv- 
bert duc de Tiu iu , profita de la nd- 
norité pour envahir la puissance sou- 
veraine. Une victoire rcîpnortée sur 
Asprand le fil réussir ; mais il mou- W 
rut presqu’aussilùt , et laissa ses pré- 
tentions et ses forces à son fils Aiir 
pert , cmi vainquit encore Asprand , 
el^ prit le jeune roi , qu’il fit et ouffer 
dans un baiu. De dépit de n’avoir pu - 
saisir le tuteur, il fit crever les yeux 
à son fils , couper le nez et les oreilles 
à sa femme et à sa fille. Il épargna Luiù- 
prand en considération de son extrême 
jeunesse , et le renvoya même à son 
père. La providence le réservoil à de 
grandes choses.Cetle même pro^ddence 
ménagea des ressources a Asprand. U 
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Irouva moyen de lever une année tant 
de Lombards que d’étrangers , livra 
bataille à rnsurpaleur qui se noya dans 
■ le Tésin en fuyant. Ce genre de mort 
lui épargna peut-être le cbâtiment des 
cruautés qu il avoit commises sur un 
enfant j une fenune et une fille inno- 
centes. On remarque qu’ü gouverna 
avec douceur et équité, et qu’il fut trés- 
libéi’al envers les églises, sur-tout celle 
de Rome qu’il enrichit de beaux do- 
maines. 

Asprafld^ne régna que trois mois 
après sa victoire , et laissa à Luitprand , * 

son fils , un trône environné de dangers. 

Le jeune prince les évita par la pru- 
dence et sa bravoure. On pouroit dire 
qu’il [)orta trop loin celte dernière qua- 
lité dans l’occasion suivante. Il sut que 
V deux hommes de sa cour avoienl cons- 

{ )iré contre lui, et n’atlendoienl que 
’occasion favoi’ahle d’exécuter leur 
noir complot. Il les emmène à la pro- 
menade dans un bois touffu-, et met- 
tant l’épée à la main , il leur reproche 
leur perfiil^. «Vous pouvez, lèurdit- 
cc il , remplir <vos vœux , puisque vous 
<c me tenez seul m. Ce peu de mots , 
son geste , son regard , ridée de la gé- 
nérosité du roi , fit sur eux une telle 
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impression, qu’ils lonibèrent. à ses ge- 
noux, furent depuis ses plus fidèles sei’- 
rileurs. 11 éloufla , non moins heureu- 
sement, d’autres conspirations. Li/it- 
prancl fut aussi un des législateurs des 
Lombards. Sous son règne commença 
la puissance lemj)orelle des papes. 11 
eut part aux circonstances qui accoin- 
pacuèrent cet évènement. 

Kome,autrefoislacapitaledumonde, 
délaissée par Constantin , il y avoit en- 
viron deux siècles , plusieurs fois pil- 
lée, bouleversée, incendiée, se sou- 
tenoit par sa propre grandeur. Elle 
contenoit un évêque et un clergé très- 
riches, un sénat, un duc dépendant 
deç exarques , et ceux - ci soumis aux 
empereurs de Constantinople. Une au- 
torité venue de si loin , avoit souvent 
peu de force contre les deux premiers 
corps, clergé et sénat, qui tenolent 
tous au peujwe. 11 étoit impossible aussi 
qiie ce peuple , encore fier de son an- 
cienne majesté , ne se laissât plus vo- 
lontiers conduire par les conseils de 
ses prêtres , et n’obéît plu* volontiers 
aux magistrats nés daus'soiji sein , qu’a 
des étrangers. Au fond il n’auroit vou- 
lu pour maîtres , ni les empereurs- 
Grecs , ni les Exarques , ni ses clucs , ni 
les I-ombards. 
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L’empereur ^eoraTIsaurien, se mit 
en tête ae détruire le culte des images. 

Il ordonna qu’elles fussent brisées dans 
tout son empire. Cet ordre arrivé à 
Ravenne, y causa beaucoup de trouble. 
Luitprand profita de la circonstance 

F our attaquer cette ville capitale de 
Exarcat. Il la prit. L’Exarque se sau- 
va chez les Vénitiens , revint nvec eux, 
et par leur aide rentra dans sa ville. 
L’empereur , non corrigé par ce qui 
cjui etoit arrivé à Ravenne , lorsque 
l’Exarque avoit fait publier l’édit contre 
les images , lui ordonna de le faire exé- 
cuter à Rome. Pour y réussir, il y en- 
voya trois officiers qui dévoient se con- 
certer avec le duc de Rome , pour ar- 
rêter le pape Grégoire , le lui envoyer 
ou le tuer. L’Exarque étoit chargé de 
favoriser leurs efforts. Il mit des troupes 
sur pied. Luitprand^ quoique mécon- 
tent de Grégoire , qui n’a voit pas peu 
contribué à armer les Vénitiens, lors- 
qu’ils lui avoient arraché Ravenne- sa ’ 
conquête , promit cependant son se- 
cours au poptife. Sous prétexte de le 
défendre , il se mit à prendre toutes 
les places de l’Exarcat. L’Exarque fut 
tué dans Ravenne, qui cependant resta 
au pouvoir de Léon, fl envoya un autre 
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Exarmie , toujours cj^iargé de se dé- 
faire du pape; mais les assassins furent 
découverts. 

Ces tentatives contre la liberté et la 
vie d’un homme généi’alement estimé, 
ces tentatives toujours accompagnées 
du projet contre les images , parurent 
aux Romains une véritable persécu- ■ 
tion , et leur firent prendre la résolu- 
tion de secouer le joug des empereui’S 
Grecs. Luiiprand ne demandoit p.as 
mieux que de les aider ; mais sans doute 
pour se mettre à la place de leur an- 
cien maître. Ils rejetèrent ce secoui’S 
intéressé , et se firent un gouvernement 
indépendant ; composé de leurs ma- 
gistrats éluarpai* eux-memes , et duj)ape 
comme simple chef. Le roi des Lom- 
bards ne fiât pas plus content de cet 
arrangement que l’Exarque. Tous les 
' deux"c se 'réunirent pour soumettre 
; Rome ; sauf à voir ensuite quelles loix 
kiidpnneroient. Luitprand éloit gé- 
néreux. Il venoit de donner un exemple 
* frappant de clémence, en pardonnant 
' au 'duc de Spolette, sa révolté, lors- 
’ qu’il le vit humilié à ses pieds. Gré- 
goire sortit avec quelques ecclésias- 
tiques et les principaux de Rome, alla 
^droit à la tente du roi ,-sans autre j«*é- 
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cauùon que la confiance en sa géné- 
rosité. Le pontife lui fit un discours si 
touchant, que le monarque se jeta lui- 
méme .aux pieds du pape à la vue de 
5on armée. Il entra dans l’église de St.- 
Pierre , déposa sur le ‘tombeau des 
apôtres, son ceinturon, son épée , son 
gantelet , sou manteau royal , sa cou- 
ronne d’or , sa crcâx d’argent , promit 
au pontife son secom's pour la suite , 
et le reconcilia avec l’Exarque. . * 

• Grégoire également en garde contre 
les Exarques , qiii ne pouvoient ces- 
ser d’envier la liberté des Romains , 
et contre les Lombards quf ne se donr 
noient sans doute un air de protection 
que pour les asservir , imagina de se 
procurer lin moyen de défense contre 
tous les deux , dans l’intervention de 
Charles Martel , roi des Francs, cé- 
l^üre par ses victoires. Le pontife lui 
envoya une magnifique ambassade. Les 
Romains luiiofirirent de le reconnoître 
pour protecteur, et dé -lui déférer la 
qualité de consul dont Clovis avoit été 
autrefois revêtu. Charles s’engagea à 
les défendre , et à venir lui-même en 
Italie ^ à la tête d’une puissante ar- 
mée , s’il étoit nécessaire. 'Les ambas- 
sadeurs revinrent condilés d’atbilié. 
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et cliargés de préscns le premier 
fruit de celte alliance , fut la levée du 
siège que Luihprancl veuoit encore de 
mettre devant Rome. Il s’eu retira ce- 
pendant moins par crainte du roi des 
Francs , que par considération poiu' 
le pape , successeur <le Gré- 

goire. Le roi des Lombards estimoit 
et respectoit infiniment ce pontife. 

Au premier bienfait de laisser Rome 
libre, d ajouta ‘à la prière du-ponlilc 
1 air estituliou des quatre v 1 11 es p rincipal es 
du duché Romain , qu’il avolt prises. 
Ijidlprand mourut généralement rc- 
• gi’etlédesessujels, aveclesquelsil vlvoit 
comme un père avec sesenians. Il laissa 
• le royaume à son petit-fils HiUlebrand , 
qu’il avoit associé au trône. Pour sa jeu- 
nesse ou pour d’autres motifs, les Lom- 
bards le déposèrent au bout de sept 
mois, et élurent à sa place Rachis duc 
^ de Frioul , personnage distingué par sa 
, piété , et d’autres qualités énunenles. Il 
voulut faire valoir de nouveau les pré- 
tentions de sou prédécesseur sur le du- 
ché Romain. Non- seulement Zacharie 
le délounia de ce dessein , mais ses 
discours firent tant d’lmpressk)n sur ce 
prince , qu’il renonça à la royauté , 
prit l’habit de Saint - Benoit , ^ans le 


Digiîized by C 


.L'O M RDS. 25 

I ^ 

monastère du Mont-Cassin , et y passa 
le reste* de ses jours. Sa femme et sa 
üile suivirent son exemple. 

Les Lombards mirent à sa place son Ast«iphe. ^ 
frère Astolphe)^ Dans le même teins , 

Etienne II montoit sur le siège de 
Rome. Soit qu’il n’eut pas le talent per- 
suasif de Zacharie ^ c\vl Astolphe 
ne fut* pas homme à se laisser gagner 
comme Luitprand et Rachis, il l’esisla 
aux instances iS! Etienne dans une oc- 
casion importante. Le roi des Lombards 
avoit enfin pris Ravenne. Il changea 
l’cxarcat en duché » et prétendit se 
mettre possession de tout ce qui en 
avoitdépendu, par conséquent detout 
1 e ducheRomaiu , etde Rome même qu’il 
somma de reconnoître son autorité. ’ < 

Envaiu le pape remontra que depuis 
plusieurs années Rome n’éloit plus sou- 
mise à l’exarcat , que l’empereur d’O- 
rient n’y avoit ni officiers ni jundiction. 

Etienne employa aussi un autre moyen 
quisembloit contredire cette assertion; 
mais quand on est embarrassé tout est 
bon. Il écrivit à l’empereur d’envoyer 
promptement une armée en Italie , s’il 
vouloit conserver son autorité sur ce 
qui restoit de l’exarcat et sur Rome 
même. Ce§ démarches ne ralentissoieut 
loin. 6, b 
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E as les efforts et les ruses Astolphe. 
e pape ëcouclnil de tous cotés, écj ità 
successeur de Charles Marte! ^ 
et la l’épouse se faisant trop attendre, il 
part lui-iiiéme pour la France. Pépin 
ne se donne cpie le teins nécessaire aiuc 
préparatifs , fond en Italie à la tète 
d’une ])uissante armée , renverse tout 
devant lui, et réduit Astolphe à se ren- 
fermer dans Pavie sa capitale. Le mo- 
narc[ue français n’eu leve le siège , 
mi’ajn'ès l’engagement ]iris par le roi 
Lombard , de rendre les places du 
duché Romain , avec l’exarcat et la 
marche d’Ancône, de les rendi’e, non 
à l’empereur d’Ürient, mais au ]>ape. 

Astolphe le jura, mais les Francs no 
furent pas plutôt partis , qu^il re]u it 
tout ce qu’il avoit cédé , s’approcha de 
Rome, et la réduisit dans une gi'ande 
détresse. Il se llattoit que Pépin ne re- 
jiasseroit plus les Alpes. Son espérance 
fut trompée. Pc/?/// revint, renferma 
encore Astolphe dans sa capitale, et 
lui imposa les mêmes conditions , 
comme vainqueur des l ombards , et 
par conséquent maître de disposer de 
J’exarcat et des autres possessions qui 
leur avoient été soumises par le droit 
de conquête. Celle fois, le roi de Fiance 
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|n*it dès mesures certaines. Sa donation 
à Etienne eut son plein effet : il en lit 
signer l’acte par les principaux sei- 
gneurs Français, le lit ])lacer sur le 
tombeau de Saint Pierre , et consei’va 
le double dans les archives de sou 
royaume. Des commissaires dosa part, 
accompagnés de ceux du roi des Lom- 
bards, furent envoyés dans toutes les 
villes , pour faire recoimoître la puis- 
sance de l’église llomaine^ et la cession 
tSi! AstoJphe. üu croit (jne ce ])rincc 
travailloit à se relever de cette humilia- 
tion , lorsqu’il fut tué à la chasse par 
un sanglier. 

Il ne laissa pas d’enfant. Didier duc 
de Toscane lut proclamé roi. Rachis 
eut quelqu’envie de quitter le froc pour 
reprendre la couronne; à la sollicitation 
de Didier^ le pape le détermina à ixi- 
ïîoncer à son désir. Didier eut des 
dénvélés avec Etienne III y successeur. 
îï Etienne II. I.e pa]îc lui envoya des 
anibassadeurs chargés de traiter, Le 
Lomlîard , sans égard pour le droit des 
gens , leur lit crever les j eux. Il ne douta 

1 >as après une action aussi cruelle, que 
e pont 1 fé n’eut lecours au roi de F rance. 
Aliu delui ôter celte ressource, malgré 
le pape, il maria scs deux lUlesà Chartes 
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et à Carloman ; auxquels P epift 
])artagé son royaume. 

Ces mariages qu’il regardoit comitiè ♦ 
nue assurance de félicité , liirent la 
cause de ses malheurs. Charles qu’on a 
depuis appellé Charlemagne répudia 
^sa femme qui revint chez son père. 
Carloman inourut et laissa deux fils à 
Berthe sa femme. Cette pi incesse ne se 
croyant pas en sûreté à Ja cour de son 
beau frère , se retira aussi en Lombar- 
die avec ses enfans. Didier irrité de 
l’affront fait à sa première fille, et de 
la disgrâce de la seconde , voulut en- 
gager le pape Adrien successeur d’£- 
tienne^k sacrer ses deux petits fils, 
rois de la partie de France qui avoit 
appartenue à Carlomaji leur père. 
Outre les embarras qu’il vouloit par 
vengeance susciter à Charlemagne , 
son dessein ëtoit d’embrouiller telle- 
'ment les affaires de ce royaume , que 
le pape n’en pûtlh’er de secours, quand 
lui même revendiqueroit contre lui , 
les anciens domaines de l’exarcat et 
Ravene même , comme il y ëtoit décidé. 
Aussi habile que lui , Adrien résista à 
son désir, ct. se concilia par -là les 
bonnes = grâces de Charlemagne \ de 
sorlé que quand Didier mit ses desseins 

I 
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à découvert , prenant plusieurs des 
villes cédées au saint siège |iar Pcpin^ 
et avançant même juscju a Rome y 
Adr^i invotjua Charlemagne. 

Malgré tous les efforts de Didier .y 
prince repassa les Alpes, et mit le siège 
devant Véronne , où étoient renfennés 
Berthe et ses enfans. Il les prit , les 
envoya en France , et on n en a pas en- 
tendu parler depuis. (]omme Pentn, son 

S ère , avolt repoussé jusques 

ans les murs de Pavie sa capitale , 
Charlemagne y?epYesnxxe. bataille meur- 
trière , força Didier de s’y renfermer 
aussi. Pendant le siège , il se rendit à 
Rome , et y fit une entrée solennelle , 
et confirma la donation de Pépin son 
père avec toutes les formalités qui pou- 
voient lui concilier rautlientlclté la j)lus - 
irréfragable. C’est même un problème 
tle savoir si Charlemagne se rellnt la 
souveraineté de Rome et la jundiclion. 
Mais quelqu’alt été le droit, le fait est 
que les empereurs successeurs de Char- 
lemagne ne l’ont jamais exercé , que 
quand ils se sont trouvés les plus forts. 
En quittant Rome, Charlemagne re- 
tourna devant Pavie. Une maladie con- 
tagieuse attaqua la gamison et les habi- 
tuas : elle emportoit chaque jour un 
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grand nombre de citoyens et de soL- 
tlats. Le malheureux Didier^ accablé 
<le tant de maux , fui obligé à la (lu de 
se rendre avec sa femme et en- 
fans. Charlemagne les envoya tous en 
France , où Ils Unirent leurs jours. 

Aj)i’ès celle coiujutie, Charlemagne 
SC fil couronner roi de Lombardie piu* 
rarcbevèf|ue de Milan. Il relourna en- 
suite à Rome pour régler avec Adrien 
le gouverneuicnt des états cju’il vcuoit 
«l’accpiérir. Il coj>scrva en ti ès-gramte 
partie celui des Lombards , ])ei mlt à 
toutes les villes de \lvre sous les low 
ilomaincs ou Lombardes (ju’elles vou- 
droieut choisir. Aux Ducs , il joignit 
des Marquas ^ c’est ù-dire gouverneurs 
des Marches ^ nom (pi’on donnoit aux 
fi'oiuières. Ainsi rautoijté des Ducs se 
trouvolt restreinte. Le tribut qu’il liu- 

I iosa à ses nouveaux sujets fut liés- 
égcr.Sousce prince, il se trouva quatre 
puissances juinclpales en Italie : la 
tienne, sous. le nom de poyaume de 
Lombardie, celles des Véniliens, des 
.paj)es et des empereurs d’ürienl. 

A ]’é])ocnie où nous entrons runivers 
cbangeolt de face ; de grandes nations 
côuvroient le globe sous les noms an- 
ciens , nu'Jb ce n’éloicnl plus les mêmes 
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hommes ni les mêmes gouvernemens, 
encore moins les mêmes religions. 

Arabes. 


Mahomet Sous réiendard de Mahomet, 

ce conquérant enthousiaste, et sous les ^ 

drapeaux de ses successeurs ^ les Ara- 
bes , dont nous avons crayonné l’en- 
fance, s’agrandirent et étendirent leur 
domination en Asie , en Afrique , et 
jusques en Europe. Aucmi moment ne 
pouvoit êire plus favorable aux succès 
du uouA^eau législateur. Le luxe et la 
mollesse des Grecs , la foiblesse de 


l’empire romain , la décadence des 
Persans , la corruption et la division 
qui régnoient parmi les chrétiens, an- 
iionçoient en Asie un ébranlement gé- 
néral. Des igaaginations sans règle , àes 
mœurs sans frein , étoient susceptibles 
les premières de tous les écarts , les 
secondes de tous les excès. Mafiomety 
propre à profiter de ces circonstances , 
nafjuit à la Mecc|ue f ville de l’Arabie 
heureuse , à la fin du sixième siècle , 
d’une famille dont les docteurs musul- 
n\ans font remonter l’origine par une 
fllialiou directe jusqu’à Abraham. 

11 ne se déclara prophète et envoyé 
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de Dieu qu’à l’aee de quarante ans. Ses 
sectateurs remplissent cet intervalle de 
prodiges qui commencent dès sa nais- 
sance. Il sortit avec lui du sein de sa 
mère , une lumière extraordinaire qui 
éclaira toute la S^rie. En lui donnant 
naissance elle se jeta à genoux , et pro- 
nonça dévotement ces paroles : « Dieu 
« est grand; il n’^ a qu un seul Dieu. 

U nacpit circoncis. A ce moment , tous 
les démons ou mauvais génies , posés 
en sentinelles dans les étoiles et dans les 
signes du zodiaque , pour tenter les ha- 
bitans du ciel , en furent précipités. 
Dès-lors , ils cessèrent d’animer les 
idoles , de rendre des oracles , et ils 
perdirent tout leur pouvoir. Le feu 
sacré des Persans s’éteignit. Les eaux 
d’un lac révéré tarirent. Un terrible 
tremblement de terre r(#iversa une 
grande partie du palais du roi de Perse , 
et quatorze de ses tours. Quand le mo- 
narque voulut savoir la cause de cet 
évènement , son devin lui annonça 
eju^après quatorze règnes , les Perses 
seroient subjugués^ et leur trône oc- 
cupé par les uescendans d’un enfant 
qui venoit de naître à la Mecque. Ce 
roi alla visiter l’enfant , et annonça à 
ses parens sa grandeur future , tous 
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faits dont ou ue peut douter, parce 
cjue la mère de Mahomet les a ra- 
contes. 

Mahomet^.fîviïil son père à Ttlge de 
de deux mois , sa mère à six ans , et 
fut successivementélevé parsongraiid- 

} 1 ère et par un de ses oncles. Celui-ci 
e mena à treize ans en Syrie , où Jes 
affairesde son commerce l’appeloient* 
Mahomet s’y rendit habile , fut fac- 
teiu* d’une veuve nommée Khadija , 
qui l’épousa; il devint par là un des 
plus riches habltans de la Mecque. 
Avant son mariage , il s’étoit distingué 
sous la conduite de son oncle , dans 
une de ces guerres , que les tribus 
arabes se faisoient entre elles. Dès «on 
premier voyage de Syrie avec son 
oncle , il avoit eu de fréquens entre- 
tiens avec un moine nestorien , nom- 
mé Sergius , qui lui donna connois- 
sance de la doctrine des chrétiens et 
de celle des Juifs. Ges enti’eliens se 
renouveUèrenUdans d’autres voyages ; 
et on a des indices que Mqhomet ^ 
quoiqu’ëloigné , continua ses liaisons 
avec le rtioine syrien. Ainsi le pro- 
phète des musulmans commença sa 
mission avec trois moyens fort utiles 
à tout fondateur de secte; savoir: de 
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très-grandes richesses , une renommée ’ 
de hravoure et d’lial)ilelé militaire , et 
une rcpiUaliou de savoir , fort puis- 
sante sur des jieuples 'ignorans , ou 
chancelans dans leurs opinions. 

Tels étoient les hahitans de la partie 
de l’Arabie , où demeuroit Mahomet. 
Liés par la nécessité du commerce 
avec les clnétiens ncslorlens , euti- 
ehiens , et de toutes les sectes , avec ' 
les Juifs et les Idolâtres cpii les envi- 
ronuoient , ils rapportolent , des con- 
trées qu’ils fréqueutolent, plus de dis- „ 

1 positions au doute et à l’erreur, que de 
umlères. Il leur restoll cependant des 
lueurs de la i-eligion primitive , mais 
xsi ^>ibles, qu’elles différoient pendus 
ténèbres. I/a plupart ne reconnols- 
soient ni providence ni résuri’ection , • 
ni état <à venir. Ils n’avolent point 
d’idée des anges et des esprits , ne 
pratiquoient ni liturgie ni culte, ex-., 
cejité une profonde vénération pour 
la cahaa , ou maison. ^Abraham , 
transportée à la Mecc[ue par miracle. 

Ils la vislloient avec un grand res]iect 
accompagné d’ablutions , de prières 
et de pi’ost rations. D’ailleurs , ils s’ac- ^ . 
cordoient à, l'roire l’existence d’un ,• 
Dieu unique. (le ce dogme 
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le fomlement de sa religion. Il con- 
serva aussi les pèlerinages à la Cahaa^ 
et les purilicatious ral'raîeliissantes , si 
nécessaires dans ces climats briilans. 
S’il écarta les idolâtres en professant 
un seul Dieu , il les rapprocha de lui 
par l’appàl d’une morale toute volup- 
tueuse. Les plaisirs qu’il promit dans 
une autre >âe , firent désirer la résur- 
rection , et comme il les annonça prin- 
cipalement destinés à ceux qui péri- 
roient pour sa cause , il se lit des sol- 
dats enthousiastes, intrépides dans le 
danger, où ils se jetoient sans précau- 
tion , imbus qu’ils étoient des priii- 
c\\^Qÿ> &n faLaUsme ; c’est-àdire, de 
l’opinion que notre heure «<^nt mar- 
quée (jl^ns le ciel , nous devons nous 
précipiter , sans nous embarrasser de 
l’événement, qui est indépendant de 
toutes les mesures humaines. Enfin, 
ce n’étoit pas une nouvelle religion 
que Mahomet prétendoit cnsclgiier , 
mais rétablir , disoit il , la seule véri- 
table et ancienne professée yw Adarny 
Noé y Abraham y Moïse y Jésus et les 
autres prophètes. 

Après avoir conçu son systénre , 
dont les développemens n’eurent Heu 
que successivement , Mahomet mène 
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Khadija sa femme dans une caverne 
du mont Hara , proche la Mect{ue. 
Là , il lui révèle ([ue l’ange Gabriel 
lui a a])paru et lui a declai’é qu’il est 
désigné pour être l’apotre de Dieu. 
Elle le croit pieusement , et pleine de 
joie , elle va faire part de celte décla- 
ration à J^araka , son cousin , tpii 
^étoit chrétien , sa voit lire et écrire, et 
étoit passablement versé dans la lec- 
ture de l’ancien et du nouveau testa- 
ment. Soit simplicité , soit politique , 
TJ^araka paroit ajouter foi à la révé- 
lation de son parent. Mahomet est si 
transportée de celte conquête , tpi’il 
fait sept fois le tour de la Cabaa , en 
actions de grâces. Le secret circule 
dans la famille. Les uns y croient, les 
autres en rient. Outre sa vieille nour- 
rice et d’autres femmes, pupille 
de Mahomet et son’ parent , âgé de 
douze ou quatorze ans , est , après 
JVaraka , sou premier sectateur. Il 
est suivi par un homme beaucoup plus 
important , nommé Abu Becr , Irès- 
considérc dans la tribu des Koréishites„ 
dont une partie se déclara ouvertement 
pour le nouveau prophète. Cependant', 
n’étant pas encore sûr du zèle de ses 
partisans , Mahomet catéchisoit en 
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secret. Le jeune Ali l’aidoit beaucoup 
dans cette fonction. Pour Abu Becr , 
il prêchoit la véracité de Mahomet ^ 
et se rendoit garant de toutes les vi- 
sions du prophète , de ses entrevues 
avec les anges , et de ses entretiens 
avec Dieu. 

Quand le prophète se vit un assez 
grand nombre de disciples , il appela 
les principaux à un festin , et leur tint 
ce discours : Je ne c ou nois personne 

te qui puisse offrir aux hommes rien 
« de plus excellent , que la loi que je 

vous présente aujourd’hui. Je vous 
« offre la félicité de ce monde et de 
« celui qui est à venir. Le tout-puis- 
« sant m’a commandé de vous appeler 
<t à lui. Qui d’entre vous veut être 
« mon aide , mon frère , mon lieu- 
« tenant « ? Tous balançoient et gar- 
doient le silence. Le jeune Ali en- 
flammé de l’ardeur de son âge , se lève 
et dit : «t C’est moi , ô prophète ! qui 
« veux étré ton lieutenant. Je casse - 
tt rai les dents , j’arracherai les yeux , 
t< je fenderai le ventre et je romprai 
te les jambes à tous ceux qui s’oppo- 
tt seront à toi. Mahomet y evcDarà&se 
et s’écrie : « Voici mon lieutenant, et 

cc soumettez-vous à lui et lui obéissez », 
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Ainsi celle religion moutroit dès son 
Lei'ceau son caractère violent et into- 
lérant. 

Quelques uns des assistans rirent de 
la saillie du jeune Adepte; mais elle 
encouragea le prophète à ne se plus 
renfermer dans l’instruction secrète ; 
il se mil à prêcher publiquement. Les 
uns l’approuvoient ^ les autres le con- 
damnoient. De celte diversité d’opi- 
nions , nacqult la discorde dans la triiju 
de Mahomet ^ même dans sa propre 
famille. Les Koréishites se tourmen- 
tèrent , se persécutèrent les uns • les, 
autres. Beaucoup de ses partisans fu- 
rent contraints de fuir jusqu’en Ethio- 

} ne. Pour lui , il resta à la Mecque , en 
nitleà la haine du parti contraire, as- 
sailli meme par la populace , que les 
adorateurs des idoles soulcvoieut con- 
tre lui, lorsqu’il prêchoit contre leur 
culte. L’animosité eu vint au point 
qu’il crut prudent de se retirer à 
Tayet petite ville éloignée de vingt 
lieues , où il avoit des parens , mais il 
n’y fut p»as mieux traité , et revint à la 
Mecque: 

Pendant douze ans écoulés depuis 
qu’il s’étoit déclaré prophète dans la 
caverne du Moat-Hara, il avoit eu 
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l)cauconp de visions ; mais aucune 
n’appi'oclie de celle dont nous allons 
donner l’idée. Par elle ou peut juger 

1 )lus ou moins de toutes les autres, 
'^tanttinjour couché à l’air entre deux 
collines près delà Mecque, l’ange 
Z'/’/e/^ccompagné d’un autre esprit cé- 
leste l’aborde , lui ouvre le cœur, en 
exprime la goule noire , ou le princij^e 
du péché originel , lave ce cœur , le 
remplit de foi et de science , et le re- 
met à sa ])lace. Ensuite Gabriel porté 
sur scs soixante et dix ])aires d’ailes 
amène à Mahomet la jument Al-Bo^ 
rak , la monture ordinaire des pro- 

I ihètes. Cet animal aussi blanc que du 
ait , ressemble éij;alemeiit à un àne et 
à un mulet, plusgraml que le premier, 
plus petit que le second. 11 a une face 
Iiuinainc , et des nntchoires de cheval , 
ce qui n’est pas aisé à peindre. Ses yeux 
brillent comme les étoiles , et sont jier- 
cans comme le soleil. Il a deux ailes 
d’aigle. Tl va avec une vitesse compa- 
rable à l’éclair. entend , rai- 

sonne , mais il ne ])arle pas. Cependant 
C[uand Mahomet voulut la monter , 
aprèss’étre cabrée , avoir ruée ; sur ce 
que Gabriel lui dit : « Obéis à Maho- 
tc incl'j J) par extraordinaire elle parla. 
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« (^)uoi , dil-ellc , c’esl Mahomet le 
cc médiateur , l’ambassadeur et l’au- 
cc tour de la nouvelle religion , dont 
« l’article fondamentale est, il n’y a 
<c point de dieu que Dieu. Oui , ré- 
« pond Gabriel , c’est ici Mahomet le 
« prince des enfans à' Adam , Iç pre- 
cc micr entre tous les prophètes et les 
« apôtres. 11 est le sceau. Sa religion 
cc est l’orthodoxie. Tous les hommes 
«c espèrent entr«' dans le paradis par 
te son intercession. Le paradis est ù sa 
te droite, et le feu de l’enfer à sa gan- 
te che. Quiconque l’accusera de men- 
te songe sera précipité dans l’enfer. O 
te GAniel, répond Al-Borak , je t’en 
te conjure , obtiens de Mahomet que 
te par son intercession , je puisse entrer 
te au paradis au jour de la résurrec- 
te tlon ». Le prophète lui dit : <e Sois 
et tranquille Al-Borak , tu seras par 
te mon intercession , avec moi en pâ- 
te radis. La bête aussitôt approche , 
présente son dos. Le prophète monte 
et part. 

En un clln-d’œil , il arrive à Jéru- 
salem , entre dans le temple où il est 
reçu avec empressement et respect par 
Abraham , Moïse et Jésus. 11 laisse 
Borak . et par une échelle de lumière , 
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il monte avec Gabriel jusqu’au pre-, 
lïiier ciel , qui est de pur argent. 
Les étoiles grosses comme des mon- 
tagnes y sont suspendues avec des chaî- 
nes d’or. Il y rencontre un vieillard dé- 
crépit qu’il reconnoit pour Adam. 
Adam se recommande à se§ prières. 
Ce ciel est plein d’anges de toutes sortes 
de formes qui prient chacun pour les 
animaux qu’ils représentent. Ceux qui 
sont sous la figure d’hommes , prient 
pour les hommes. La curiosité la plus 
singulière de ce ciel est le grand coq^ 
blanc comme la neige , si grand que sa 
tête touche au second ciel.^loIgné du 
premier d’un espace qu’on ne parcou- 
roit qu’en cinq cents ans. C’est le 
principal ange des coqs. Son chant est 
si éclatant, que tous les hahitansdela 
terre l’entendent excepté les hommes. 
Quand il chante, tous les coqs qui sont 
sur la terre chantent avec lui, et Dieu 
se plait singulièrement à cette mélodie. 

Le second ciel éloigné du premier 
de cinq cents années de chemin est 

de fer. Mahomet y vit et que 

n’y vit-il ])as? Ainsi que dans les autres , 
jusqu’au septième , faits l’un de dla- 
mans, l’autre d’émeraudes, d’airain, 
d’or le plus pui', d’hyacintes, tous éloi- 
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gnés au moins Je cinq cents années <îe 
chemin, «jue Mahomet parcourt avec 
une vitesse (jui ne l’ejupèclie pas de re- 
marquer ce qu’il y a de curieux et d’im- 
porlaul dans chacun. ])ans l’im Jésus 
et Jean l’appèleut le plus excellent des 
hommes et des prophètes. Il y ti ouve 
un auge aussi grand que le coq ; mais 
c’est un nain auprès de celui du troi- 
sième ciel, dont la taille peut s'estimer, 
pai’ce qu’entre ses deux yeux , il y a 
un esjiace de soixante dix mille jour- 
nées de chemin. Il a sous ses ordres 
cent mille anges. Assis à une table de- » 
vaut un gi:gn(l livre, il ne fait (|u’écrire 
et effacer. Ceux qu’il écrit naissent. 
Ceux qu’il efface meurent, l è , David 
et Salomon reçoivent Mahomet très- 
civilement. Dans un autre ciel , il est 
accueilH très-poliment par le patriarche 
.Joseph , et encore deux gi’o.nds anges. 
Le premier est dans le deuil , et gémit 
sans cesse sur les péchés des hommes. 

Le second environné de lumière ap- 
prit au pro})hète lesinclinalions et ])ros- 
tralions commandées dans laprière. 

Moïse, Aaron, Rnoch,. Abraham , 
.Jean Baptiste se relayoient, pour ainsi 
dire, afin de lui faii’c les honneurs de 
tous ces ciels. La plus étonnante des 
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créatures habitoit le sixième : savoir 
uu ange qui avoit sôixante-dix mille 
tètes. Chaque tête , comme 011 peut 
croire , autant de -bouches , cbacjue , 
bouche autant de langues , chaque 
langue dans un langage qui lui étoit 
propre , célébroit les louanges du sei- 
gneur. Sans doute un peu étourdi d« 
ce concert , le prophète passe ])rompte- 
ment au septième ciel où il trouve Un 
arbi^ d’où i^idcnt de gros fruits , plu» 
doux que l^^l. Il avoit bien gagné 
ce rafraîchisüement. Un ange lui pré- 
sente aussi trois coupes, l’une de l’ait, 
l’aiitj-e de vin , l’autm de miel. U }iré- 
fère le lait. Une voi.^ait entendre ces 
mots : ce Tu as fait un heureux choix , 

Cf Mahomet \ si tu avois bu du vin, ta 
Cf nation se seroit détournée du dioit 
cc chemin , et ses entreprises auroient 
<c échoué. ,ï> 

Enfin dan-ive au trône du Tout-puis- 
sant. A côté, étoit tracée en caractères 
lumineux , cette inscription qui est de- 
venue la devise des Musulmans : <c iU 
. ce n’y a point d’autre Dieu que Dieu , 
cc et Mahomet est son prophète. L’é- 
cc temel lui dit : avance et approche. 

Il lui met une main sur la poitrine, et 
l’É^utrc sur répaule. Cet attouchemeut 
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répand en lui un froid. aigu, qui le 
pénétre jusqu’à la moelle des os, mais 
la présence de Dieu lui fait éprouver 
en même-tems une douceur ravissante 
et ineffable. Le prophète s’entretient 
familièrcnïent avec le Tout-puissant , 
apprend de lui tout ce qu’il faut qu’il 
enseigne aux hommes , repasse par les 
sept ciels, trouve Borak à Jérusalem 
où il l’avoit laissé , remonte dessus , 
et arrive à la Mecque ;^ut cela .en 
une seule nuit. J’appr^i^de , dit Ma- 
homet à Gabriel , « que,mes disciples 
«c ne veuillent pas me croire , et ne 
« m’accijsentd^niensonge , quand je 
« leur raconterai toutes ces nouvelles. 
U Ne crains pas , ô Mahomet , lui dit 
te l’ange , yibu Becr ( qui signifie en 
tt Arabe le lémoinfidèle) te justifiera. » 
En effet , lorsque Mahornel raconta 
à ses principaux prosélites l’histoire de 
son voyage , ils la trouvèrent si absurde, 
cju’ils firent tout ce qu’ils purent, pour 
rempécher d’en parler aux autres Ko- 
réishites\ mais il ne les écouta pas , 
et en fit même part à un de ses plus 
implacables ennemis, qui la tourna en 
ridicule. Mais Abu Becr vint encore 
dans cette circonstance à son secours. 
On ne sait quel étoit le genre de per- 
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siiaslon de col liomme , soit force , soit 
éloquence , peut-être l’une et l’autre. Il 
affirma que rien n’étoit plus vrai que 
le voyage et ses circonstances. Comme 
les choses les plus absurdes n’étonnent 

] ilus, lorsque les esprits sont préparés , 
jeaucoup de Koréishites crurent le 
témoin fidèle , d’autres au contrai i c 
aposlasièrent. Il se forma entre les ha- 
bitans de la Mecque un schisme dan- 
gereux. Mahomet tint bon. te Quand 
te mes adversaires , dit-il , poseroient 
te le soleil à leur droite *et la lune à 
<t gauche contre moi^ je ne démordrai 
te pas de mon entreprise. » 11 lit fairè à 
ses prosélytes un serment qu’on appella 
le serment des femmes , non ([u’il y en 
eût aucune de présente, mais parce que 
ce fut celui qu’on exigea d’elles par la 
suite \ il consistoit à renoncer à l’ido- 
làtrie, ne point dérober, éviter la for- 
nication , ne point tuer leurs eufaus , 
selon la coutume des Arabes , lors- 
qu’elles n’auroient pas de quoi les 
nourrir, ne point calomnier, et obéir 
au prophète en tout ce qui seroit juste. 
Il n’étoit pas encore question ni de se 
défendre, ni d’attaquer. Mahomet 
qu’alors avoit déclaré que tout son mi- 
nistère consistoit à exhorter et à pré- 
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cher. « Je ne suis , dlsoit il , autorisé h 
« forcer personne d’emhrasser ma re • 
« ligion. Que l’on croie ou non à ma 
« parole , ce n’est pas mon affaire , 
*« mais celle de Dieu. j> 

Mais il arriva que des missionnaires 
u’il avoit envoyés à Médine , ville 
le" l’Arabie heureuse, à prés de cent 
lieues de la Mecque, firent d’ardeus 
prosélytes. Il vinrent jurer fidélité à 
Mahomet, et ya'ometire de le défen-' 
dre contre les noirs et rouges -, c’est- 
à-dire, ainsi qu’ils l’enteiidoient, et que 
le comprit le prophète , de déclarer^ 
la' guerre à toutes les nations qui en-^ 
treprendroient de s’opposer à l’éta- 
blissement <le la nouvelle religion. Ce*" 
n’étoit pas seulement à la défense, c’é- 
toil à des hostilités qu’ils s’engageoient. 
Mahomet déclara que Dieu lui avoit 
permis l’un et l’autre , et reçut le ser- 
ment de ces zélateurs. Celte espèce de 
conjuration, la division qui commen- 
çoit à régner à la Mecque , et qui me-*^ 
naÇoit d’une guerre civile , alarma les^ 
hahitaus. Les principaux tinrent con-h 
seil sur ce qu’ils avoient à faire. Le 
diable , .dit Mahomet , y assista sous * 
la figure d'un vieillard , et fit prendre 
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la résolulion de le tuer. 11 en fut ins- 
truit , et se sauva dans une caverne , 
où il courut risque de la vie , et delà 
à Médine , où on lui lit la réception 
la ])lus honorable. A cet événement 
commence l’ère des Musulmans cju’ils 
appellent Hégire , f c’est-à-dire ^ fuite , 
l’an 622 de la notre. 

Sitôt que Mahomet fut retiré à Mé- 
dine , il se déclara comme en état de 
guerre avec ceux de la Mecque. Il pilla 
les caravanes^ de celte ville , et s’enri- 
chit du butin. Les historiens musulmans 
donnent le nom superbe de batailles à 
des petites actions qui avoientlieu entre 
quelques centaines d’hommes. Dans la 
plus célèbre , il ^ avoit trois cents 
hommes d’uu côte , et neuf cents de 
l’autre , ceux-ci embarrassés de tout 
l’attirail d'une caravannc. Mahomet 
les attaqua avec trois cents guerriers. 
Il n’est pobit parlé en cette occasion 
de scs prouesses personnelles, ün re- 
marque seulement qu’avant le combat 
il ])rie dieu avec ferveur, et feiutune 
défaillance , pendant laquelle il assure 
que dieu à promis la victoire. 11 prend 
ensuite une poignée de poussière (pi’il 
jette contre les enucniis en disant; ce que 
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« leurs faces soient confondues, et 
qu’ils se dissipent comme cette poussière 
emportée par le vent 35 . 

Jamais l’inspiration divine ne man- 
qua au propliète. Il la faisoit venir tan- 
tôt dans un songe , tantôt écrite sur des 
feuilles , qu’il se faisoit envo\ er du ciel 
quand il en avoit besoin. Ces feuilles 
ont ensuite composé V Alcoran , qui est 
l’évangile des Musulmans. Les rites, 
les cérémonies les ablutions , de quel 
côté il falloit se tourneij^ en priant , la 
Kaviasan , ce jeûne si sévère le jour, 
et sans frein la nuit pour la gloutonnerie 
et les plaisirs , tout étoit prévu et réglé 
par ces feuilles. Il s’en servait meme 
pour autoriser la paix , la çuei’re , la 
vengeance , et pour sanctifier ce que 
ces propres actions pouvaient avoir de 
bizarre , ou de répréliensible. En bon 
législateur , il donna sur la polygamie 
l’exemple et le prétexte. Il épousa [us- 
qu’à douze femmes , quoique la loi n’en 

f iermette que quatre légitimes. Ay ézha^ 
111e diAbu Becr , qu’il prit à huit ans , 
devenue plus expérimentée, lui donna 
quelques soupçons , mais prudemment 
il ne voulut pas queses ennemis pussent 
s’en réjouir , il les ])ioscrivit dans un 
dbapitre de l’alcoraa sur la calom- 
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nie. Un autre " révélation l’autoiisa à 
épouser au grand scandale des bous 
Musulman^ , la femme de Zeid , son 
fils adoptif , t[ui par complaisance pour 
sou père , fit divorce avec sou épouse . 
chérie. Enfin surpris avec une de ses 
servantes nommée Marie , par doux 
de ses femmes , cju’il privoil par là de 
la nuit qui leur éloit due ,.il fit des- 
cendre <lu ciel la permission de violer 
les engagemens pris même avec ser- 
ment. Un croit ’(|ue ce fut le danger 
qu’il courut dans une i ixe de jeu, entre 
des gens ivres, qui le détermina à faire 
réveier la défense à ses disciples de 
boire des liqueurs fortes , et de jouer 
aux jeux tle bazard. Quant à celle de 
manger du pore , il la doit à la loi des 
Juifs. 

Cependant Mahomet n’étoit pas en 

Î iarfaite intelligence avec celte nation. 
3aus une guerre qu’il eut contre les 
Juifs de /è</iZ><7r , non loin de Médine, 
il prétendit avoir été ensorcelé par un 
d’entre eux. L’ange GûtZ'/ïWlui apprit à 
l’ompre lesort que le Juif avoit jeté sur 
lui et sesdeuxlilles. De quelles ruses ne 
se'Servoit pas le prophète ]K)ur rendre 
ses ennemi? odieux, et toujoui'S en in- 
. terposant la divinité qui arrivoit à son 
tom. 6. c 
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secours ? Elle lui manqua néanmoins 
dans un combat où il 'fut renversé , 
reçut deux tiédies dont un^ le^blessa , 
et coiu'ut lisque de la vie ; jireuve qu’il 
• savoit , dans l’occaslou , payer de sa 
personne , moyen que tout novateur qui 
veut réussir ne doit pas négliger. Ses 
succès amenèrent sous ses drapeaux 
des gens de toute religion , qui devin- 
rent ses proséliles. XI ne manquoit pas 
de joindre au pillage des caravanes , 
aux irruptions sur ses voisins , les res- 
sources du commerce, il envoyoit dans 
les villes qni s’y dislinguoient , et jus- 
qu’à Conslanliriople , des agens qui lui 
ser voient en meme teins d’espions , 
pour l’avertir du départ des carava- 
nes. Déjà il inviloit hautement les prin- 
ces étrangers à embrasser sa religion , 
et il faisoit des menaces souvent sui-, 
vies de l’eftelà ceux qui le méprisoient. 
Quant à ses disciples , d’un cqup-d’œil 
il les faisoit trembler. Jamais ils ne 
l’abordoient , cju’avec la plus profonde 
vénération et des marques de respect 
approchant de l’idolâtrie. 

Les Mecquois furent long-tems ayant 
de SC jirèter à ces espèces d'adoratio’ns. 
Leur foi au prophète , cfoit toujours 
plus que chancelante : iis le repoussé- 


ARABES.^ 5l 

rent de leurs murs , lorscm’il tenta de 
s y introduire pour rem|)îir autour de 
la Cahaa les cérémonies qu’il avoit 
imaginées. Etant revenu mieux accom- 
pagné , ses compatriotes lui abandon- 
nèrent la ville t et se retirèrent sur les 
montagnes voisines. Il trouva les mai- 
sons vuides , et s’acquitta des obligations 
de son pèlerinage sans commettre aucun 
désordre. Il revint une autre fois , les 
prit de force , et leur - fit grâce. Cette 
générosité lui gagna les cœurs des Ko~ 
, la tribu la plus recomman- 
dable de l’Arabie. Les autres se sou- 
mirent à son exemple. Pour lui, il re- 
tourna à la Mecque en pompe, et en- 
leva de la Cahaa\^% idoles qui y étoient 
• c onservé es depu is un lems immémorial . 
On ignore quels étoient ces dieux ado- 
rés en Arabie. Ils ne ressembloient pas 
aux divinités Egyptiennes , Grecques 
ou Syriennes. liparoît cfim e’étoit des 
attributs dedieupersonniHés. Mahomet 
les chassa de toute l’Arabie. Il faut ren- 
dre Justice à son zèle pour le dogme 
de l’unité de dieu. Mahomet le fit do- 
* miner exclusivement , dans tous les 
pays qu’il subjugua. En seize ans à- peu- 
près qui s’écoulèrent depuis sa fuite de 
la Mecque , il soumit la plus belle par- 
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tie de l’Arabie heureuse, et jeta les 
fondeiuensd’un des plus vastes’ empires 
qui aient existé, et qui existent encore. 

I 11 mourut à Medine , âgé de soixante, 
et un ans d’une maladie occasionnée , 
dit-on , par des restes de poison qui lui 
avoit été donné plusieurs années aupa- 
ravant. Son tomoeau se voit dans cette 
.ville , où les Musulmans le visitent par 
simple dévotion ; au lieu c(ue le pèle- 
rinage de la Mecque est pour eux mi 
devmr étroit. Us sont obliges ùce voyage 
une fois en leur vie , ou de payer quel- 
qu’un pour le faire à leur place, ou de 
s^en racheter par des aumônes. 

Il importe peu Jb savoir que Maho- 
met étoit de moyenne taHle , bien prot 
poi-tionné , d’un tempérament san- 
guin , qu’il avoit la tète grosse, la barbe 
épaisse, les os gros et solides, les yeux, 
noirs et bien fendus , le teint vermeil , 
les traits grands et réguliers , les sour- 
cils longs , le nez aquilain, la bouche 
grande, les dents belles , les cheveux 
Sien fournis , plats selon les uns , bou- 
clés selon d’autres ; toutes ces particu- •' 
larités sont assez indifférentes. Mais il 
ne l’est pas de : découvrir , comment 
avec une ambition sans bornes une 
luxure effrénée , un abandon sans ré' 
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serve à toutes ses passions , comment 
*à l’aide de visions absurdes , de mira- 
cles ridicules , tels que d’avoir fendu 
la lune, comment dénué de toutes cbn- 
noissances, ne sachant même , dit on, 
pas lire, il a jm persuader aux Arabes , 
nation à la vérité peu cultivée , mais 
qui ne manque ni de sagacité , ni de 
sens , qu’il étoit un étne pm’ilégié ^ l’ami 
de Dieu , V Apôti'e , Le ^prophète par 
excellence. • 

Mahomet , il est vvai , avoit beau- 
coup des qualités qui peuvent faire 
l’homme extraordinaire, la bravoure, 
l’éloquence, l’opiniâtreté. Dans ses en- 
treprises , un air affable ou imposant , 
selon le besoin et les circonstances , 
l’art de se faire des amis , et l’art plus 
rare de les conserver ; mais ce qui le 
distingue et Ta fait réussir, c’est, non 
la persuasion , car on ne se persuade 
pas à soi meme ces sortes de choses; 
mais raltention constante el toujours 
soutenue de paroître persuadé qu’il 
étril rhomme de dieu. Le jour ,1a nuit, 
dans les affaires, dans les plaisirs, à 
l’armée , à la , table , au milieu de ses 
femmes, jamaisil n’oublia le rôle d’ins- 
,.piré qii51 s’étoit imposé. Il y faisoit ser- 
vir jusqu’aux évéuemens naturels qui 

c 3 
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y paroissoient le moins propres , tels 
que des attaques d’épilepsie auxquels iT 
éloit sujet. Il les faisoit passer pour des 
extases. Une loupe entre les deux épau- 
les , il l’appelloit le sceau de la 
/?Ae^'e.L’habiludede ne se point perdre 
de vue soi-méme , de ne se permettre 
dans les inslans les plus susceptibles 
de distraction , ni action , ni parole 
qui put détrotnper ceux qui l’environ- 
lîoient , cette habitude ne leur laissa 
aucuti liioyen d’échapper à sa séduc- 
tion. Paroissant convaincu, il convain- 
quoit. La foi vient de l’estime. Du 
moindre doute , il faisoit un crime pu- 
nissable. Cette opinion s’est conservée 
avec énergie chez ses sectateurs , par 
l’adresse qu’il a eu de joindre dans sa 

} )rofessiôn de foi , deux choses , dont 
a première est d’une vérité incontes- 
table , et sert pour ainsi dire de passe- 
port à l’autre. Dieu est un , et Mahomet 
est son prophète. Deux jours avant sa 
mort ^ malgré la faiblesse et l’accable- 
ment où le réduisoit une fièvre ardente, 
il prêcha et fit la prière publique en 
qualité de Galijè, et à'Iman , c’est-à- 
dire, de chef du gouvernement et de 
Pontife. 

; Comme le trône et l’autel annoblis- 
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sent ce qui leui' appartient, Mahof^ieL* 
possesseur de l’un et de l’autre, a rendu 
pour ses disciples, digne d’observations, 
ce qui seroit dédaigné dans d’autres, 
ün a conservé la mémoire de ses cour- 
I isatis, de ses amis, de leurs fonctions, 
de leurs plus ou moins d’accès auprès 
<le lui, de ses femmes, de ses concu- 
bines, leur beauté et leui'S défauts. Scs 
ânes, ses chevaux, ses cbameauxi, ont 
été comptés et désignés par leurs noms. 
ü%a décrit ses chariots, ses armes* scs 
ameublemens | rien enfin de ce qui 
concerne lesfonclionsanimales, même 
secrètes, l’heure des repas, du lever, 
du coucher, son exactitude, sa ponc- 
^ tualité dans toutes les choses , rien ii’a 
été omis. 

Les docteurs et commentateurs ne 
tarissent point siu’ les privilèges et les 
prérogatives de leur prophète. Les mu- 
sulmans les plus dévots passent une 
])artie du jour à les compter, en roiilanl 
entre leurs doigts les grains de gros 
chajielets qu’ils ])ortent à leur col. Cette 
litanie , qu’on abrégera beaucoup , est 
à -peu -prés conçue en ces termes: 
Mahomet^ le dernier des prophètes 
dans l’ordrede création , est le premier 
dans l’ordre de la mission. Son nom est 
' fc 4 
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écrît sur toûles les portes du paradis. 
Le diable eu fut précipité quand U 
naquit. Il a parcouru tous les cieux. 
Mahomet supérieur à tous les autres 
hommes eu es]>rll et en intelligence. Il 
a opéré trois mille miracles , sans comp- 
ter l’alcorau, <[ui eu coiuient lui seul 
soixante mille ^ puisque chaque verset 
est uii miracle, il a fendu la lune. Pat* 
son ojdre , des pieri es et des arbres 
ont parlé. Des.foutalues d’eau ont coulé 
de S'es doigts. Dieu ])artage les béuéjfc- 
tions avec lui. Dieu a’conuuaudé au. 
monde de lui obéir. Tonie la terre lui 
appartient. Avant lui, elle étoit souillée 

} jar les clu’étiens, par les idolâtré!^ et 
es juifs. 11 l’a purihée par sa doctrine. 
Mahomet a institué la ]>rière, la coii- 
tume de se laver les mains après les 
rejias , de faire un creux à un des côtés 
du sépulcre , la mode de jiorter des . 
turl)ans avec des bandelel t es pendantes 
par denière , marque fle'distinclion 
parnû les anges même. Sa famille ne 
palepa aucune taxe. Quoique pollué 
par l’aixleurde son tempérament, ja- 
mais il n’a perdu sa pureté. Mahomet 
a joui des prérogatives réfusées à tout 
autre, d’embrasser sa femme un jour 
de jeune, d’en épouser plus de quatre . 
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de commettre le inenrlre dans tout le 
terril oi re sa c ré 11 s 1 a M e c cj u e n lè n le , 

de juger selon sa volonté , de recevoir 
des prëscns des cliens , de partager les 
terres même avant que de s’en être 
rendu maître. Ce qu’il j a de meilleur 
]>armi le Initin pris sur les ennemis lui 
n|)parlient. Les anges lui obéissent. 
Celui de la mort n’a pris son aine qu’a- 
' ] rès lui en avoir. demandé |>erinission. 

Gbmme les Médinois ignoroient cçtte 
circonstaiice , ils ne pouvoientse j^er- 
suader c{ue le ])rophète eût subi le sort 
commun aux auti'es hommes. Dinar ^ 
un de ses capitaines’ les plus enthuu- 
siasles, s’écrioit : « Non , l’apôtre de 
« Dieir n’est pas mort, il s’en est allé 
et seulement pour quelque tems, de la 
« même manière que fit Moïse, qui 
et s’absenta d’Israël pendant quarante 
• « jours, et revint ensuite vers son 
« peuplée. Il juroit d’ésterminer qui- 
eonqüe dii’oit que^ l’envoyé de Dieu 
éloit mort. Mais beau père 

du prophète, plus ^)rudent, fit voir par 
l’alcorau même qu'il devoit moui ir ; et 
la corruption qui commençoit à s’emr 
parer du cadavre , devint une preuve . 
démonslrative p>our le peuple^.qui ne 
fut pais scati^isé', puisque la chose 
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étoit prédite. Sa puissance et ses digni- 
tés , s’il y avoit un droit de succession , 
dévoient passer à , sou gendre ; 
mais les voix, après s’étre balancées 
. entre Ornar ai Æju Becr ^ prévalurent 
pour le dernier, et lui-ménie le 
reconnut. Le prophète , avec tant de 
femmes, n’a voit eu qu’un seul üls, qui 
mourut très jeune. 

„ Dès le tems de Mahomet ^ il s’étoit 

Al)ii t T • 

lec. Caïu'e. ele^ve des hommes rivaux de sa puis- 
sance. I e prophète s’en défit. Mais il 
en survécut un dangereux , nommé 
Moseilama^ chefd’une ti’ihu puissante. 

* On ]irétend qu’il avoit pris part à l’iin- 

poslure de Mahomet; mais ne voulant 
pas être son inférieur, et aspirant à 
partager son emjiire, il lui écrivit : 
M Moseilama , apôtre de Dieu, à Ma- 
te homet^ l’apôtre de Dieu. Que la 
<c moité de la terre soit a toi, et l’autre» 
• <t moitié à moi». Mahomct\m répon- 

dit : « Mahomet., l’apôtre de Dieu, à 
« Moseilama l’imposteur. ‘La terre 
<c appartient à* Dieu. Il l’a donné en 
« héritage à ceux de ses serviteurs (ju’il 
« lui plait, et ceux qui le craignent 
«c auront une heureuse issue ». Cette 
heureuse issue, Moseilama tâcha de 
6e la procurer. Il gagna^lus de terreia 
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qu’il n’en perdit dans le peu de mois 
qu’il survécut à Mahomet. Mais Abu 
Becr envoya conbre lui une armée su» 
périeurequi l’écrasa. Le calife assoupit 
aussi quelques révoltes qui s’éloient fo- 
mentées à l’occasion dé la levée des 
impôts et des schismes , des querelles 
d’opinions, qui avoient été assez ani- 
n^ées pour faire craindre, dans les pre- 
miers insta«s , la dissolution totale de 
l’empire. Il parut jusqu’à des prophé- 
tesses , dont la séduction auroit pu être 
fatale à l’Islamisme, si elles n’eussent 
été réprimées à tems. 

De ce conllit , n^acquit une nouvelle 
ferveur dans les Musulmans qui étôient 
restés fidèles. Ils se firent un point d’hon- 
neur de propager leur religion et de 
l’étendre s’ils pouvoient par toute la 
terre. .^^«-.5ecrétoittrè§-propre à di- 
riger cette entreprise. Il monti ok un 
profond resjiect pour la mémoire du 
Pl^phéte , paroissoit, convaincu de la 
vérité de 'sa mission', et étoit trés-exac t 
à ol>server les pratiques les plus minu- 
•tieuses. Ce calife ne paroît pas avoir 
été guerrier par lui-même ; mais il a 
eu de grands généraux entre autres 
Kaled qui joignoit à la bravoui’e b.eau- 
çonp ’d’nabileté, et sur-tout un zélé 

c G 
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outi’é , porséi'uleiir même pour tout ce 
quia’éu.'it ]:as Musu'm.'iii. 11 avoit un 
«Is nommé Said doué des mêmes qua- 
lités. A la tête de ses autres ca[)itaiiies, 
dontrémiméralion seroillongue,on doit 
. mettre Y ezid^ Oheidah , Dereu\ l\ùju 
iierjahd, soldats intrej-ides, alteniatJ- 
•vement eommaudans absolus et subal- 
ternes dociles. Abu .Sec/’ sut imprimer 
à ses armées le' cax'actéi^ d’enthou- 
siasme qui } -répare les succès.T es soldats 
se regardoient comme autant de mis- 
sionnaires , chargés d’aller planter la 
foi dans tous les pajs qui les enviroir- 
ïioieut, de substituer le croissant à la 
croix , au listjuede leur vie, surs de la 
couronne du maityi’C > et des joies dti 
paradis s’ils mouroient dans leur reli- 
gieuse entreprise. 

Leseampsétoientcomrae degrandes 
mosquées, où les prières se faisoient 
avec recueillement aux betu-es près- • 
d ites , autant que les op.éi ations d^la 
guerre le permettojent.ISul libertinage, 
nul désordre tlans CCS armées, quoiqu’il 
y eût beaucoup de lemmés ; elles mar-* 
choient , coinbattoient auprès de leurs _ 
pères, de leurs frères, de leui s é])oiix , 
aussi patientes qu’eux dans les fatigués , 
çt aussi iuU épiaes dans les daugei s. Ua 
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même esprit /l’esprit de prosélitlsme, 
animoit tontes ces troupes. BecVy 

avoitsoinde rentretenir par des exhor- 
talions pathéti(jues qu il envovoit aux 
chefs, et qtii éloient lues à la tét(f des 
bataillons. L ne lettre^ un simple billet, ' . 
lui créoit des armées. Il ne fit qu’écrire 
à la Mecque ces mots : « Cette leltre 
« «est pour vous faire savoir que j’ai . 
'« dessein de retirer la Sj-rie des mains 
« <Its infidèles; et je veux que'^vous 
« sachiez qu’en combattant jxjur la 
« propagation de la vraie religion , vous 
« obéissez à lÜeu». Les Mecquols ac- 
courui eut, campèrent» autour de Mé- 
dine^ et y restèrent, maleré la disette 
de vivres, jusqu’à ce que l’armée Mu- 
sulmane fût complète, et eu .état de 
se mettre en man'he. 

Au moment du départ, Abu Becr^ 
à la vue de l’année, ]»ria Dieu de la 
remplir de courage, et de lui donner 
.•un h«ureux succès. Puis s’adressant au 
général , il lui dit Ayez soi»* , Yézid^ 
cc de R’alter vos troiqies avec affection 
et et douceur. Consultez vos officiers 
<t dans louleslesoccasioris importantes, 
te Encouragez vos soldats à combattre 
te valllamu''ent et de pied ferme. Si 
te vous remportez la victoire , ne tuer. 


Digitized by Googic 



62 arabes. 

« ni les vieillards, ni 1?îs femmes, ni 
« les eufans. Ne délruisez point les 
te palmiers. Ne brûlez ])oint les blés , 

« ne com)ez poinl les arbres, ne faites 
te point de mal au bétail , à rexceplion 
. « de ce que vous lueréz poiu' la nour- 
tt rilure dé vos gens. Lorsque vous 
tt aurez fait quelques traités ou quelque 
et accord, tenez inviolablement votre ^ 
et parole. Ne tuez point les religieux, , 
et qu’ils vivent dans les monastères, et* 
et lie détruisez point les lieux où ils se 
te sont consacrés au service de Dieu, 
te Mais pour ces memjjres de la syna- 
tt gogue de Sq^an , qui sont tonsurés , 
te fendez-leur la tête , à moins qu’ils ne 
te se fassent Mbsulmans , ou qu’ils ne 
te payent tribut ». Il enlendoit appa- 
remment par tonsurés , les prêtres 

chrétiens, qui, par leurs exhortations 
et leur zèle, mettolent obstacle à la pro- 
pagation du Mahométisme. Au reste, 
l’alternative de se faire Musulman, de 
jiajer tribut ou de périr , n’étoit pas 
pour les seuls chefs de la religldh. Elle 
envcloppoit tous ceux que les annes 
Musulmanes atteignol eut. De l’Arabie, 
qui fut subjuguée toute entière , elles 
pénétrèrent en Syrie , jusque dai>s les 
fertiles plaines de Damas. A l’aiUe des 
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forces que l’empereur Héraclius y en- 
Yoya,^cetle ville soutint un long siége^ 

Deux généraux Musulmans l’alla- 
quoient des deux côtés opposés. Pen- 
dant Obeidah entroit au sien par 
composition , Kaled fdrçoit l’autre. Ds 
se rencontrèrent dans la ville; l’un trai- 
tant les hahitans avec douceur et hu- 
manité , l’autre mettant tout à feu et à 
sang. Prêts à se charger, ils convinrent 
de se laisser chacun libre d’en user à * 
sa .voluuté. De sorte que Damas offrit 
le singulier spectacle d’une ville, dont 
une ])arlie, livrée aux horreurs de la 
guerre, retentlssoit des cris de déses- 
poir, etl’autrecombloitde bénédictions 
son vainqueur pacifique. 

I.e règne a Abu Èecr ne dura pas Akoran. 
trois ans. Il est célèbre non-seulement , • 

par ses conquêtes, qui sont étonnantes 
pour un si court espace, mais encore 
• par le grand service qu’il rendit à la 
religion musulmane, en rédigeant l’al- 
coran. Il est composé de ces feuilles 
• que ü/fl/fowe^falsoit venir du ciel selon 
ses besoins , et d’autres qu’il composoit 
en particulier , pour servir dans l’oc- 
casion. Gomme le prophète ne savoit 
pas lire , an dit- que son secrétaire y 
inséroit quelquefois des notes de son 


64 ARABES, 

cru, fjui (Iciialui’oient le texte, et Te 
lemloleul meme ri.liciile. Il l’j^lut Je 
jmi’i^er de (xvs interpolations; ce (j«ii 
n’étoit pas une lâche aisee : rechej chcr 
et l'ecueillir ce qui s’él(»il egîiré, cl <*e 
qui s'étoit perdu; y suppléer à l’aifle ' 
(le la mémoire et du témoii'iiage des 
anciens, Bear j.rit ce soin avec 

nue attention portée |usqu’aii^crupule.'- 
Son travail a produit cent (juatoi’ze^^ 

* cha])itres, partagés à jieu-j rès selon les 
matières. Tel est X yllcoran , Je livre 
sacré des Mahoinétans, dont ils disent 
que le st^leestiallnitah]e, «un miracle 
« permanent, plus grand que la résur- ' 

« rection d’un mort ». Us ont im autre , 
livre, contenant les narolus et faits du 
proplièle , nommé la Sonna , moius 
divin , mais très respecté. 

La religion mahométaue , à la dif- 
férence de prestjue toutes les autres,^ 
n’a ni obligations , ni sacrihees. Tout • 
son rit consiste en prédications , prières 
et ablutions, auxquelles on doit ajouter 
la circoncision, le Jiawadan ^ (|ui est* 
le nnnsde jeune d’obligaiiou,et le pèle- 
rinage à la Mecujue, une fois dans sa 
vie. MahoDiet eu fondant les loix de •. 
police dans le code sacré, les a ren- 
dues reiioicuses , et leur a assiu é par 
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là , plus de force et de permanence , 
t|ue si elles fussent restées purement 
civiles. S’il pi es<'rlt des règles sur les 
contrats parti^'uliers , le -mai iage , le 
divorce, les héritages, les punitions, 
les traités avec les nations étrangères , * 
ou sur les autres objets de droit na- 
turel ’, ou de ptire convention , c’est 
toujours au nom de Dieu qu’il parle. 
L’administration de la justice , l’au- 
mône , le prêt sans usure, la l’edeni- 

I ition des captifs , et les autres actions 
ouahles , il les commande de la ])art 
de Dieu, ainsi que l’exépution.des lois 
prohibitives, telles que la défense d’u- 
ser de certains mets , et des liqueury 
enivrantes , les jeux, de hasard , et la 
devination. 

• La prédestination ou le fatalisme a 
été d’un grand secours à Mnliornct. Si 
on lui disoit (|u’un de ses disciples ve- 
noit de mourir en combattant, il ré-' 
pondoit : « Ses jours étoient comptés ; 
te l’ange de la moi tl’auroit frappe à la 
« même heure dans sa maison ». Cette 
opinion faisait , (jue mourir pour mou- 
rir , ils aimoient autant quece fut dans' 
le champ de la gloire; et cju’ils voycieBt 
sans sour<‘ijler, le glaive prêt à tran- 
cheileurs joui'S, persuadés qu’ilsalloient 
acquérir la couronne du martyre'. 
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et les récompenses attachées à ce titre. 

« Pour un seul prédestiné , soixante 
« et douze des plus jolies femmes, 

« une tente d’une richesse incompa- 
rable , un prodigieux nombre de 
domestiques , une siîrprenante di- 
« \ersité de mets servis dans des plats 
« d’or, plusieurs espèces de liqueurs 
<t délicieuses , présentées dans des va- 
ses de même métal , les pins excellens 
«c vins qui n’auront pas le défaut d’eni- 
tc vrer , un assortiment d’habits magni- 
« fiqnes, proportionné à lasompluosilé 
« de la. table , un train nombreux , 

« tout ce qui peut flatter la sensualité 
« du voluptueux le plus livré auplai- 
« sir, et pour en jouir , une jeunesse 
« et des forces sans cesse renaissan- 
« tes ». Tel est le paradis de Mahomet. 
On dit que les Mahométans instruits , * 

ne donnent pas dans ces chimériques 
• espérances; mais le peuple ! O peuple 
comme on t’abuse ! . • • 

Omar qui avoit concouru avec Abu 
Becr ^ le remplaça. Le calife défunt 
ne laissa que trois dragmes d’argent. 
Quand on rendit compte à Omar de 
dé trésor , il dit : ce Dieu fasse grâce à 
« Abu mais il donne à sessuc- 

« cesseurs un exemple bien difficile 
«t à suivre Une des maximes de 
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ce pontife désintéressé , étoit : c t_ L es 
« bonnes actions sont une sauve-garde 
« contre Tadversité ». D disoit en- 
core : cc la mort est la plus petite chose 
« du monde quand elle est airivée, 

<c et la plus fâcheuse de toutes avant 
qu’elle arrive ». Omar prit le titre 
à!! empereur ou de commandant des 
croyàns qui est resté à ses successeurs. 

Dn croiroit qu'un prince qui a sou- 
mis la partie la plus riche de l^Syrie , 
qui a vu la victoire constamment atta- 
chée à .ses drapeaux , devenu par les 
armes souverain de la Mésopotamie » 
.de toute • la Judée , de VEgypte , des 

} )lus belles villes de ce pays ^Antioche , 
Urnese , Alexandrie , qui est entré en 
conquérant dans Jérusalem , dont 
los armées après des batailles sanglan- 
tes y ont pénétré en Perse , et ont com- 
mencé à ébranler ce trône : on croiroit 
qu’un pareil prince a^été un grand 
guerrier ; mais Omar n’a même pas 
commandé ses- troupes. De Médine , 
où il demeuroit , il envoyoitdes ordres 
dans le style sentencieux de l’Alcoran ; 
et non seulement les généraux s’y con- 
formoient , mais' les soldats même s’y 
résignoient avec la soumission de dé- 
vots religieux. On en a un exemple 
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dans ce qui arriva à l’aj mée comman- 
dée ]iar Ohcidiih. (]c général écrivit 
au calife que ses soldais s’éloienl accou- 
tumés en Sjrie à l>oire du vin ; Omar 
lui mande de faire punir les coupa- 
bles de qiiatre-vin::»l coups de balon i 
sous la plante des pieds. Le général si- 
gnifie cette sentence , et ex.liorte ceux 
qui se seatent coupables à confesser 
volontairement leur faute , et à prou- 
ver la sincérité de leur repentir, en se 
soumettant de bonne grâce an châti- 
ment ordonné par le <’alilé. Un grand 
nombre avouèrent leur faute, et subi- 
rent volontairement • la peine y sans 
avoir d’autre accusateur que leur pro- 
pre cons('ience. 

Cet Ohéidah étoit le général favori 
^Omar. Tl lui donna la préférence sur 
Kaled qu’il déposa. Ühéuhdi , disoit il, 

<t est doux et modéré , et en agit tou- 
<c jours avec lipnté à l’égard desMusul- 
« mans j au lieu que Kitied est d'un ca- 
se ractère féroce et intraitable, avide 
<c de pillée , et coupable de jdusieurs 
« excès. IJiéu , lui-mènie , condirira les 
« entreprises d’un homme aussi ver- 
« tneux i[i\ Ohéidah y et l’assistera eu 
M bénissant ses mesures douces et mo- 
« dérés. îi La disgrâce de Kaled ne 
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rempécha pas de continuer de servir. 
Il distinguolt deux personnes dans 
ômai’. « J’ai , disoit-il , une aversion 
cc naturelle pour lui , mais je me sou- 
te mets à la volonté de Dieu, expri- 
tt mée parle calife légitime successeur 
te de Mahomet^ Avec de pareils sen- 
timens que le calife n’ignoroit pas, que 
ne pouvoit-il pas espérer de ses soldats 
et de leurs chefs ? 11 avoit soin d’écarter 
d’eux toute y)réféïence pour ce qui 
pouvoit les attacher dans ce monde. 11 
écrivoit dans ce sens à Obéidah : cc Je 
tt te commande de mettre ta coidiance 
te en Dieu , et d e n’étre pas un de ceux 
tt dont il dit : Si*vos pères , ou vos en- 
tt fans, ou vos frères , ou vos femmes , 
*tc ou vos proches , ou les richesses que 
te vous avez acquises , ou les marchan- 
te dises que vous appréhendez de ne 
te pas vendre , ou les maisons dans les- 
te quelles vous vous ydaisez , vous sont 
te plus chères que Dieu et son apfitre, 
te et que l’avau ce ment de sa religion , 
tt craignez qu’il n’accomy)lisse contre 
te vous ce qu’il a résolu. 3) 

Si on veut savoir quel droit préten- 
doient avoir les Arabes sur la ojrie, la 
plus belle partie de leurs conquêtes , 
ou le trouvera dans rentretien <XAmruy 
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général à' Omar y avec Constantin , fils 
^ Héraclius. Ce ]>rince disoit au pre- 
mier : « Les Grecs et les Arabes étant 
<c proches parens , ont tort de se faire 
te la guerre les uns aux autres. Quand 
tt ils seroient frères , ^p ondit l’Arabe , 
« dès qu’ils sont de région différente , 
« cela sufBlpour se faii e la guerre. Au 
tt reste , ] 'ignore la parenté entre les 
tt Koréishiles et les Grecs. » Constan- 
tin répliqua: Noé^ Ahraham^ 

te Isaac ex Esoü, ont été les pères des 
tt Grecs et des Arabes , ils sont donc 
tt parens , et ne doivent pas se cher- 
tt cher querelle au sujet des tenues que 
te leurs pères leur ont donnés en par- 
te tage.V ous dites vrai^ répondit A?nru, 
te mais ce pai’tage n’existe plus. Le pay» 
te que vous occupez ne vous appartient 
te pas. U étoit habité avant vous par 
tt tes Amalécites^ qui descendoient de 
tt Sem comme nous. Nous revendi- 
te quous l’héritage de nos frères, nous 
tt prétendons seulemcnl rentettre les 
tt choses sur l’ancien pied , et nous 
te mettre en possession de vos terres 
« fertiles, vos riches pâturages, de 
te vos belles rivières , de vos maisons 
te magniliques , et nous vous laisserons 
te en partage nos rochers , nos déserts » 
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•c nos lerressèches etstëriles quiavoient 
« été données à Cham et à Japhet^ dont 
vous descendez. CoTistantin se re- 
trancha sur l’ancienne possession qui 
détruisoit tout autre titre. « Vous avez 
te raison, dit , mais nous trou- 

«c vous la Syrie si délicieuse en com- 
te paraison de notre pays, que nous ne 
te pourrons jamais nous résoudre à 
te l’abatidonner , et que nous voulons 
te absolument nous en rendre maîtres. 

« Vous avez cependant un moyen de 
<t rester paisibles possesseurs de vos 
' et grands biens ; c’est d'embrasser la 
religion musulmane , ou de payer le 
« tribut que nous exigeons aes infi- 
<t dèles. M Avec de pareils raisonne- 
nftiv , que ne peut-on pas s’approprier, 
quand ils sont appuyés d’une bonne 
armée ? 

L’argument des Mahométanspour se 
mettre en possession de Jérusalem est • 
à-^uiprès du même genre. C’étoit^ 
disoient ils* la cité sainte^ d’où le pro- 
phète éloit parti pour faire son voyage 
des sept cieux. Il ne convenoit pas 

S Li’elle restât entre les mains des infi- 
èles. Les habitans obtinrent de ne la 
, remettre qu’à Omar en personne. Il 
eutla comn! aisance d’en faire le voyage. 
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el ils eurent lieu de selouer de seségards 
etdesa justice. Comme, jpar une maxime 
luahomélane, tous les lieux ou le caliie 
avoient prié , dévoient lui appartenir y 
il eut la délicatesse de ne pas vouloir 
prier dans l’église , et de donner aux 
chrétiens , sans eu être sollicité , une 
sauve garde par écrit, contre les inva- 
sions de ses successeurs. La capitula- 
tion qu’il leur accorda contient heau- 
coup de privilèges pour les chrétiens , 
dans celte ville , et est le fondement . 
de ceux dont ils jouissent encore sous 
le gouvernement des Turcs. On doit sa- 
voir d’autant plus de gré à Omar de 
celte condescendance , que-c étoit un 
enthousiaste , qui ne voyoit de scieime 
et de lumière que dansla religionia™- 
hométane, elqui ne concevoit ]>as qu on 
en piit professer d’autre. Il n’est cpie 
trop connu pour ses sentirnens par la 
destruction de la célébré bibliothèque 
D’Alexandrie , dontla moitié av#it uoja 
péri i^ar accident sous César. Cousu te 
par Amru , son général , sur ce qu il 
Sevoit faire du reste Oiimr lui répon- 
dit ; « Si les livres dont vous parlez 
« s’accordent avec ce qui est écrit dans 
(c le livre de Dieu, celui ci suffit, et les 
a autres son . inutiles^ s’ils ^nferiuent 
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« des doctrines contraires , à celle de 
« ce divin livre , ils doivent être re- * 
« gardés comme pernicieux , et il faut 
cc les détruire. « lémra en fit chauffer 
les bains d'Alexandrie qui étoient au. 
nombre de quatre mille. Le feu en fut 
alimenté pendant six mois, ün a déjà 
parlé de ce terrible effet du fanatisme ; 
mais on le répète comme une leçon^ 
utile y en faisant observer que le fa- 
natisme , quel qu’il soit , de religion , • 

de liberté ou autre , est toujours des- 
tructeur. 

Les Médinois craignirent qu’O/nar, 
éj)i'is des charmes delà Palestine, ne 
les abandonnât , et ne fixât, à Jérusa- 
lelii', le siège, de son empire. Les des- 
criptions que les historiens du tems 
nous ont laissé des campagnes de la 
Judée , de leur fertilité , des villes nom- 
breuses que le commercey enrichissoit, 
se rapportent aux peintures des livres 
sacres , et font connoître que mal-à- 
]>ropos on a cru que les délices de celte 
terre , où couloit le lait et le miel , ont 
été exagérés par les écrivains juifs. Que 
sont à présent sous la domin^ion tur- 
que,les campbgnes qu'arroscnlle Tigre 
et l’Euphrate ? De ce que les eaux de 
ces fleuves , interceptées par les ruines 
tom. 6 d 
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des ponts , et répandues dans les plaines, 
en ont fait des marais fangeux, de ce 
qu’on trouve à peine les vestiges des 
villes magnifiques qui les ornuient , de 
.ce que dans les lieux découverts, on 
ne voit que quelques hordes d’Arabes , 
dont on redoute la rencontre, est-ce 
une raison de conclure que ce pays 
n’a pas été le plus fertile , le plus peu- 

Î ilé de l’univers ? U en est de même de 
a Judée. . 

Quand Omar partit poiu’ Jérusalem 
il rendit ses respects au tombeau de 
Mahomet, et nomma Ali , son lieute- 
nant, eu son absence. Il monta sur un 
chameau roux , chargé de deux sacs ; 
run conlenoit son sawick , mélange 
d’orge , de riz et de froment bouilli et 
mondé ; l’autre étoit plein de fruits. 
Devant lui , il portoit une outre rem- 
plie d’eau, provision nécessaire <lans 
ces pays secs ; et derrière lui, un plat 
de })ois. Il commencoit la journée par 
la prière , ensuite il se tournoit vers ses 
compagnons de voyage , il leur adres- 
soit une exhortation accompagnée de 
pieuses éjaculations , remplissoit son 
plat de Èiwick^ et les en régaloit. Tous 
maugeoient avec lui sans distinction. 
Hors du voyage , sa nourritme ordi- 
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Maire etoit du pam d’orge , qu’il assai- 
sonnoitd un peu de sel. Souvent même, 
par mortification , il mangeoit son pain 
saiis^ sefi Sa boisson étoit de l’eau f ses 
habits tissus de poil de chameau, fort 
en desordre , et même déchires. Rien 
de SI maussade que sa personne. Ou 
trouve les motifs vrais ou affectés de 
cette négligence du calife sur sa per- 
sonne , dans un entretien à'Héraclius 
avec Rc^aa , prisonnier arabe. Puis- 
qu il s’agit d’O/nar, ôn ne sera pas sur- 
pris que ces motifs soient plus dignes 

d iiii âSC0ticj|ii0 ^ cnipcrGiir. 

Iléi cicliiis le questionna en ces ter- 
mes : ce Pourquoi Oviar est-il vêtu si 
cc simplement contrai usage des priii- 
« ces? lui qui a enlevé tant de richesses 
« aux chrétiens «. Rafàa répondit ; 
« Par la crainte de Dieu , et la consi- 
« déralion de l’autre vie. Quel palais 
« habite t-il ? Un palais bâti de terre. 

^ « Quels sont ses domestiques ?Les pau^ 
cc vres et les mendians. Sur quel' tapis 
cc s’asséoit t-il ? Sur la justice et l'équité. 

« Quel est son trône ? La modératiou 
« et la connoissancc de la vérité. Quel 

« estso;i trésor? La confiance en Dieu. ' 

«c Ses gîH*des? Les plus braves des uni- 
« taires »,Les Musulmans s’appelloient 
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ainsi par opposition aux chrétiens, qu’ils 
nommoient Associateurs ^ à cause du 
dogme de la trinité. Rafaa termina la 
conversation par ce trait de modestie 
cénobilique. « Sachez que plusieurs ont 
• c dit à Omar : V oilà que vous possédez 
te les ti ésors des Césars ; les rois et les 
te princes vous sont assujétis , que ne 
et portez-vous donc de riches hanits ? « 
Omar\cxxr a répondu: «eVous cherchez 
« les bleus de ce monde , et moi je 
ec cherche la faveur de celui qui est 
te le maître du monde présent et du 
tt monde à venir ». 

Les historiens orientaux peignent 
Omar généreux , bienfaisant , obser- 
vateur de la justice qu’il rendoit avec 
la plus parfaite impartialité. « Sa canne, 
tt disent ils , ou le bâton sur lequel il 
te s’appujoit en marchant, inspi roit plus 
ft de crainte aux coupables que l’epée 
« d’un autre ». Mais cette rigide équité 
lui coûta la vie. Un esclave nommé • 
Lidua vient se plaindre à lui de son 
maître. Omar ne trouve pas que la 
plainte soit fondée. Lulua , en se reti- 
rant , munnui’e insolemment , et me- 
. nace. L’empereur s’écrie ; <c Cet esclave 
te me menace , sij’étois capable de faire 
«« moiu'ir quelcpt lUisur un simple soup^- 
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« çon, je lui coaperois sur-le champ l<i 
« tète « Ijuhta ne s’en, tint pas à la me- 
nace. Peu de teins après , loi squ’Ow/z/' 
récitoll la prière du matin dans la mos- 
quée de Médine , l’esclave s’approche , 
et lui donne trois coups de poignard 
dans le ventre. Les assistans veulent le 
saisir , il se défend en désespéré , eu 
blesse treize , dont sept mortellement. 
Un de ceux, qui rcnvironnoictit lui 
jette sa veste sur la télé. Se sentant pris , 
Lulua se poignarde lui - même et ex- 
pire. 

Pendant trois jours i^xOrnar survé- 
cut à ses blessures , ses courtisans et 
ses ministres le sollicitèrent de se nom- 
mer un successeur , et lui en propo- 
sèrent plusieurs , mpis il les rejeta tous; 
l’un n’étoit pas assez sérieux , l'autre 
étoit trop avare , un troisième féroce 
et trop intraitable , un quatrième trop 
fier et trop hautain. Selon lui , le suc- 
ce.sseur du prophète devoit être affable 
et plein de condescendance. On lui 
parle de son propre HIs. « Ah ! c’est 
fc bien assez , s’ecria-t-il , qu’il y ait 
K dans ma famille une personne obli- 
« géc de rendre compte d’une charge 
« aussi pesante que le califat». Il nom- 
ma six électeurs qui choisiroient entre 
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eux après sa mort. L’un d’eux offrit 
de renoiicci' à ïa dignité, si les cinq 
autres vouloient lui ])errnelti e de choi- 
sir; ils y consentirent, et après avoir 
consulté secrètement le voen du peuple , 
il nomma Oûiman^ cju’0^««r'lui re- 
connoissant d’ailleurs les qualités re- 
.quiscs avoit rejeté , parce f[ii’il étoit 
trop porté à favoiiser ses amis et ses 
pareils. 

Sons le règne i^OÛiman^ les Mu- 
.sulmans s’emjiarèrent des plus belles 
provinces de la Perse , s’affennirent 
en Egypte , s’établirent en Chypre , et 
on croit même qi^i’ils mirent déjà le 
pied en Espagne. Toutes ces conquêtes 
se firent par les généraux , malgré la 
mésintelligence qui régnoit à la cour 
à' OtJîman. Omar avoit eu raison de 
croire que s’il étoit mis sur le trône , 
sa prélidection pour ses amis et ses ]ia- 
rens dans la distribution des charges 
'pounoit lui être funeste. En effet, il 
donna le gouvernement d’Egypte à son 
frère de lait qui ne devoit|>asêtre jeune, 
O Üiman avoit soixante-dix ans, 
quand il fut promu à la dignité de ca- 
life. Il donna ce gouvernement au pré- 
judice à’ Amru qui avoit conquis ce 
royaume , et qui s y étoit fait aimer par 
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son administration douce et écjuitahle. 
Sur la plainte des peuples fortement 
prononcée , l’empereur fut obligé de 
rétablir ylmru , et de revenir à l’e^ard . 
d’autres postes, sur <^es choix mu l’a- 
voieut fait mésestimer. I-e jjwple , 
comme il arrive d’ordinairç , rejeta 
sur lui les torts de ses généraux et de 
ses ministres , les uns incapables , les 
autres lutidèles. Othman sentit les con- 
séquences de sa conduite imprudente, 
fl en fit publiquement l’aveu , promit 
de se corriger , et regagna l'affection 
de ses sujets; mais il y a voit contre lui 
des desseins sinisli’es dont sou rcjieutir 
ne le garantit pas. 

' Lorsqu’ <9//iÆr mourut , il s’étoit for- 
* mé deux factions, l’une d’^//, cousin 
de Alahomet et son gendre , qui avolt 
prétendu au califat après la mort du 
prophète , l’autre A'yîyesha sa veuve , 
celle de ses femmes qu’il avoit le plus 
aimée, cpii voulolt mettre sur le trône 
Telha son parent. Il paroît que ce fut 
pour obvier aux dangers de la concur- 
rence, qu’on ne cholsitnirunui l’autre, 
et qu’on nomma Othman. Comure il 
étoit vieux i les factions rivales se prê- 
tèrent à cet arrangement , persuadées 
q qu’elles ne tai^eroient pas à se trouver 
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en état de renoiiveller leurs démarcRes. 
Mais on eut beau donner des dësagi’é- 
mens au vieillard , les chagrins ne le 
. tiioientpas, el son peuple, quoiqu’on 
lui soullàt le iné^ontenlemeut , le res- 
pecr;OT. Il fallut donc prendre des me- 
sures pour retirer de ses mains l’espèce 
de dépôt qu’il gardoit trop long tems. 
Merwan , son secrétaire, de la faction 
ài Ayesha^ se rendit organe de la pins 
diabolique trahison qu’il fut possible 
de concevoir. 

Othman venoit de faire grâce à des 
^ révoltés d’Egypte , et les renvoyoit 
contens dans leur pays. Merwan écrit 
sous le nom de son maître au gouver- 
neui’ : ce Sitôt que tels et tels , qu’il nom- 
<c moit , seront arrivés en Egypte , ne • 
« manquez pas de leur faire couper les 
<c ])ieds et les mains , et de les faire 
<c empaler jj. Le scéléi’at fait ensorle 
que la lettre tombe entre les mains des 
personnes menacées. Les Egyjitiens 
reviennent furieux à Médine. Ali qui 
s’y trouvoit, fit pour défendre le calife 
des efforts peu actifs. Othman fut 
inhumainement massacré à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans , après un règne 
de douze, glorieux à l’extérieur; mais 
la joie de ses succès gilferriers fut per- 
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pétuellenieni empoisonnée par 
grins domestlijues. Il éloit nra 


8i 

ar des cha- 
ave» ma- 

gnifiqiie-, généreux et libéral. Moins 
de coVifiance dans des traîtres , et de 
mellleiu's choix , auroient plus contri- 
bué (jue ces belles qualités k, sa tran- 
quillité et à celle de ses peuples. 

Ayesha n’étbit point à Médine k la Ali , \\r- 
mort iï Otfvnan. Son absence força calüo. tul 
son parti de donner les maius à l’élec- 
tion iVAli. Soit feinte , soit vérité , U 
parut u’accepler qu’à regret. J’ai- 
inerois mieux , dit - il , servir un 
<c maître eu qualité de visir ou de prê- 
te mier ministre , que de me charger 
te moi-inéme de rÈinpire ». Sa résis- 
tance alla jusqu’à se. laisser menacer 
de la mort par le peuple , s’il ne per- 
meltoit qu’on l’intrôuisat. 11 le fut pu- 
bliquement dans la grande mosquée. 

Tell ta le Ayesha ex Z obéir ^ 

autre prétendant , lulrendlreut les pre- 
miers hommages, maisilsne tardèrent 
pas à lui faire coimoître leur mauvaise " 
volonté. Ayesha , si elle ii’avolt pas 
contribué à la mort di O thrnan , l’a voit 
au moins désirée , afin de voir Telha 
à sa place. Frustrée de ses espérances, 
elle l^ippella auprès d’elle avec Zobéir 
l'autre concurrent; mais nu se trou 
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vant pas encore assez forte contre \Ali 
qui avoit le suffrage public , la faction 
convint de lui opposer Monvie , gou- 
verneur de Syrie. Æi avoit eft l’im- 
prudence eu moulant sur le troue, de 
révoqiKy:’ ce gouverneur ; il étoit assez 
puissant jxiur ne pas obéii- , et devint 
•jiar-là un ennemi implacable et un ri- 
val très dangereux. 

On avoit besoin d’un jirétexte. Il en 
faut toujours pour le peujile. Celui 
qu’on prit, fut d’insinuer qu’v^// étoit 
coupable de la mort,d’0^///n««. Le peu 
d’empressemçnt qu’il avoit mis à le 
secourir, donnoit quelque couleur à 
la calomnie; mais il eloitbien plus vrai- 
semblable* que ce crime venoitde ceux 
qui avoieut travaillé pendant tout le 
règne du calife à le priver de l’affection 
de ses sujets , que a Ali (jui l’avoit lé- 
concilié avec eux. N’importe, l’impu- 
tation atlroitement y)roj>agée prévalut. 
Ayesha leva à la Mecque l’étendard 
de la révolte. Les dévots Musulmans 
accoururent sous les drapeaux de la 
mère des croyans. Elle se mit en mar- 
che avec Tel ha et Z obéit,, pour joindre 
Moavie en Sya ie. Ali lui coupa le che- 
min. Il y eut und bataille sanglante. La 
veuve Mahoinet sur son 
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chameau, parcouroil les rangs, et ex- 
hortait ses troupes. Elle se trouva dans 
Je fort de la mêlée. « Sa litière étoit si 
« hérissée de flèches et de javelots , 
cc qu’elle ressembloit à un porc-épic «. 
Son chameau eut les jarrets coupés. 
Restée sur le champ’ de bataille , elle 
fut présentée à AU ^ qui la reçut avec 
honneur et distinction. Il se conlcuta 
de la confiner dans sa maison , 'a Mé- 
dine, avec défense de se mêler désor- 
mais des affaires d’état. 

Des deux chefs, Telha bit mortelle- 
ment blessé par le secrétaire Merwcin, 
qui , dans ce moment, avoua k Ali que 
c’étoit ce protégé à'Ayesha qui avoit 
macliiné la mort Othman. Zobéii'y 
atteint eu fuyant, eut la tête tranchée. 

touriia ensuite contre Moaeie^, et 
remporta plusieurs avantages. 'Le l'C-^ 
belle auroit enfin succombé, saus uu 
stratagème que lui suggéra yimru , un 
de ses capitaines, pour Engager les sol- 
dats iXAli à l’abandonner. D’après sou 
conseil Moavie ordonne d’attacher 
des Alcorans au bout de plusieurs lan- 
ces , de les porter à la tête de ses 
troupes, et de crier : « Voilà le. livre 
<c qui doit décider de tous nos diffé- 
« rens J voilà entre vous et nous le livre 
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<c (le Dieu , qui défend absolument de 
te répandre le sang des Musulmans ». 
A cette vue , les troupes àÜAU refusent 
de combattre, et forcent leur chef de 
mettre son choix en compromis , et de 
consentir à un arbitrage qui décideroit 
entre lui et Moavie. ün ne lui laissa 
pas meme le choix libre de son arbitre. 
Ses soldats le forcèrent de prendre Abu 
JMiisa , homme foible , dont il avoit 
même déjaelé trahi deux Inis, pendant 
que Moavie prit Amru^ homme ha- 
bile, d’un caractère ferme, le même 
<|ui avoit imaginé l’expédient des Al- 
corans. 

Amru , connoissant parfaitement le 
génie de son collègue , le ménagea si 
adroitement, qu’il s’en rendit maître. 
Il lui persuada que pour rétablir la paix 
^ entre les Musulmans, il étoit nécessaire 
de déposer AU et Moavie , et d’élire 
un nouveau calife, cpii seroit au gré de 
tout Je mondfe. Cet important article 
arrêté, on élève entre les deux armées 
Un tribunal , sur lequel chacun des ar- 
bitres devoit publier sa décision. Amru 
défère à Abu Mma l’honneur de par- 
ler le premier. Il monte et prononce 
eesparoles : Je dépose AU elMoavicy 

et je les prive du califat, ainsi que 
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« j’ôle cet anneau de mon doigt jj. 
Amru monte à son tour, et dit : «« V ous 
te venez d’entendre v^Ahu Musa a 
te déposé Ali. Je le déposé aussi, et je 
tt donne le califat'à Moavie , que je 
tt revets de l’autorité suprême , de la 
tt m^me manière que je mets cet an- 
tt neau à mon doigt jj. Il ajoute quel- 
ques raisons eu faveur de son candidat, 
et renouvelle les insinuations perfides 
sur la part qu’on donnoit à Ali au 
meurtre A' O Ùmmn. Abu Musa se ré- 
crie contre la tromperie de son col- 
Jègue. Ali proteste. Mais cette super- , 
çherie , toute visible qu’elle étoit , lui 
retire des partisans , et en donne à 
Moavie. Les.gouverneurs des provin- 
ces se partagent entre les deux rivaux 
selon leurs intérêts, et la guerre devient . 
j)lus animée qu’auparavant. 

Deux espèces d’inspirés , dévots 
enthousiastes , touchés des malheurs 
qu’entraînoit cette guerre , et croyant 

a llé tout étoit permis jiour empêcher 
e répandre le sang Musulman , se 
projiosent d’y parvenir par un moyen 
jilus sûr que 1 arbitrage, et Si Ali , se^ 
tt disent-ils, et Moavie^ ces deux faux 
« imans , étoieut morts , les affaires des 
« Musulmans seroient .en bon état. 
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« Tâchons donc de nous en défaire ?>. 

Ils se séparent, dans la fésolulion de se 
dévouer pour la l'eligion. L’un frappe 
Moavie ; mais la blessure ne fut pas 
mortelle. L’autre porte -a AU un coup 
qui n’auroit pas été dangereux, &il n’a- 
voit pas eu soin- d’empoisonne*' son 
épée. AU mourut âgé de plus de 
soixante aus^ après cinq de règne. 

Le califat à' Ali est une époque re- 
marquable dans l’histoire des JVIusul- 
. mans , par le schisme qui en a été une 
suite et qui dure encore. Les partisans 
Ali TG^Arà-ent Abu Béer, Omar 
Othman , les trois premiers califes , 
comme des intrus«et des usurpateurs. 
Le litre de shiites , qui veut dire sec- 
taires , que leur donnent leurs adver- 
saires, comme un terme de mépris , 
est au contraire un nom dont ils s’ho- 
norent; mais les adversaires dCAli le 
regardent comme un faux iman. Ils se 
donnent le titre de sonnites ou Lradi- 
tionnaires , parce qu’ils se conduisent 
par des traditions; au lieu que les 
shiites ne connoissent que l’alcoran ; 

^ nuiis les sonnites les accusent de le cor- 
rompre. Ceux-ci s’appellent aussi o/wr , 
nuades ^ à cause *d’Ôm«r et Odimaji'y 
qa’ils révèrent, Les deux partis se dé- 
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testent et s’analhémtRisent , comme les 
plus abominables hérétiques, plus éloi- 
gnés de la vérité que les juifs et les 
chrétiens. Aujourd’hui^ la Perse , une 
partie des princes tartares ,• quekpies 
, rois des Indes , sont shiiCes ou sectateurs 
iS.AU. Les Turcs et les autres maho- 
mélans sont sonnites et ottomans, ou 
discijiles à'Othman. Ces deux priucl- 
pales branches de l’islamisme, sont di- 
visées entr’elles par une multitude de 
sectes qu’on auroit de la peine à comp- 
ter. éloit courageux, humain, sen- 
sible, toutes qualités que ses ennemis 
même ne lui refusent pas. Il ne lui 
manqua que de la fermeté et de la vi- 
gueur dans le gouveraement. Moins 
porté à la conciliation , il^iuroit pu être 
})lus fortuné. 

Hasan^ l’aîné de ses enfans , mii » 

étoient en grand nombre, lui succéda. ' ^'ôoo. ^ 
11 étoit beaitcoup plus p»pre à vivi c 
en paiticulier qu’en souverain. Aussi , 
après un combat sanglant dont il ne 
put voir sans horreur les restes épars 
sur le* champ de bataille, il rermt la. 
puissance à Moavie. On croit 3 qu’il, 
conserva la cpialité d’iman. Mom ie , 
jaloux de réunir les deux- titres qui 
coiisliliioient proprement le califat , 
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le fit empoisonner. Hasan étoit très- 
généreux. Il dépensoit en aumônes 
la moitié du revenu dont il jouissoit. 
Ce prince pos|pdoît éminemment les 
vertus douces qui fout le bonheur 
d’une vie privée. Dès l’enfance , il 
montroit des manières caressantes qm 
le faisoient singulièrement aimer au 
prophète , son grand-père. Bon pour 
tout le monde , il paroit avoir eu le dé- 
faut propre à ces sortes de caractères, 
celui de s’attacher peu solidement , 
car il répudioit souvent ses femmes. 
Apparemment reconnoissantes de l’af- 
fection qu’il leur avoit montrée , elles 
en conservoieut pour lui même après 
le divorce. 

On en étoithu cinquième successeur 
de Mahomet^ et beaucoup de ses cour- 
tisans , de ses généraux, de ses mi- \ 
nistres vivoient encore. Tous les ca- 
lifes avoient*passé rapidement sur le 
trône , où un seul mourut naturelle- 
ment. I.e reste des contemporains de 
Mahomet disparut sous Moavie. D 
étoit fils d’un grand général de Id tribu 
des Koreuhites , à laquelle^le califat 
paroissoit attaché ^exclusivement. 11 
avoit donc à cette dignité une espèce 
de droit; mais peu utile, s’il u’avolt 
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suranpiiycr par riiabllelé dans les con- 
seils, et la valeur dans les armées. On 
voit aussi parrêmpoisounement d’^«- 
san^ qu’il n’étoit pas délicat sur la ma- 
nière d’écarter les obstacles contraires 
à ses désirs. Le fer, en pareilles cir- 
constances, le servit quekpiefois aussi 
avantageusement que le poison. 11 se 
fit puissamment seconder dans s^s en- 
treprises par un frère naturel , nommé 
Ziyad^ hon\me peut-être le plus ab- 
solu dans le commandement, et le plus 
exact à se faire obéir. Moavie l’en- 
voyoit dans les pays les plus difficiles 
à gouverner;, sa réputation de sévérité 
le précédoit, et préparoit à une sou- 
mission ponctuelle et sans réserve. 

Chai’gé de purger le pays de Basra 
des. voleurs cpii l’infestoient , et que ses 
prédécesseurs n’avoient pu détruire , il 
commence par la capitale , défend 
sous^ine de mort de se trouver dans 
les rues et les plaees publiques après la 
prière du soir. La première nuit il y 
But deux cents personnes tuées par la 
patrouille, la seconde cinq, et la troi- . 
siéme pas une. Après cette expédition, 
il ordonne que chacun laisse pendant 
la nuit la porte de sa maison ouverte , 
se chargeant de payer aux particuliers 
le dommage qui pourroit en résulter j 
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mais il n’en survint aucun , excepté de 
la part de quelques bestiaux , qui en- 
trèrent dans les boutiques , pour Içrs il 

S ermit de se fermer parùne claie; et 
éfendit d’aller dans les rues après une 
heure qu’il marqua. Ün pauvre berger 
passant par la ville après Tlieure fatale 
avec son troupeau , tut saisi et mené à 
Ziyg,d. Il s’excusoit sur ce qu’il igno- 
roitla défense. « Je veux bien le croire, 
lui dit le gouverneur ; mais la surei é 
cc de cette ville dépend de ta mort ; il 
cc faut que tu sois sacrifié au bien pu- 
ce blic; et il lui fit couper la tête. Il avoit 
un lieutenant nommé Samrah, tout 
aussi impitO}'able. Suivant un jour sa 
cavalerie , qu’il promenoit hors de la 
ville, il rencontre sous ses pas uû 
homme percé d’un coup de lance , et 
nageant dans son sang. Il demande la 
cause de ce'meurtre. On lui répond 
que c’étoit un paysan qui ne ^tant 
pas détourné assez tôt du chemin avoit 
été tué. Il passe en disant froidement : 
cc Quand nous marchons chacun doft 
c< prendre garde à soi ïj. Avis aux ci- 
toyens pacifiques sous un gouvernement 
militaire. 

Afoâtc/e avoit fixé son séjdurà Damas. 
Il voulut y faire Iransjîorter la chaire 
du prophète. C’étoit un marche pied, 
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croù Mahomet husoit ses prédicalîous , 
assis sur la seconde marche eu haut et 
Jalssaut la première à Dieu. Les ca- 
lifes successeurs occupoicnt les suivan- 
tes eu desceudant par humilité. Moci'- 
vie croyoit apparemment donner plus 
d’efficacité à ses prédications , eu les 
faisant de cette espèce de tribune j 
mais les Médinois refusèrent de se dé- 
saisir de ce precieux. depot. Le^ calife 
réussit mieux dans une eutrepi'ise qui 
devoit éprouver plus de dilnculté. Il 
avoit un lils nommé Y êzich, qii il voj oit 
avec des yeux de père. Il lui trouvoit 
l’air majestueux , et les qualités pro- 
]ires à gouverner un grand empire. 
Ceux qui le voy oient comme il etoit y 
remarquoientenlui de la présomption , 
de l’arrogance y et sui'-tout lieaucoup 
d^indifférence pour la l’eligion , défaut 
capital dans ces tems de ferveur. On 
lui reprochoil même de boire du vin , 
d’aimer la musique , et de se vêtir de 
soie. Cejiendant NLoavic entreprit de 
le faire reconnoître pour son succes- 
seur , et même des son vivant pour son 
collègue. Malgré les obstacles qui se 
rencontrèrent , il vint plus aisément à 
bout d^im projet répugnant à ses peu- 
ples , et intéressant leur boiibeur , que 
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de déplacer la chaire de Mahomet. 

Ce calife fut très-heureux daus toutes 
scs entreprises. Les armes des Arabes 
continuèrent à être redoutables sous 
son règne. Il lit lloller ses étendards , 
jusque sous les murs de (Constantino- 
ple. En qualité de gouverneur de Syrie, 
et de calife , il tint quarante ans les 
rênes de l’empire, et di}0Pneuf ans seul, 
depuis l’abdication de Hasan. Il étoit 
d’une grande stature , extrêmement re- 
plet , d’un bon tempérament , avoit la 
poitrine large , le regard ferme , la 
voix forte. Quoiqu’on puisse lui repro- 
cher quelques cruautés , il étoit en 
général doux et humain , courageux, 
accessible , et civil dans ses manières. 
Moavie aimoit la poésie. Un voleur 
surpris en flagrant délit, alloit avoir la 
main coupée , selon la rigueur de la 
loi. Il lui demanda grâce en vers si 
jileins d’esprit , que le calife lui par- 
donna. ün remarque que ce fut la pre- 
mière sentence pj’ononcée parmi les 
Musulmans , qui n’eut point son exé- 
cution. Jamais aucun calife n’avoit pré- 
sumé de faire grâce à ceux que la loi 
condamnoit. 

Un autre poète dut aussi à son ta- 
lent le retour d’un bonheur qui lui avoit 
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été arraché. Il avoit mis sa félicité dans 
la possession d’une belle ar^be , deve- 
nue sou épouse, par le sacrifice d’une 
grande partie de son bien aux parens 
de la fille. Le gouverneur Cufà l’enlève. 
Le jeune poète désespéi'é vient se plain- 
dre à Moavie , et dépeint son mforliïhe 
eu si beaux vers , que 1# calife en est 
toiiché. Il écrit au gouverneur de la 
rendre à son mai i. Le ravisseur éloit 
si épris, qu’il répondit au calife. « Père 
cc clés croyaus, pennettez-moi seulé- 
tc ment de passer une année avec elle , 
cc et faites- moi couper la tète au bout 
cc de ce terme «. Moavie n’eut point 
égard à cette folle proposition , il remit 
la belle arabe à son mari , comme elle 
le desiroit , et joignant la générosité à 
la justice , dédommagea le poète par 
de riches présens du bien qu’il avoit 
déjiensé pour obtenir son épouse. 

Arrive À l’^e de quatre-vingts ans , 
Moavie sentit qu’il nn voit pas dans le 
commandementla même activité qu’au- 
trefois.La vieillesse refroidit tout. Il di- 
soit à ceux qui l’approchoient: ce Je vous 
« .ai gouverné silong-tems, qu’enfin 
« nous sommes las les uns des autres jj. 
Sou fils n’étoit pas auprès de lui quand 
il mourut. Il lui fit parvenir deg avis 
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tjui inarqncnt que quoi(jn’il Teiil fait 
reconuoître pour sou collègue , il ne 
croyoit pas (pie son Installation fût pa- 
cifK[ue , et que sa possession dût être 
sans trouble. En etfet, le \ieux calife 
awlit .contenu les.compétlteurs,par son 
habileté et sa prudence. Sitôt qu’il fut 
mort, il s’él^a deux rivaux redouta- 
bles, Hosein , îrhreà Hasan ,lils à' ^lli 
comme lui; et Ahd’allah , fils de Zo- 
héir^ qui avoit succombé avec Telha ^ 
le protégé de la veuve de Mahomet. Le 
premier n'a voit jamais approuvé l’abdi- 
cation à’Hasa» son frère ; mais se 
trouvant traité avec égard par Moavie^ 
ils’étoit contenté de vivre ti’anc[uille- 
ment à Médine , où il étolt respecté 
et aimé ; au milieu d’une famille cjui 
le chérissoit tendrement. Le fils de 
Zobëir n’étant pas plus tourmenté , se 
tenoil aussi en repos, nourrissant ce- 

J iendant le désir secret de se saisir de 
a dignité qui avoit échappé à son père. 
La ville de Médine réduite à un gou- 
verneur , voyoit avec peine la splen- 
deur du califat transportée d’Arabie 
en Syrie , et se plaisoit à entretenir dans 
son sein des famillps propres à rame- 
ner chez elle l'es honneurs dont Damas 
jouissoil. La j^eccjue unie d’inteixit 
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avec Médine, adoptoil ses senllmens 
et ses espérances. Tout ce canton d’A- 
rabie ou l’Islamisme avoit pris nais- 
sance, penchoit ouvertement pour ceux 
qui professoient avec zèle une religion 
poiir lac|uelle Y ézid ^ montroit plus 
que de 1 indifférence. 

Sitôt que Hosein laissa pénétrer ses 
intentions au sujet du califat , Y Irak 
entière se déclara pour lui. Il échappa 
au gouverneur de Médine que le nou- 
veau calife avoit chargé de le surveiller, 
et se retira à la Mecque pour y prendre 
ses ihesures. Ahâ!allah ly suivit , dis- 
posé à se conduire selon les circons- 
tances. Les partisans Y Hosein les plus 
recommandables pâr leur prudence , 
virent avec peine que ce prince llatlé 
des dispositions des Ai abes , se déclaroit 
avec trop d’assurance. Ils lui conseil- 
loient ne se pas fier trop légèi einent 
à cette faveur populaire. Abdallah au 
contraire , charmé de voir le fils Y Ali 
courir les risques de la première épreu- 
ve, l’exhortoit à ne pas laisser refroidiv 
la chaleur des fidèles Musulmans, ho- 
sein suit ce conseil , et s’avance assez 
mal accompagné vers les villes quiTap- 
pelloient , et qu’il croyoit ])rêtes à em- 
brasser sa cause. C’eloit bien leur in- 
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lention ; mais* les unes se trouvoient si 
bien bridées par leurs gouverneurs , 
tous du choix de Moavie , qu’elles n’o- 
sèreut se déclarer. Les autres prêtèrent 
l’oreille aux insinuations desgens adroits 
v^Yézid leur envoya. Il s’ouvrit des 
négociations entre les chefs des deux 
armées qui étoient eu présence. Pen- 
dant ces conférences, les troupes d’Æb- 
sein perdirent leur zèle , et mêrue se 
dissipèrent présenté toutes. Une lui resta 
<jue cincpiante emevaux et cent fantas* 
sms , parens et amis, l’élite des braves , 
dévoués à la mort qu’ils savoient iné- 
vitable ; mais déterminés à vendre chè- 
rement leur vie. 

Pour rinfoj’luné Hosein , enveloppé 

f )ar une armée de cinq ou six mille 
lommes , étoit-ce un encouragement 
ou un sujet de désespoir, que^e voir 
autour de lui ses femmes , ses filles , 
ses soeurs , leurs en fans et les siens qu’il 
. avoit traînés à sa suite , malgré les re- 
montrances de ses meilleurs conseillers? 
Ce combat rappelle ceux des anciens 
héros qui s’apostrophoient , suspen- 
doient leurs coups, s injurioient , et fi- 
nissoient par se massacrer. On pro- 
pose à Hosein de rcccnnoître Y ézid. 
« Plutôt mourir , répond -t- il , que de 
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te céder lAcIiement mon droit à uu 
« tyran». Il demande qii’on lui donne 
le teins de faire la prière du soir, ün 
lui accorde ce délai. La nuit se passe 
à se fortilier dans le camp, à lier les 
tentes les unes aux autres. Le matin, 
commencent les défis et lé combat. 

Au moment de l’assaut s’élèvei.tles 
cris des femmes etdes enfans, etles re- 
proches aux assajllans aufrefois unis à 
ceux qu’ils attaquent. Ztéinach^ soeur 
d’//oJem , sort de sii tente , et dit à un 
d’eux :« Aurez-vous bien le coeur de 
te massacrer votre ancien ami » ? Il 
est attendri : les larmes coulent le long 
de sa barbe. Il détourne le visage ; mais 
les flèches pleuvent de toutes parts sur 
lefoible'escadi'on. Les chevaux se rou- 
lent, rendus furieux par la douleur, 
les cavaliers se dégagent, fondent avec 
impétuosité sur les assaillans , et les font 
reculer. Un jeune enfant , neveu A'Ho- 
je/«,acc^urtpour embrasser son oncle, 
PendantqiLil tend les bras, ou lui coupe 
la main et il meurt. Le petit AhcVallah 
est tué d’un coup de flèche sur les ge- 
noux de son père , lui - meme lonibe 
meurtri de trente trois contusions , et 
pe rcéde trente quatre coups. Les vain- 
queurs lid coupent la tète, et l’élèvent 
loin. 6. e 
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en triomphe. A ce spectacle , ceux aux- 
quels il reste encore quelque force 
fuient , et la famille entière est faite 
prisonnière. , . . 

Elle fut , traitée iavec • assez peu d’é- 
gards pari egënéral ennemi. Mais V ézid 
se comporta en celle occasion « en 
prince magnanime. Loin d’applaudir 
a la mort de son rival , quand on lid 
présenta la fête, il s’écria : ce O Hose'ml 
<c si j’avois.pu te sauver ,‘on ne t’auroit 
cc pas Oté la vie t>».’>Lorsqu’U vit ses 
femmes et ses enfens mal vêtus , et 
dans un état indigne de leur rang , il 
blâma son généial;, fit déniier aux. jeu- 
nes Ali et Amru^ qu’on avoit sauvés , 
des habits convenables à leur qualité , 
traita les veuves avec respect ,* leur as- 
socia pour, pleurer Hosain^ les veuves 
àj&M.oavie son père. Quand ellesfurent 
remises de leurs fatigues , illes congé- 
dia avec beaucoup d’nonnételé, et leur 
fournit une bonne escorte^»our les 
conduire de Lamas à Médine, sous le 
commandement d’nn homme doux^ui 
s’étudia, selon les ordres du' caUfe à 
dhninuer leur chagrin , par les attcii- » 
tious les plus délicateso Hoseiri' avoit 
^-peu-près cinquante ans quand il fut 
tué. 
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Sa mort ne délîarrassa Yézid que 
(l’un rival. Il lui en resloit un aussi 
dangereux dans la ]iersonne à’Ah~ 
d'ailah , fils de Zobéir. ün a vu qu’il 
avoit fait sonder le terreinpar Hoscin. 
^Après la funeste catastrophe de ce 
prince , Ahd' allah profila de son in- 
fortune : il se mit à plaindre publi- 
quement son sort à Médine qu’il ha- 
bitoit. Celte compai^ion lui fit un grand 
nombre de partisans , qu’il augmenta 
encore par des largesses faites à pro- 
pos aux dévots qui pou voient l’appuyer 
de leurs suffrages, il eut d’autant moins 
de peine à les gagnor, que les relations 
qui arrivoienl de Damas sur le compte 
J’ Yézid ^ lui donnoient une assez mau- 
vaise réputation en fait de religion, el- 
le ])eignoieut avec raison comme un 
liomme qui ne se génoil pas dans l’ob- 
servanee des pratiques. Le peuple élant 
‘ imbu de ces préveiUions défavorables, 
un homme ou aposté , ou enthousiaste 
de boi\ne foi , se lève au milieu de la 
mosquée de Médine, jette son turban 
par tei're en criant : cc Je renonce à 
« Yézid de la même manière que je 
cc jette ce turban 3). Un autre cftuit 
cc son soulier , dit : <c Je rejette Yézid 
tle la meme manière que j’ete ce 
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cc soulier >1. En un moment , le payé 
(le la mos(|uée est couvert de turnans 
et de souliers. Les Médinois se révoltent 
ouvertement , et enferment le gouver- 
neur et tous ceux qui pou voient le se- 
courir. * , 

Instruit de celte subite insurrection, 

Y ézid envoie des troupes. INIédine est 
cernée , prise d’assaut et pillée. L’ar- 
mée marche vers la Mec(]ue, où Ab- 
dallah qu’on savoit être l’auteur du 
trouble s’étoit retiré. Au moment où 
cette ville étoit prête à subir le sort de 
Médine , on j apprend la mort d’ Y ézid. 

Il u’avoit pas quarante ans , et n’en 
régna pas ([uatre. Il ne faut pas le ju- 
ger par l’aversion que lui ont vouée 
les Perses qui n’en parlent qu’avec 
ex"écration , à cause <ïe la mort YHo-‘ 
sein et du ])illage de Médine. Son ca- 
ractère étoit celui d’un homme de plai- 
sir , ennemi de la -gêne , eut - elle un * 
principe religieux. Il aimoit le vin , la 
musique et les chiens , inclinations in- 
terdites aux Musulmans , même non • 
rigoristes. Il fut le yiremier qui se fit 
servir par des eunuques. Ses lieute- 
nans étendirent son empére en Perse , 
sans qu’il y aj)portat beaucoup de 
soiu. 
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Fils.d’un père si peu relieicux , Mo- Moaric iic. 

• T r 1^ ^1* 8c. CîtIÎIC. 

fl( 7 e i i* poussa Je scrupule jusqu a 6 ï 4. 
hésiter d'abord s’il se porteroit héri- 
tier d’une diguitc qu’il regardoit comme 
injustement possédée pai- son père , en- 
suite il rahdic^ua au bout de cinquante 
jours, sans meme vouloir se nommer 
un successeur , comme on le désiroit. 

Il dit aux grands de son état : <c Comme 
<c je n’ai pas joui des avantages du ca- 
tc lifat, il n’èst ]ias juste que je charge 
« ma conscience de ce qu’il y a de 
plus dangereux. J’espère donc que 
« vous me permettrez que je vous i eii- 
« vole ce fardeau. Je vous laisse juger 
« vous- mêmes , qui d’enli’e vous est * 

« lepluscapahlede remplir ma place «. 

Il mourut de la peste , ou empoisonné 
un mois après. * 

Ahd'alLah délivré par la mortd' Kè- ’ 

zid de la crainte de l’armée Syrienne et kerv, -an, 
qui assiégeoit la Mecque où il étoit ren- 
fermé , auroit pu tirer le plus grand * 
avantage de cet évènement. Le géné- 
ral lui offrit de le» reconnoître pour 
calife s’il consen toit d’établir son trône 
à Damas; mais il ne voulut pas quitter' 
la Mecque. Instruits de son refus , les 

â rands de Syrie élurent Merwan , l’un 
’entre eux toujours, de la tribu des 
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Koreishites. Son premier soin fut d’in- 
terdire à ses sujets le péleriirage de la 
'.Mecque , de peur qu’ils ne se lais- 
sassent séduire par les partisans à^ylb- 
d’allahy et de lui subsliluer le pèleri- 
nage de J crusalem. Quoique dans un 
fige avancé ^ il épousa une veuve 
A'Yézid ^ et déclara son successeur 
jKaled,, encore mineur, fils de cet 
empereur, au préjudice de scs propres 
en fans. 

La famille <YAli restoit tranquille 
pendant ces niouvemens; mais le sou- 
venir de la mort diHoscin n’éloit pas 
effacé. Entre ses partisans , ceux (|ui 
* l'avolent abandonné avant sa dernière 
catastrophe, réllécbissaut sur, le triste 
effet de leur désertion , se la repro- 
clioient amèrement. Le repentir qui 
toucha leur cœur , leur fit concevoir 
le désir de le venger. A la tète de ces 
pénitem , c’est le nom qu’ils se don- 
noient , se mit Soliman , compagnon 
de Mahomet ^ par conséquent très- 
avancé en âge , .fort estimé par sou 
attachement à la religion , mais peu 
doué des vertus militaires. Il agit, 
comme si le zèle tenoit lieu de tout. 
Sous scs ordres se forma une espèce 
de croisade de dé\'0ts Musulmans , qui 
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» 

accoururent sous ses étendards. Leur 
cri étoit : V'engeance pour Hoseinî 
Vrais enlliousiastes , ils se dévouoient à 
la mort , comme à un acte expiato^. 
te Mon enfant, disoit un père à sa lille 
« qui Je oonjuroit de ne la pas quitter, 
tt votre ]ière abandonne son yiéclié 
te pour retourner à Dieu ». Le géné- 
ral , yiénétré de ces scnlimeHS , les 
insTiiroit à /ses? soldats. Il leqr; disott : 
te C’est pour le monde avenir que roqs 
et combattez , et non pour le présent, 
et Quelque soit le succès de votre expé- 
tt dili on ,' vous pouvez compter sur un 
te bonheur inaltérable et éternel ». 

So/iman les mena sur le tombeau de 
Hoscin. lisse mirent à pleurer, jetant 
des cris lamentables , souhaitant d’étre 
morts avec lui. Leur douleur étoit si 
vive , leur repentir d'avoir abandonné 
Hoseiriy si' sincère ,^que tpiand Soli- 
mauleuv commanda de décamper, pas 
un seul ne partit, sans «’ètre mis aupara- 
vant sur le tombeau à'Hosein , et sausf 
lui demander paidon de l’avoir aban- 
' donné. Tous n'étoient cependant pas 
si fervens. Il y en eut qui , remarquant 
rimpéritie du général et la fausseté de 
ses mesures , se retirèrent ; entre autres 
un de ces hommes dont l’in- 
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\ trigue est rélément, et qui indifférens 
sur la justice d’une cause, rembrassent 
• par l’impulsiou de leur aclivllé nalu- 

l'^e. Soliman les voyant ])arlir dit à ses 
fidèles : « Le seigneur n’a jias approuvé 
« qiïeces déserteurs se joignent à nous, 
v C’est pour notre avantage qu’il les 
« sépare ; ainsi louez Dieu et je pro- 
« phète. » Avec cet excès de confiance, 
il mena les malheureuses victimes de 
sa crédulité, jusqiies sons le cimeterre 
des Syriens qui massacrèrent tout ce 
(lui n’eut pas assez de prudcni’e ou 
(l’agilité pour fuir. Ce fut une des prin- 
cipales expéditions du règne de Mer- 
wnn qui ne dura pas un an. Malgré la. 
promesse faite de mettre sur le trône 
Kaled^^iih d’ Fcz(V/,doulil avoitépousé 
la mère, il fit proclamer son successeur 
ylbd’ amnlec y9,on propre fils. Sa femme 
irritée, l’empoisonna selon les uns, l’é- 
touffa selon les autres , il avoit près de 
soixante et dix ans. Ses généraux assu- 
jétirent l’Égypte. 

AtKl’ftilah , Ce MoktharAowV on a parlé, ramassa 
débris de l’ai'mée de l’entliousiaste 
îitc. 088. SolimaJi , et conduisit ces soldats ren- 
dus sages par les désastres , avec un 
oidre et une discipline qui lui procura 
' de grands succès. Il sut habilimient 
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mettre à profit ce qui leur resloit de 
penchant à la crédulité. Dans une cir- 
constance où il avoit besoin que le fa- 
natisme suppléât ù la force, il fit faire 
un trône portatif auquel il attiibua une 
grande vertu. Il le faisoit promener 
dans son camp, et à la suite de l’ar- 
mée sur une mule.'«Cc trône, disoit-il , 
<c aux soldats^ vous sera aussi utile cpie 
'« rarched’alliancerétoitauxlsi'aélites. 


Gomme ils .eurent des avantages , ce 
simulacre aucpiel ils crurentavoir obli- 
gation Je leurs victoires , devint pour 
eux une espèce d’idole , mais sa vertu 
s’épuisa. Ils essuyèrent des revers. 
MoktJiar lui-mème périt dans une ba- 
taille , et sa troupe se dissipa. 

De la licence de ces guerres civiles 
se formèrent des troupes vagabondes , 
sans religion , sans mœurs , professant 
hautement mépris et inimitié pour tout 
gouvernement spiiiluel et temporel. 
Ces frénétiques commettoient toute 
sorte de violence", et exerçoient les 
plus hori'ibles barbaries , sans distinc- 
tion de partis , d’âge , ni de sexe. Le 
brigandage, les cruautés éloient leur 
religion et leur loi. L’un d’eux ayant 
rencontré une dame d’une grande 
pieté, etd'nne beauté extraordinaire. 
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vouloit'réparg^iier. « Quoi, lui dît un 
te de ses compaguous, lu le laisseras 
te prendre par ses charmes? Tu renies 
te donc la loi. « 11 aballit à la malheu- 
reuse la lèle d’un coup de sabre. Voilà 
ce qu’on doit allendrc après les guerres 
civiles; elles légiliment l’anarchie, et 
enhardissent le crime , à moins qu’une 
verge de fer ne les réprime.. 

Abcï ahnalec se mit insensiblement * 
au-dessus de ses ennemis et de ses ri- 
vaux. Un des plus redoulables étoit 
Musabe, frère du calife Abd allah , 
qu’il vainquit dans une bataille près 
de Cufa. Ün lui apporta sa tête au 
château de cette ville , à la fin de son 
repas. Un des convives la voyant dit: 
« J’ai vu |H'ésenter dans ce même 
« château la tête de Hoseink Obeid'al- 
«. lahy caWti A' O béid' allait à Mokthar, 
« celle de Mokdiar à Musaby et voilà 
<f celle de Musabi\\x on vous présente.» 
'Abd’almalec fit démolir le, château de 
peur qu’on n’y apportât la sienne. A la 
table du calife, se trouvoit un vieillard 
dont la conversation peut donner une 
idée des repas de ce tems. Quel mets 
« aimez-vous mieux , lui demanda le 
cc prince ; il répondit : une tête d’âne 
V. bien assaisonnée et rôtie. Ce n’est là , ‘ 
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« répondit le calife , qu’un mets ordi- 
« nairc ; mais que penseriez-vous d’im 
te quartier d’agneau bien rôti , avec 
« une sauce de beurre et de lait? » 
Ainsi le goiil avoit peu changé dans ces 
contrées , où Abraham enviroft dix-sept 
cents aus auparavant, avoit offert aux 
‘auges , comme un mets distingué , un 
veau rôti avec une sauce de beurre ct^ 
de lait. Mais ou ne trouve pas d’exem- 
ple antérieur, d’un usage pratiqué alors: 
c’éloi^ de faire manger aux couriers 
leurs lettres , quand ils apportoient de 
mauvaises nouvelles. 

On a vu qu’après la mort de Ho~ 
sein , AbcTallah , fils de Zobéir , s’étoit 
revêtu de la dignité de calife. Il auroit 
pu la posséder seul s’il avoit voulu s’é- 
tablir à Damas. INIais il aima mieux se 
confiner en Arabie. Il se trouva par-là 
moins, de forces à. opposer à ylbd'al- 
malec , spn compétiteur , qui r.éunis- 
soit celles, de Syjie , et d’autrcs,parties 
de l’empire sournises à,se> lois. Avec 
ses armées multipliées , toujours bien 
commandées , le syi ien poussa de poste 
eu poste , son infortuné rival , et le 
réduisit àla vjllede laMecque. Il s’\ <lé- 
fendit huit mois courageusement. A la 
fin , presque tous ses amis , dix nulle 
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habitans , ses deux fils même l’aban - 
donnèrent; en même lems, le général 
ennemi lui olfi ll tout ce cju’il j)ouvoit 
desirer, à la seule condition de renoncer 
au titre de calife, et de reconnoîlre 
celui de Damas. A soixante-douze ans, 
il avoit encore sa mère , fille du calife 
yihu Becr. Il alla la consulter. Elle ne 
soutenir l’idée de voir son fils ré- 
duit à une condition privée, et l’exliorla 
de ne point survivre à la perte de sa 
dignité. Docile à son conseil, sans ar- 
mes , sans troupes , sans fortifications , 
il se défendit encore dix jours. La der- 
nière fois qu’il la visita , s’apercevant 
qu’il avoit une cote de mailles , elle lui 
dit de l’üter J afin qu’il languît moins. 
Sur ce qu’il lui montroit(juelquecrainle 
que son corjis après sa mort ne fut ex- 

} îosé aux insultes de son ennemi , elle 
ui dit : « Une brebis tuée ne sent pas 
cc qu’on l’écorche. » Après avoir dit à 
sa mère le dernier adieu , animé par 
le ^ Ah d' allait se jette au mi- 

lieu des assaillans, en'^uagrand nombre 
de sa propre main ; n’osant rapprocher, 
ils lui jettent des pierres , et Je blessent 
en plusieurs endroits , avant que <le lui 
porter le coup mortel. Ainsi Ahd'àl- 
malec devint calife unique , et posséda 
seul cette dignité pendant treize ans. 
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Il avoit dans Hégiage un dfe ses gé- 
néraux, un terrible orateur. Il le donnîf 
pour gouverneur aux habitansde Y Irak 
qui avoient autrefois abandonné Ho- 
sein , et qui ne s’étoient pas montrés 
plus fidèles à Akd’ <111011. Quand Hé- 
giage arriva à Ciifà leur capitale , ils 
se pressèrent en foule autour de lui. 
« V otre curiosité , leur dit il , sera bien- 
tôt satisfaite,vous ne tarderez pas à me 
« cojinoître. » Il monte dans la tribune 
de la mosquée , leur parle d’une ma- 
nière, très-dure , sur leurs anciennes 
révoltes, jure qu’il n’épargnera aucun 
de ceux qui y retomberont. Puis faisant 
une pause , et promenant sur son au- 
ditoire des regards enflammés, il s’é- 
crie : ce Que die tètes je *vois prèles à être 
. «c coupées! que de turbans et de barbes 
cc arrosés de sang ! w Hégiage avoit 
avec lui douze mille bons soldats, bien 
capables de faire valoir ses figures ora- 
toires. 

Abd’ almalec , chef des Omniades , 
se publiant toujours vengeur de la mort 
Rothman , témoignoit une m'ande 
aversion aux Alides , partisans aAli ^ 

Î i’il disoit coupables de ce meurtre. 

fin d’entrelenir la division entre ses 
sujets, il soutint le pèlerinage de Jéru- 
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. Salem , rëtlalslt à son anlujue simplicité , 
ife temple de ki Mecque , Hosein 
avoit augmenté , et commença à bâtir 
une superbe moscjuée â Damas. Par 
lui-méme et par ses généraux, il éten- 
dit plus loin qu’aucuii de ses prédéces- 
seurs les limites de rem]jii'e, subjugua 
l’Arménie , ajouta à l’Egypte et à la 
Perse une grande partie des Indes , et 
])orta jusqu en Esj)agne scs armes vic- 
torieuses. A juger par ses succès, on 
ne peut douter qu’d n’eut de grands 
talens militaires et politiques. L’empe- 
reur H ér ad lus mit souvent un freiii à 
son "énie envahisseur. Les Grecs bat- 
tirent quelquefois les Arabes; mais à 
la fin des guerres , les derniers conser- 
voient leurs conquêtes. Ou reproche à 
yiheV almalec une avarice sordide , 
défaut avilissant dans un prince. Ün 
pourroit a ! issi 1 e taxer de cruauté féroce, 
si on vouloil décider de son caractère 
par un fait unique. Il avoit ordonné 
qu’on coupât la tète à un de ses parens. 
Après cette sentence , U s’en va tran- 
quillement à la mos([uée. De retour,' il 
apprend que son frère chargé de cette 
commission, touché de compassion. , 
ne l’a pas exécutée. Il se fait amener le 
condamné, le fait tenir couché sur le 
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dos ,* et le poignarde de sa main. I.e 
sang'qui jaillit sur lui , lui causa une ré- 
vcjution et un évanouissement. Heu- 
reux si cette révolte de la nature mar- 
cjuoit un repentir de cette atrocité ! üii 
ne voit point (|u’il.ait commis en per- 
sonne d autres cruautés, ni même qu’il 
en ait commandé. Il régna \in*it - un- 
ans , et en vécut soixante-cinq, tl fit le 
premier frapper des monnoies Arabes. 

TV alid fut proclamé le jour même 
de la mort de son père. Il él^dit ses ‘ 
complètes du coté de la Cappadoce et 
de la Tlirace , ce qui lui donna lieu de 
porter ses étendards jusques sous les 
murs de Constantinople; mais il ne fit 
que les montrer, et fut contraint de les 
retirer; au lieu qu’ils se fixèrent eu* 
Afrique et en Espagne, de sorte que la 
plus grande partie de l’Asie , les confins 
de l’Europt^pn y étoient limitrophes, 
et les côtes prnlongées de l’Afriipie, re- 
connoissoient l’apostolat de AlaftomeL 
Dans tous ces lieux , les Musulmans 
détruisirent les idoles avec un zèle qui 
en laissa peu subsister. Ils prèchoientà 
main armée Tuuitc de dieu ; mais . 
comme ils ajoutoienl toujours la fol au 
prophète , yieu de chéliens et de juifs " 
adoptoient leur doctrine. La moisson 
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•de ces missionpaires n’étoit abondante 
que parmi les païens , qui quittoient 
sans peine leur l ellgion absurde , et ^e- 
venoient la plupart aussi zélés musul- 
mans, et pi'opagateurs de l’islamisme 
que leurs maîtres, J, parvenu 

au ti'ône , à l’âge de quarante ans , en 
régna neuf au milieu des prospérités. 
Il étoit le contraire de son père , géné^ 
reux et magnifique. Outre les superbes 
mosquées dont il embellit plusieurs 
villes , «1 fonda le premier un hôpital 
pour les malades , et bâtit des Caravan- 
serais^ ou hôtelleries pour les voyageurs 
et les étrangers. 

* TV alie souffnt c^Hégiage , ce ter- 
rible gouverneur de Y Irak, se composa 
«dans un coin de la Perse , une espèce 
de petite principauté, où il vécut en 
souverain, et mourut tranquillement 
à l’âge de cinquaute-éing ans , après 
avoir extermine parle glaive cent vingt 
mille hommes , en avoir fait périr eu 
prison cinquante mille et trente mille 
femmes, sans compter les victimes de 
la guerre pendant ]dus^ de vingt ans 
.qu’d là fit ou qu’il gouverna avec une 
extrême sévérité , des provinces re- 
muantes : il lui plut comme il étoit ha- 
rangueur, de rendre un jour aux Ira^ 
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Amxraisou de sa conduite en ces termes : 
<( Dieu m’a donné la puissance sui* 
vous, et si je l’exerce avec quelque 
« sévérité , ne croyez pas qu’après ma 
« mort vous serez. moins châtiés; car 
« dieu a beaucoup de serviteurs , et 
« (|uand je serai mort , il vous en en- 
« verra quelqu’un qui exécutera ses 
« oi'dres contre vous , peut-être avec 
« encore plus de rigueur. Voulez-vous 
« que le prince soit doux et modéré ? 
« Suivez les régies de la justice et obéis- 
«c sez à ses ordres. C est votre conduite 
« qui sera le pnncipe et la cause du 
« bon et du mauvais traitement que 
vous recevrez de lui. Ou peut juste- 
‘t men\ comparer le prince ou son 
lieutenant à la glace d’un miroir ; 
cc tout ce que vous voyez dans cette 
« enlace n^est que l’image de la réflexion 
« des objets que vous lui présentez. 
Comme l’obeissance aux princes est 
très-recommandée dansl’alcoran, Hé~ 
ginge jirétendoit qu’elle est pt’éférable 
à celle que l’on doit à dieu , parce qu’à 
la vérité il est dit d#us ce divin livre : 
cc Obéissez à dieu; 55 mais que le pro- 
phète ajoute aussitôt : ce Autant que 
cc vous le pouvez^ » au lieu qu’il n’y a 
point de restriction pour l’oliéissauce 
due aux princes. 
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Sc promenant un jour Jans la cam- 
pagne , Hégiage rencontre un Arabe 
du désert, 1 ’acosle , efitr’autres c[ues- 
tions lui demande : <t Qiud est cèt Hë- 
dont ou parle tant ? C’est un 
<c niéchant homme , répond l’Arabe. 
« Me conuois-lu , lui dit le gouver- 
« neur, non, eli bien! je suis cet Hé- 
*c giageàowt tu parles si mal w. Sans 
la moindre émotion : <c Savez-vous qui 

je suis , reprend i’Arâbe ; non. Eb 
« bien, je suis de la famille de Zobehy 
« dont tous les descendans deviennent 
« fous trois jours de l’année ; et ce 
« jour ci est uu des trois j>. Hégiage 
« admira cette ingénieuse défaite , et 
loua la présence cVesprlt de l’Arabe. 
Le courage obtenoit gi'ace auprès de 
lui autant (jue l’esprit. Prêt à faivx; pas- 
ser au lil de l’épée des ofticiers prison- 
niers, l’im d’eux demanda la vie , fondé 
sur ce que dans une occasion il avolt 
repris un homme (jui parloil mal de lui. 

»c As-tu des témoins , lui dit Hégiage ; 

« oul_, répondit le prisonnier, et il cita 
« un autre ofllcierqui étoit à côté de 
« lui , du nombre des condamnés , ce- 
« Itii-ci convient du fait. Et pourquoi , 

<c reprit Hégiage , eu apostrophant le 
« dernier., n’as -tu pas comme tou 
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« compagnon, empêché qu’on ne 
« dît de moi? C’est répondit hèreiuent 
« cet homme intrépide , parce que 
<« vous étiez mou ennemi >*. U leur fit 
grâce à tous deux. 

Il s’égara un jour à la citasse , et se 
trouva pressé de la soif aumilieu dian 
troupeau de chame^ix (pie leur maî- 
tre menoit paître. CJes animaux s’effa- 
rouchèrent. Ij’Arahe d’un naturel très- 
brus(|ne , dit en colère : <c Quel est cet 
« homme avec ses beaux habits , ([ui 
cc vient dans ce désert effaroucher mes 
<c (îhameaux , (pie la malédiction de 
<c dieu tombe sur lui «. Hégiage lui fait 
(piekpies excuses , et lui demande à 
boire. « Descendez de cheval , lui dit 
« brus(piement le pasteur , et puisez- 
« en vous même w. Malgré la mau- 
(c vaise réceptiou de cet homme « le 
gouverneur lie conversation avec lui , 
et après quek(uès questions rejtoussees 
par des réponses assez dures , il lui de 
mande ce qu’il pense de l’empereur. 
Après avoir un peu hésité , l’Arabe ne 
dissimule pas qu il le regarde comme 
un mauvais pxince. «Et ])ourquoi , ré- 
pli(jue üégiage , parce qu’il nous a 
c< envoyé pour gouverneur le plus nié- 
ct chant des hommes qui soit sous le 
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« ciel J>. A peine aA oit il parlé , que l’es- 
« Gortedu gouverneur arrive. On em- 
^ Araîîe. Le leudeniain , Hégiage 
1 invite à sa table. Le convié après avoir 
fait sa prière , voyant un beau festin, 
dit : « Dieu veuille que la lin de cere- 
« ^lassoit aussi heureuse que le com- 
<« mencenient jj^Ün se met à manger 
^ 9 ^user. Hégiage veut rappeller 
1 liisloire de la veille. L’arabe l'inter- 
j'ompt : « Que dieu , dit-il , vous fasse 
« prospérer eu toutes choses! Quant 
« au secret d’hier , gardez-vous bien 
« de le divulguer aujourd’hui. Je le 
yeux , répondit Je gouverneur , mais 
« à cet le condition , ou que tu resteras 
« à mon service, ou que je t’enverrai 
« au calife , en lui faisant savoir ce 
« que lu penses de lui. Il y auroit , ré-"' 
« tpliqua 1 Arabe , un troisième parti ' 
<c beaucoup meilleur. Quel est-il? C’est 
<c de me renvoyer chez moi , et que 
« nous ne nous voyons plus jamais ni 
1 un ni l’autre ». Hégiage le congé- 
dia comme il le deinaudoit , avec un 
beau présent. 

Ün ne doit pas omettre une autre ré- 
ponse très-ingénieuse cTun nommé Ku- 
vieil ^ auquel Hégiage reprochoil que 
devanltelles personnes, dans tel jardin. 
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il avoit fait contre lui ces imprécation^^ ^ 

«c Qae le Seigneur noircisse sa face , 
te c^est à-dire , qu’il soit accablé de 
« honte et de confusion. Qu’il ait le. 

5> cou coimé , et que son sang soit ré- 
« pandu. Il est vrai , répond Knmeil, 
tt j’aî dit tout cela dans le jardin que 
0 « vous indiquez ; j’étois sous une treille, 
tt je regardois des grappes de raisin 
tt "qui n’étoient pas encore mûres , et 
a jesouliaitois quelles devinssent bien; 

K tôt noires, qu’on les coupât, et qu’on 
tt en fît du vin w. Cette explication 
- donnée sur-le-champ , lui sauva la vie. 

Son asti'ologue , moins spirituel que 
hardi , ne se tira pas du péril si heu- 
reusement. Il eut l’imprudence d’an- 
noncer la mort à Hégiage , sans mé- 
nagement , et d accompagner sa pré- 
diction de preuves qui parurent au 
malade assez conciuantes. « Puisque 
tt vous êtes si habile , dit-il , vous | me 
tt précéderez dans l’autre monde , afin 
■» que je puisse me servir de vous >> , 
et il l’y envoya. 

Soliman , frère de ï^alid ylnisnc- 
céda. G’étoit un prince doux. Ou lui* 

. donna le sur-nom de Clepiîe^bonté. Il 
redressa les giiefs dont on se plaignoit 
avant son avènement au trône , arrêta 
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k; cours des désordres, encouragea le 
* , commerce ^ et rendit la liberté aux 

S risonniers , excepté à ceux qui étoient 
étenus pour des crimes capitaux. Cons- 
' tanlinople fut encore attaquée sous son 

régne. La famine y fit mourir trente' 
mille hommes ,et la peste autant , pen- 
dant le siège qui dura douze mois ;mais * 
aussi presqu’aucun Arabe ne retourna ' 

, chez lui. Malheur à la ville qui , étant 
assiégée , conliendroit des hommes de 
l’appétit de Soliman l On dit qu’il man- 
geoit , à son déjeûner , trois agneaux 
rôtis et qu’ils se faisoit'encore honneur 
♦ à dîner. Aussi croit-on qu’il moumt 
d'indigestion. D’autres historiens ont 
écrit cju’il fut empoisonné par Yézid^ 
son frere , parce qu’à son préjudice , * 
il avoit nommé , pour lui succéder , 
Omar , son cousin. Soliman ne régna 
que trois ans. 

Omar TI , Omar II ^ qu’il avoit choisi , ne fut 
*^^ 718.**^ pas plus long tems assis sur le trône. Il 
y conserva les vertus qu’il y avoit por- 
tées : l’attention sci’upuleuse à tous les 
devoirs religieux, même aux pratiques 
minutieuses , l’éloignementdes plaisirs , 
le goût de -la retraite , toutes les qua- 
lités d’un anachorète, excepté l’into- 
lérance, qui est trop souvent le partage 
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(les dévots. Il ne tint pas à lui que les 
partisans à' OiTiar et ^ Ali ne se réu- 
nissent. Il défendit de maudire ceux-ci 
dans les mosquées , aux prières publi- 
ques selon la coutume. Les zélés criè- 
rént ; <c On néglige la loi. .La foi est 
perdue il n’en abrogea pas moins 
cet usage , qui étoit entre les Musul- 
mans un signal de schisme , et perpé- 
tuoit l’antiphatie. ün soupçonne que ‘ 
la piété de' ce prince fut. cause de sa 
mort. 'Elle ne lui permit pas de voir 
d’un oeil indifférent les maux dont la 
religion étoit menacée , si son cousin 
Yézid, qu’on lui dépeignoit comme un 
impie , lui sncu'édoit. 1! laissa aper- 
cevoir quelques dispositions à prendie 
des résolutions (uii éloigncroient ce , ' 
prince^u trône. Les Omnindes crai- 
gnirent de voir passer le sceptre à une 
autre famille, et l’empoisonnèrent. Ses • 

amis se doutant du crime , exhortèrent 
le calife àprendre quelque remède pour 
sa guérison. Il répondit: «Je suis- si 
« fortement persuadé du terme fatal et 
« inévitable de la vie des hommes, que 
« s’il ne falloit que me frotter le bout 
« de l’oreille avec de l’huile pour nie 
cc guérir , je ne le ferois pas «. Il étoit 
d’une frugalité extrême. Jamais il ne 
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Î ïorta d’habits richés et somptueux. De 
’aveu de ses femmes, il n’avoit jamais 
qu’une cliemise'de rechange ; et un de 
ses généraux allant le voir , malade au 
lit , le trouva dans un état de négli- 
genc^e , que le derviche , le moins dé- 
ncat sur la propreté , n’auroit pas dé- 
savoué. 

Mal -à-propos on avoit inspiré à 
Omar des soupçons sur les opinions 
religieuses àiYézidy son cousin. A la' 
vérité, il ne fut pas un dévot comme 
son prédécesseur , mais il ne d^énéra 
jiSkSa Abd’ almelec , son jîére, quant au 
zèle pour la propagation du mahomé- 
tisme. Il fit aussi bâtir de belles mos- 
tpiées,etde plus persécuta les chrétiens, 
ce que n’auroit pas fait un froid Mu- 
sulman. U faut que les historiens aient 
trouvé |>eu de choses à dire de lui , 
pour avoir remarqué qu’il ordonna d’ex- 
terminer , dans son einpiae, les chiens, 
les pigeons, les coqs blancs, et tous les 
animaux de cette couleur. Quatre ans 
qu’il régna auroie ut suffi pour cette des- 
truction , si ses ordres avoient été bien 
exécutés. Il almoit passionnément une 
chanteuse nommée Hababah. Dans un 
repas champêtre , il lui jeta un grain 
de raisin qu elle voulut avaler. Efle en 
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fut étouffée. Yézid en moimil de cLa- 
grin. 

. Un ne sait pas des choses plus irti- 
poi lanles *}^Hesham , son frère. 11 fut 
le vrai contraste A' Omar II , son anti- 
prédécesseiir , dont on a notéia jninii- 
j-ie elle dénuement volontaire. A peine 
Omar avoit il une chemise , et à la 
mort Y Ihrs/iam on lui en trouva dix 
mille,et sept cents colfresremi lis d'ha- 
hits de tonte espèce. La remar<jne de 
<u‘s sortes de bizarreries ne pai’oilra pas 
inutile* à ceux qui étudient les heimue.s. 
Ils observeront aussi rameur propre 
d’artiste, dans ce qui arriva à un joeeur 
de iBth. Il huvoit du vin et aimoil les 
ehaiiteuses. Un l’accusa de ces « rimes 
«levant le calife. « Qu’ dn donne , à ce 
« faquin , dit le juge, de son tambour 
« sur les oreilles «. En recevant le châ- 
timent il pleuroil. Le punisseur lui en 
lit reproche, et Je ne plein e pas , répon- 
« dit il, de ce que je souffre , mais de 
<t ce qu’on dégrade mon luth , et qu’on 
« le traite de tambour jj. Hesham ré- 
gna dix-neuf ans , et en vécut (âuquante- 
ü’ois. 

Si'us le régne de ces princes , les 
Arabes continuèrent leurs effrayantes 
conquêtes. Us sc débordèrent sur les 

tom. 6. f 
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jirovincesfies empires d’üiient et d’Oc- 
cident;de rAlVi^ne, ils sc répandirent 
enEsprtgné;de l’Espagne üsinondèrènl 
les Gaules, et opposèrent une digue au 
torrent des Turcs ^ qui accouroient des 
bords de la mer Caspienne, et vouloieiit 
aussi entrer en partage des belles et 
nclies contrées em ahiesper les Arabes, 
De leurs palais , séjours des" délices et 
de la volupté , les califes envoyoient à 
leurs armées , éloignées quelquefois de 
mille lieues , des oixlres qut étoient si 
respectés , qu’à leur vue , des généraux 
vainqueurs remettoient le commande- 
ment , ou étoient violemment d^osés 
ou assassinés , s’ils résistoient. Ir ny 
àvoit que l’extrême vénération pour lès 
successeurs du praphète qui pût opérer 
ce prodige. On doit remarquer que 
l’obéissance étoit toujours prompte et 
entière , quelque fut ce successeur de 
Klfihomeb ^ pieux ou impie , affermi 
sur le ti’one ou chancelant ; de sorte 
que les secousses données dans le cen- 
tre de l’aulorité , ne diminuoient point 
la force dans les éxlrémités. 

Hesham eut, pour successeur, IV ar- 
' lid II ^ fils SYézid II , son frère. Sitôt 

3 u’il fut maître des trésors de son oncle, . 
les répandit avec profusion. Hesharr^ 
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«voit tenu .scspro\isiows, ses habits ren- 
fermés dans (les C(jffres, dont il gardoit 
lui luèine les ciels , et les caclioit si 
bien , (|u a sa mort on ne trouva même 
l^îis un drap pour l’ensevelir. alid 
ouvrit tout, prodigua tout, distribua 
toutes ces réserves aux pauvres de üa- 
inas, et fil présent atix James de celle 
\ille de quantité deparfumseide riches 
parures. On diroil des marchands dont 
l’im magasine, el l’autre remet dans le 
commerce. Les générosités de f'Valid 
gagnèrent le peuple pour quelque tems; 
mais ses défauts le févollereüt. On lui 
repro(îhoit d etre adonné à l’ivrognerie 
et a toute sorte de débauche, sur tout 
de faire profession ouverte de Zéndi^ 
cisme y qui est à-peu-près la même 
chose que le Saducéisme ehex les Juifs, 
el le Déisme chez Jes modei nes. Le 
mecîonlentement général dégénéra en 
secCtioo.^ Quand il voulut représenter 
aux mutins sa libéralité et son, attention 
à ne point aggraver les impôts , ils ré- 
pondu eut : Nous reconnoissons ces 

« bonnes qualités; mais elles sont sur- 
et passées par les vices « ; et ils les dé- 
taillèrent. Il fut déposé et tué à l’âg© 
de* fpiaranle-deux ans, après quinze 
mois de régne. laissa beaucoup 

f a 
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d’enfans, ainsi que ses prédécesseurs 
et ses successeurs ; ce qui donna uue 
foule d’oncles, de neveux, de cousins 
qui se croisoient dans leurs prétentions 
au trône. 

Yeaid TH. , Lcs cafaus de TV alid ne lui succé- 
dèreiUpas.Ce futson cousiii YézidIII, 
jge. cai;je. fils de TV aUd I. Il mourut de la peste 
■ au bout de six mois, à l’âge de qua- 
rante ans.- Son frère , Ibrahim , le rem- 
])laça. Ungouverueur de Mésopotamie, 
nommé Menvan , se déclara vengeur 
. de 11 gagna unegi'ande ba-. 

taille , et fit déclafer califes Hakin et » 
Othman , les deux fils de TV alid. 
Malheureusement ces jeunes princes 
étoieut entre les mains d’ Y ézid^ qui les 
fit tuer. Comme ils prévoybient leur 
sort, ils a voient déclaré que la chose 
arrivant, les Musuhnans eussent à re-4 
connoîlre Merwan pour calife. "Ce fut 
là le titre de sou droit ’à cette dignité. 

Il ne le laissa pas inutile , poursuivit 
. Ibrahim , et le fit déposer après trois, 
mois de règne. Il n’attenta pas à sa vie; 
mais elle lui fut enlevée , à ce qu’on 
croit , par un fils de Mer\van quelques 
années après* ' , ■ ‘ * ' • 

Merwan , Pendant cinq ans que Merwan jouit 
de la digriité de calife, il ne fut occupé 
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qu’à la détendre -conlve les compéti- 
teurs fjui l’atlaqucreul dans plusicuis 
parties de l’empire. Les plusdan^ereux 
lurent des descendans de la iamilie 
^ AU. Ils re]iarurent dans le Khora- 
smi, près de V Irnk^ déclarèrent qu ils 
ne reconuoissoient point Merwaii\w\n' 
calife ; et comme par la cession de 
Hakin et OtJi.man , les deux llls de 
l'Valid, qui étolent morts, tout le droit 
de la maison des Ommiades seiul»l<Mt 
reposer sur le gouverneur de Mésoj^o- 
tamie, ils le poui sui virent avec achar- 
nement , afin d’oter le seul obstacle (jui 
restoit à leur prétention. Ils étolent 
deux frères, 1 un nomme 'Jht'idûiTi^^ 
l’aiitre Abnl-Abbas. Ils se firent pré- 
céder par des prophéties , tjul annou- 
coicnt f|u'lls délrulroleul la malsou des 
Ommiades. L.eurs paiiisans portoieut 
un étendard , sur lequel étoient écrits 
ces mots : Ombre et nuée. Us les expll- 
quoient ainsi : « Comme les nuées 
« ne cesseront jamais de couvrir la 
cc terre , et (ju’elle ne cessera jamais 
« d’avoir de l’ombre, ainsi le monde 
te ne sera plus à l’avenir sans avoir <les 
« califes delà* maison éCAbbas.r» L’air 
de persuasion lait quekjuefois plus ciuc 
le droit auprès des peuples. Les habl - 

f 3 
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tans (Je rii at coururent en foule à ceux 
dont ils avoieut autrefois abandonné 
les ancêtres. 

■ . -^/^rnwiavoil commis l’impiHidence 
de montrer de la (iéGance aux.habitan$ 
de IJamas, et de trans|’>orler les trésoi's 
du califat dans son Arménie^ dont il se 
crovoit plus sur. Celte démarebe aliéna 
les Sy riens ; cependant il se soutint 
avec le secoui's de ses autres troupes. 
JhraJiim, un de ses rivaux , tomba entre 
ses mai^^s; il ie renferma dans une pn- 
son. Il y mourut, empoisonné , selon 
les historiens les mieux instruits. Mais 
''Jiierwan lui même, après plusieurs dé- 
faites y fut eoiitrainl de fuir en E^yj’îic. 
Frappé d’une lance dans une'mbs- 
Cjuée où il s’étoit réfugié , il y trouva à 
soixante ans la fin de ses honneurs et de 
sa vie.. Dans une de ses expéditions, il 
s’empara d’un monastère de filles..Une 
d’elles le frappa par sa beauté. Comme 
il lui riiontroit des desii’s (jui allarmoient 
sa pudeur, la viei'ge cliréliemiekii offre 
un onguent qu’elle disoit rendre iiivul- 
iiéi able b partie <{u'on en frôUoit, et 
lin propose d’en faiiie l’essai sur elle- 
même. lui en frotte le col , 

lire son sa lire, frappe et lui abbal la 
tete. Le sexe liiiiidc est peut-être celui 
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cliez îecjuel on trouve le plu« d exem- 
ples d’une intrépidité réllecUie. 

Du nom Ahul-Abbas , est venu Abul Ab- 
celui A'Aba.mdes, la seconde dyuaslie 
des califes. Ce prince lit tous scs efforts 
pour détruire celle des Omirucules^ qui 
etoit la pi-emière. Mais malgré ses re- 
cherches ♦ il échappa un lils , dont des- 
cendit quiVenouvella celte 

famille en Espagne, et y pril le litre 
de calife. Abul-Abbas, à qui on donne 
d’ailleurs de la douceur et de 1 huma- 
nité, lit un grand massacre des O/n- 
miades. Il n’épargna pas non plus 
ceux de sa propre fannlle , descendant 
comme lui Ali^ qui se trouvant à des 
degrés plus proches ou plus directs, sc 
croy oient plus en droit que luid aspirer 
au trône. Il se débarrassa de tous ses 
compétiteurs ; et lorsqu’il se croyqlt 
prêt de jouir trauquillement , aprt» 
quatre ans de guerres cl de fatigues, il 
mourut de la pélile vérole à 1 âge de 
trente ans. 

AlmaïUor^ son frère, marcha ’ 

ses traces, n’hésita pas plus que lui.à 
défaire de tous ceux qui pouvoient lui 
donner de rinqaiétude , Ominiades et 
Alides. Les evènemens les ])lusiîlasti es 
de son règne , sont des exploits contre 
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les Turcs, qu'il repoussn de l’Arménie, 
la conquête de la Cllicie et de la Cap- 
padoce ; mais eu même tems, il perdit 
san inlluence sur l’Espagne, oixAbclé- 
rame se rendit aussi célèbre par les 
édifices magnifiques ajoutés à Cordoue; 
aix j-Jlmansor en Asie , par la fondation, 
de Bagdad, où il établit le siéce de son 
em])ire. Ce prince étoit habile, pru- 
tlent, d’un commerce aimable et insi- 
liuant; trop inex-orable à ses ennemis, 
dont il a fait massacrer (pielques uns en 
«a présence, malgré leurs su jiplicatious. 
Devenu souverain, il vengea lesinjur&s 
faites au particulier. Un courtisan tpii 
lui avoit manqué du tems de sou frère, 
paya son imprudence de sa vie. ün re- 
marque aussi , qu’élevé sur le trône, il 
éloigna avec dureté les compagnons de 
sa vie privée , quoique gens de mérite. 
Peut-être cralgnoit-il d’être ob*ligé de 
les enrichir; car il étoil d’une avarice 
sordide. 

Prêt à mourir, il fit venir Mahacli^ 
son fils, et lui tint ce singulie»' discours : 
cc Je.vous exhorte à traiter vosparens 
<c en public avec les plus grandes mar- 
te ques de distinction, parce qu’il en 
cc réjaillira sur vous même de la gloii’e 
« et de rhonnciu’j mais, ajoutât il, Je 
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« croîs que A£Ous n’eti ferez rien. A ug- 
tc .mentez le nombre de vosaffrauciiis, 

« payce qu’ils peuvent vous servir béan- 
te coup (lans quelques revers de for- 
te tuiie ; mais * conlinua-t-il , je crois 
te que vous n’en ferez rien. Ne faites 
te point bâtir dans la partie occidentale 
« de votre capitale, j>arce Cjue vous ne 
tt saurez y mettre la dernière main ; 

<t mais je crois cependant que vous le 
« ferez. Prenez garde que vos femmes 
tt ne se mêlent jamais des affaires d’é- 
tt tat, et ne leur donnez point d’in- 
tt Iluence sur^vos conseils.- Mais je sais 
tt bien pourtant que V 048 le ferez. Voilà 
tt mes (lerniei's ordres, ou si vous voû- 
te lez , mes derniers avis. Dieu vous bê- 
te nisse ». Almamor connoissoit bien 
l’efficacité des conseils d'uu mourant, 

11 avoit soixante et liuit ans, et en régna 
vingt-deux. ' 

Almamor avoit fait le pèlerinage de , t 
•la mecque avec beaucoup de faste 
mais Mahadi le fit avec des rafine- 
mens étounans deluxe et de délica- 
tesse. Il fit charger sur ses chameaux 
une si pi'odigieuse quan lilé deneige, qir il 
en eut assez pour se rafraîchir avec sa 
suite , au milieu des sables brùlans de 
l’Araljie , pour conserver dans toute 
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leur fleur, les fi’ults délicieux qu’il por- 
toit avec lui, et pour boire à la glace 

Î )endaut son séjour à la Mecque *dont 
a plupart des liabilans n’avoient ja- 
mais vu de neige. Un ai’abe lui offrit 
nne pantoufle de Mahomet. Il la reçut 
et la paya bien. « Je crois , dit-il à ses 
<c courtisans , que MaJiomet n’a jamais 
et vu celte pantoufle ; mais si je l’avois 
<£ refusé, on auroit cru que' je la mé- 
tc prisois , et le peuple en auroit été 
te scandalisé ». Il fit beaucoup de libé- 
ralités , même dans le temple. Etonné 
c[u’un des assislans ne s^approcha pas 
contnie les autres pour recevoir , il lui 
dit : et Et vous, ne demandez vous rien ». 
Le pieux Musulman répondit : « J’au- 
« rois honte de demander dans la mai- 
« son de Dieu , autre chose que lui- 
tc même ». 

Sous son règne parut un homme 
nommé Makoirn, qui de soldat ensuite 
greffier, s’érigea en prophète. Il éloit* 
contrefait et borgne. Pour cacher sa 
dernière difformité , il ne paroissoit 
qu’un voile sur le visage; mais c’étoit , 
disoit-il de peur que ceux qui le re- 
gardoient, ne fussent éblouis de sa 
splendeur. Le malin greffier savoit 
plus d’im tour d’adresse. On cite eutre 
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les antres , qu’il faisoit sortir la nuit du 
fond d’un pulls un corps lumineux en 
forme de lune , d’où lui vint le nom 
de Jàiseur de lune. Sa doctrine n’avoit 
rien d’extraordinaire. On ne dit pas 
qu’elle étoit sa morale. Sans doute elle 
etoit commode , puisqu’il s’attacha nn 
c^rand nombre de disciples , et que 
Maiiadi fut contraint d’envoyer con- 
li'e lui’ une armée. Non content d’éti'e 
prophète , le ereffier se prétendit pos- 
sesseur de la divinité , qui de siècle en 
siècle s’étoit infusée dans tous les pro- 
phètes, etenfin arretée sur lui. Elle au- 
roit pu choisir une plus belle habita- 
tion. Makoim se voyant renfermé 
dans une citadelle , sa dernière res- 
source, et Irès-pi'cssé, donne du vin 
empoisonné è tous ses compagnons -, 
bmle .après leur mort leurs babils y 
les provisions, tout le bétail, et se jette 
dans les flammes. Mais il ne laissa pas 
ses autres sectateurs sans espérance ; 
car il promit que son ame passeroit 
dans le corps d un vieillard à cheveux 
gris, monté sur une bëte de couleur 
grise ; et qu’alors il les rendoit maîtres 
de toute la terre. Ils ont attendu plu-, 
sieurs siècles le vieillard ella bêle grise, 
vêtus de blanc eux-mèmes , par oppo- 

f 6 # 
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sition aux Ahassides , ortlinalrenient 
habillés de noir. 

Mahadi poursuivit à outrance tous les 
sectaires et hérétiques, les Z,endicistes 
ou Déistes, qui n’eu sont pas réstés 
moins communs chez les Malioiuétaus. 
Le caliie ne lit pas lu guerre par lui- 
méuie; mais ses généraux eurent de 
tous cotés de grands succès. L’un deux 
força la célèbre Irène à demander la 
j)aix. Pour Mahadi , de sa résidence 
ue Bagdad, il gouvernoit avec justice 
et prudence ses vastes états. Il expé- 
dioit lui même les affaires avec appli- 
cation et diligence. Ses ministres ne 
lui en imposoieut pas. Quand ils man- 
quoient , il les reprenoit avec douceur. 
« Jusqu’à quand ferez vous des fautes ? 
SC dit il à l’un d’entr’eux w II répondit: 
<c Tant que Dieu vpus consei vera la 
vie pour notre bien , ce sera à nous 
' *c de faire des fautes et à vous de nous 
les pardonner j>. | 

Pendant le règne de Mahadi , uri 
apothicaire un peu charlatan devint 
médecin, il se nommoit./y<2. Üiie des 
fernmesdu calife étant tombée malade, 
chargea un esclave d’aller le consultée 
sans l'aire connoître de quelle part elle 
venoil. La coiumissiounaire prçsevtte 
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l’ariue tle sa maîtresse, en disant rjue 
c’est celle d’une pauvre femme. L'a- 
potlûcalre considéré la fiole avec l’air 
d’un connoisseur, et dit : « D’une pau- 
<« vre femme ! c’est bien celle d iine 
te grande princesse qui est enceinte 
te d’un roi. » 11 parloit ainsi par plai- 
santerie. L’esclave rap|)orte ces pro- 
pos à la sultane. Eucliantée de l’au- 
gure , elle fait un riche présent a Isa^ 
et lui promet bien davantage si la pro- 

S bélie se réalise. Elle accoucha en effet 
’uu prim e. L’apothicaire alors se 
laissa combler de niens , et appeller à 
la cour comme médecin. Mais en quoi 
il n-étoit ni médecin , ni charlatan , 
c’est qu’il _ avouoil de bonne foi que 
c’étoit par hasard qu’il avoit si bien 
rencontré. 

On raconte de Mahadi , que s’étant 
égaré à la chasse , il entra dans la ca- 
bane M’un Arabe pour se rafraichir. 
Celui ci présente du pain bis et du lait. 
Le calife demande s’il n’a pas quelque 
chose de mieux. L’hôte lui apporte une 
cruche de vin. Le prince en boit un 
coup, et lui demande s’il le connoît: 
cc Non, d}l l’Arabe. Je suis, dit le 
« prince, ùn des princijiaux seigneurs 
« de la cour, du calife >j. I-a dessus il 
boit un second coup , et même quês- 
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tion : « Me connoissez-vous ? Vous ve- 
« uez de me le dire , répond l’Arabe. 

« Ce n'est pas cela, répond le buveur, 
cc je suis encore j)lus ^raud que^je ne 
ce vous ai dit il boit une troisième 
te fois, et renouvelle sa question. <c Je 
ce m’eu tiens , continue l’Arabe, à ce , 
te que vous venez de m’apprendre » ; 
mais le questionneur dit alors : ee Je 
te suis le calife devant lequel tout le 
te monde se prosterne ». Aussitôt l’A- 
rabe saute sur la cruche. Il l’emportoit, 
te Mahadi lui demande pourquoi il 
«e emporte son vin ? C’est , dit-il , que 
te j’ai peur si vous buviez un quatrième 
te coup , que vous ne disiez être le 
te prophète, et à un cinquième. Dieu 
te lui même «. Le calife réjouit de la 
saillie de son hôte lui lit donner une 
somme d’arcent. ce Dites tout ce que 
te vous voudrez , reprit l’Arabe , je 
te vous tiendrai toujours pour homme 
tt véridique , quanu même vous aug- 
te menteriez vos qualités jusqu’au qua- 
te trième et mémeaucinquième coup». 
Mahadi mourut par une méprise. 
Une de sesdemmes jalouse de Hasana 
sa favonte lui donna une poire em]ioi- 
sonnée , pour se défaire d’elle. Le fruit 
éloit si beau , v^IIasana le crut digue 
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<la calife et lui en lit présent, ignorant 
sa mauvaise qualité. Sitôt que l’empe- 
reur l’eut mangée, il ressentit de vlo^ 
lentes douleurs, et expira quelque tems 
après, âgé de quarante-trois ans, après 
dix ans de règne. 

.Son fils Musa lui succéda. Un des 
soins les plus Importans de ce calife et caiit'e. 78+. 
de ses successeurs, fut de réjuimer le 
Zendicisme qui se répandoit jtarmi les 
Arabes , sur-tout entre les grands. Il 
n’allült pas à moins qu^à détruire la 
foi en Æàhojnel: , et par conséquent la 
soumission de coeur comme de fait aux 
califes ses successeurs, article très-im- 
portant pour ces princes. à l’exem- 
ple de son père poursuivit lesseclateurs 
de cette hérésie, et n’épargna pas ceux 
memes de ses parens qui s’en étoient 
rendus coupables. Ils tournoient le pè- 
lerinage de la Mecque , les ablutions , 
les prostrations en ridicule. Ce fut une 
raison aux califes pour s’y assujettir da- 
vantage. On ]>eut attribuer aux maxi- 
mes hardies et anti-mahométanes que 
répandoient ces déistes, les révoltes fré- ' ‘ 
queutes qu’éprouvèrent les Abassi- 
des. Presque toujours la religion y fut 
mêlée. 

A l’âge de vingt-quatre . ans , il est 
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éloiinant ([ucAIusa sotii>;eAt use choisir 
uii successeur. Quelqu’ait été le motif 
de cette intention , elle fut assez mar- 
quée pour e.vciler du ti’ouble dans sa 
cour. Khizaran sa mère vouloit 
faire passer la couronne à Huroun- 
Al-Iiashid sou fils cadet. Musa vou- 
lolt la mettre sur la tète de sou propre 
fils adolescent, ün dit que pour eflec- 
tiier ce dessein , il se })roposa d’empoi- 
sonner sa mère ^ et défaire assassiner 
son visir. L’assassin nommé .//<7rZ«77zû/zs 
étoit caché dans le palais, afin d’épier 
l’occasion de faire son coup , disent 
les uns , d’autres insinuent qu’il étoit 
seci’èteinent confident delà mérej et 
qu’il trahlssoit le fils. Quoiqu’il en soit, 
au milieu de la nuit Harjamah s’entend 
appeler par Khizaran. 11 court , elle 
lui montre son fils étendu mort sur 
son lit. Une forte toux, dit elle, suivie 
d’un éternuement , l’avoit subitement 
réduit en <'et état ; 'mais il est à pré- 
sumer que ces symptômes avoient été 
aidés. Mma aimoit la poésie. Charmé 
des vers qu’un poète nommé Mers^^arv 
lui pi’ésenta ^ il lui dit : <c Choisisses 
pour récompense de votre travail , 
cc de toucher trente mille drachme& 
M comptant , ou d’en recevoir cent 
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<c mille, ajH’ès que vous aunez passé 
te ’pai- loules les longueurs et les for- 
te malitcs des linances w. Le poëte ré- . 
pQudit : ce Trente miye comptant ; et 
tt cent mille avec le teins. 

ün coini)loit sur la toux et l’éler- Haroun-xi- 

, t ■ 1 .11 . Iiashitijaje. 

nuemenl,puis<pi au moment de la mort 
de Miisa , il se trouva dea grands de ' 
la cour , qui allèrent dans la chambre 
de son propre fils, le tirèrent de son 
lit , et l’obligèrent de reconnoître son 
encle calife , fonnalilé apiiareimnent 
essentiel pour la légitimité de l’élection 
A' Haroun - Al - Hashid , qui monta 
tranquillement sur le trône. Soit con- 
viction , soit persu.asion delà nécessité 
de paroitre convaincu , il se montra 
ti’ès - scrupuleux dans la pratlcpie des 
observations Mahométanes, lit huit ou 
neuf fois le voyage de Baf^dad à là 
Mecque, dont un à pied, et faisoit laire 
le pélérinage par trois cents personnes ^ 

auxquelles ils fournissoit tout ce qui 
étolt nécessaire, quand il ne pou voit 
le faire lul-méme. Ce prince commau- 
dolt en personne ses troiqies , sur-tout 
dans ses expéditions contre remplie 
Grec. II essuya des revers ; mais le 
plus souvent , il fut victorieux. Ces 
gvierres se faisuieut comme toutes les 
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autres avec des ravages qui dépea- 

I doient les campagnes , boulversoient 
es villes , jetoient un multitude de mal- 
heureux dans l^s chaînes de l’escla- 
vage , et Uuissoient par des traités équi- 
voques ; espèce de pierres d’alteiite 
pour de nouvelles horreurs. 

Haroun ^ut trois fils , qu’il fit élever 
avec le plus grand soin. Il auroit désiré 
qu’un docteur célèbre qui doiinoitses 
leçons dans la ville ,* fut venu au palais 
instruire les jeunes princes. Maisle doc- 
teur répondit : <c La science ne doit 
ce faire la cour à pei'sonne , on doit 
c< la lui faire. Vous avez raison , lui 
cc dit Haroun , ils se trouveront daus 
te le lieu où les jeunes gens vont rece- 
« voir vos instructions j>. Le calife les 
y envoyoit exactement. Quoique la ré- 
ponse du docteur marquât un peu de 
suffisance , on doit l'estimer , parce 
que de quarante-huit questions qu’on 
lui proposa un jour, il y en eut trente- 

3 uatre .sur lesquelles il eut le courage 
'avouer son ignorance. L'éducation 
que les princes reçurent dans son éco- 
le^ les rendit dignes de se voiriiarla- 
ger par leur père, de son vivant, le 
gouvernement de ses vastes étals. On 
voit par celle distribution , qu’elle étoit 


Digitized by Google 



ARABES. l3g 

alors rétemlue de l’empire Maliomë- 
lan. Jiarowi avoil trois fils ; il donna à 
yîmin la Syrie , rii’ack , les trois Ara- 
bles., la îilésopotamie , l'Assyrie , la 
Médie , la Palestine, rEj'ypte , tout ce 
que seà prédécesseurs avoient conquis 
en Afrique, depuis les frontières d’E- 
gypte et d’Ethiopie , jusqu’au détroit de 
Ginraltar , avec la dignité de Calife. 

JMormin le second fils eut la Perse , le 
Kcrman, la Judée , le KJivrasan , et 
de vastes provinces adjacentes. Kasen , 
son ti’oisièine fils qu’il nomma yÜmo- 
Lassen^c\x\. l’Arménie, la NatoHe, la 
Géorgie , la Circassie , et toutes les 

Ê ossessions Musulmanes vers le Pont- 
u\in. Il n’est point parlé dans cette 
énuméi ation , ue l’Espagne , qui éloit 
entre les mains d’ime autre famille. 

Les trois fils dévoient se succéder l’un 
à l’autre. 

Sous Haroun arriva la disgrâce deS Baimcdiles. 
Bannecides y que des historiens pei- 
gnent comme d’illustres malheureux , 
d’autres comme des conspirateurs cri- 
minels. Ils étoiont d’une des plus il- 
lustres familles de l’Ürient, tirant leur 
nom d’une superbe mosquée nommée 
iVen Bahar qu’ils avoient fait bâtir à 
Balk , et dont par droit d’hérédités > 
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ils éloicnt sni iiitendans. Musa doima 
]ioiir goaverncîLU- à Harôun sou fils 
Y allia ^ chef de colle fanilllc, dont la 
lotiune avoit nourri le jeune prince. 
Ils avoieut quatre his ; le second iioni- 
lué Giafar , paroit avoir élé la cause 
coupable ou innoceule des malheurs 
de sa famille. Haroun l’aimoit comme 
son frère, ne poiivoil s’en passer, et 
avoit la ])lus grande confiance en lui. 
Ou prétend 'qu’aflu de le retenir tou- 
jours auprès de lui*, il lui fit épouser 
^4bbasa sa soeur , mais à condition , 
ajoute-t-on, qu’il u'auroit aucun com- 
merce marital avec elle. Les époux le 
promirent et s’oublièrent. Il en vint 
deux G\s.,Harn^in furieux , fil tuer le 
père, et précipiter la mère et les en- 
fans dans un puits qu’il fit combler, 
ün dit cej)endant qu’eu pi’ononçant 
cette cruelle sentence , il répandit 
cjuelques larmes ; mais ce mariage , 
ces conditions, leur résultat, paroisseut 
devoir être mis au rang des fables , par 
la circonstance éclatante qui suivit' la 
mort de Giafar ; il est dit que le calife 
fit cemper son corps en pièces , que 
l’on mit au-dessus des portes de Bag- 
dad ^ et cme sa tête fut exposée sur le 
pont du Tigre. Haroun , prince très- 
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S 3 i^e , auroit-il eu l’imprudence do dou- 
iiei’ une paredle publicilé a un cliati- 

ment provoqué pour une pareil le cause. 

11 est plus ])robal)lc que Giafar et 
deux de ses frères abusèrent de la con- 
fiance du calife ; qu’ils se rendirent dan- 
gereux , et qu’ils payèrent de leur vie, 
ainsi que leur père , la crainte qu ils 
insj'irèrent. Havoun lit grâce a Âla- 
homet, l’un des tiualre , qui apjiarein- 
ment n'avoil pas trempé dans les des- 
seins ambitieux de cette famille. L’em- 
pereur écrivit dans les provinces , aux 
gou\ erneurs de se tenir eu garde contre 
leurs partisans , parens et amis, et de 
s’en déiaire. Nouvelle preuve d’une 
conspiration étendue et redoutable. 11 
ju’oscrivit jusqu’à leur nom , et défen- 
dit sous peine de mort de le pronoi^ 
cer ; mais conime les lyciviuécides 
avoieut montré pendîuitleur labeur de 
graniles qualltts, qu’ils s’elolent atta- 
clié beaucoup de ]iersouues par leur 
générosité , et des services essentiels , 
leur uu'nu'M'c resta en vénération , 
malgré les deleoses tV Htuoun. Un de 
leurs obligés, vii‘i'lar.1, nomme Mort- 
el ir ^ eut la iiardicsse de faire publi- 
quement le paiiépViique de ses bien- 
laileurs, L’vmpci eur le condamna à 
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mort. Avant que d’ètre conduit ail 
supplice , Mondir demanda la per- 
mission de dire deux mois au pi’itice. 
Au lieu de dtiux'mots, le généreux 
vieillard s’étend dans un longdiscours, 
sur les services rendus par les Bar- 
m.écides à Haroun lui même. Le prince 
touché , lui fait grâce , et lui donne 
même une assiette d’or qu’il avoit de- 
vant lui. Mondir se prosterne selon la 
coutume d’Qrient, pour le remercier, 
et dit eu se relevant: « Voici encore 
<c une nouvelle grâce que je reçois . 
cc des Bannécides «. Le calife ne so 
fâcha pas de cette nouvelle hardiesse. 

Non seulement il fut indulgent , mais 
encore juste à l’égard d’une femme 
qui se permit une répai'tie bien vive. 

vient de se plaindre que des sol- 
dats avoient pillé sa maison, l/eiu- 
pereur lui dit : « N’as - lu pas lu dans 
<c l’Alcoran , que quand les princes 
tt passent en armes par un lieu , ils le 
« détruisent. Elle .répondit : J’ai lu 
« aussi dans le même livre, que les' 

« maisons de ces princes seront dé- 
« solées à cause des injustices qu’ils 
cc ont commises jj. Il donna ordre de 
réparer tout le dommage. On ne sait 
si ce fut justice , mais du moins ce fut 
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juslice bien rigoureuse que celle qui 
accompagna la tlernière aciion de sa 
\ie. Il se mouroit , on lui amène le fils ^ 
d’un rebelle eiichaiué. Il le regarde et 
laisse tomber desabouche ces paroles: 
Si j’avois seulement le teins de dire 
deux, mots, je dirois, tiiezde ». ün 
massacre le malheureux , et le ca- 
life expire , âgé à peu près de cin- 
quante ans , après vingt trois de règne. 

Il avoità sa cour des médecins , des 
astrologues, d es pliil osophes, des poètes, 
jusfprà un fou çrave. Il en est de toute 
espece. Le calite étonné des propos de 
celui-ci, qui, se qualifiantde Dieu, étoit 
raisonnable sut’ tout le reste, lui dit un 
' j our pour réprouver :.cc On m’a présenté 
cc un homme qui fait le fou, et qui veut 
« se faire passer pour un prophète eu- 
« vo^é de Dieu. Je l'ai fait mettre eu 
et prison. On lui a fait son procès , et il 
et a été condamné à perdre la tète. î» 
Le fou quil’ttvoit«coutéii|H.eutivemeut, 
lui répond : te Vous avez agi en cette 
if occasion , comme un de tnes fidèles 
tt serviteui’s ; je n’ai point accordé le 
ee don de propliélie à ce misérable , et 
et il n’a reçu aucun ordre ni mission 
de ma part, » Un de ses médeçiui 
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nommé Gabriel^ guérit d’une manière 
singulière sa favorite. 

Revenue d’une extase de plaisir , elle 
trouva sa maiu droite sans mouvement. 
Tous les remèdes avoienfcéchoué contre 
celle infirmité. Gabriel déjà célèbre 
par d’autres cures est appelle. Il prie le 
calife d’ordonner à la dame de se pré- 
senter à son lever , là , devant tout le 

S ublic , il fait uu geste comme pour la 
ésliabiller. La sultane confuse , saisit 
brusquement de sa main malade* le vê- 
tement qu’on lui arraeboit. Le médecin 
se tourne \ ers le calife et lui dit : ce Coin- 
ce maudeur des croyans , la voilà 
« guérie, j) Le médecin donna à son 
procédé une exjilicatioii qui marque 
qu’il connoissoit le jeu des passions et 
leur effet. 

*■ La leçon qu’.^czro«« fit à im sage qu’il 
avoitpris j>our conseiller secret, uevroit 
être méditée par tous ceux que les 
princes chargent du fardeau de leur 
confiance. Dans sa ])remièrc confé- 
rence , qu'e le docteur vouloit rendra, 
digîie de sa proj le réputation , de la 
grandeur desobjels , eide la majesté de 
son disciple ; le calife ran éta etlui dit : 
« Ecoutez les conditions qui doivent 
, cc être la base de noLie bonne intelli- 
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ïc gcnce. îse prëlenclez jamais m’eiisei- 
« gner en public , ne vous empressez 
« pas de me donner des avis en par- 
liculier. Attendez (pie le vous intei*- 
roge. Répondez-moi d une manière 
pi écise , sans superllu. Gardez-vous 
Cf de vouloir nie préoccuper en faveur 
Cf de vos sentimens » ou d exiger inie je 
cc défère trop à votre cajiacite. Ne 
cc soyez pas long dans vos histoires ; 
cc ou les traditions i^ue vous jugerez 
cc a propos de me raconter. Si vous me 
cc voyez m’écarter de la justice, rame- 
cc nez - moi avec douceur , sans vous 
ce seryii' d’expressions dures. Aidez- 
cc moi pour les discours que je dois 
.« biii'e en public, dans la mosquée ou 
<c ailleurs. x!.nfiu ne me parlez jamais 
cc en termes mystérieux ». C’est-à-dire 
(\n Hiiroiin vouloit la vérité couverte 
avec décence , mais hou déguisée. On 
est étonné qu’un souverain se soit si 
Inen étudié lui-même. 

Le partage qu’avoit fait du MusaAntîn, 

gouvernement de scs états entre ses ‘ ‘^‘**‘*** 
trois fils, lui avoit sans doute donné 
lieu de reconnoître leurs qualités. En 
conséquence de cette observation , il 
ilevoit laisser le premier troue , < elui 
de Bagdad f au second j nommé AIa~ 
tom. 6, „ 
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mun y plutôt qu’au premier » appellé 
✓^wz/î;mais Mamûn^ qui étoit tran- 
quille dans son gouvernement de Perse, 
peu empressé pour la puissance su- 

f trêrae , se laissa prévenir par son aine, 
l seroit volontiers resté au second rang , 
si son frère , mal conseillé , n’eût for- 
mé l’entreprise de l’en chasseï’. Amin 
étoit peu propre à y réussir. Unique- 
mentoccupé de plaisir , adonné au vin , 
passionné pour le jeu, la danse, la mu- 
sique ,* il ne vivoit qu'avec ses femmes 
et ses eunuques , auxquels il prodigua 
follement les trésors de sonpere, sans 
épargner la part qui étoit destinée à 
ses deux frères. Il se livroit si scanda- 
leusement à la débauche , que le peuple 
et lés grands le déposèrent. Gependan i* 
touchés de son repentir , ils le rappel- 
lèrent sur le troue. Mais celle leçon 
lui fut inutile. Amin continua dans ses 
désordres. 

Il J ajouta l’imprudence de se brouil- 
ler ouvertement avec Mamàn^ qu’il re- 
gardoit comme le fauteur de sa dis- 
grâce , parce cju’en le déposant , ou 
avoit été prêt d appeller son frère. La 

g uerre s’alluma entre eux. Mamîin la 
t avec le plus grand succès , par l’ha- 
Jîileté d\ui général, nommé - TV/Z/er 
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qui repoussa le calife josques dans sa 
capitale. La présence d’un danger si ; 
pressant , ne put tirer Amin Je son 
indolence ordinaire. Pendant que les 
enneinls prenolent Bagdad y que les 
machines lançoient desdards » des pier- 
res et des feux sur cette malheureuse 
ville , qu’elle étoit sur le point d'ètre 
emportée d’assaut, il jouoit tranquille- 
ment aux échecs avec Kulhar y son 
aflrauchl. Quand il étoit avec ce Æu- 
Üiar y tout le reste lui devenolt indif- 
férent. Un Courier vint lui annoncer 
la défaite de son armée , et la mort du 
général ; il s’amusolt alors à la pêche. 

« Ne ti-oiihlez point, dit-il, mon divor- 
ce tissement; car Kuthar a déjà pris 
ce deux gi’os poissons, et mol je n’ai rien 
ee pris ». Les principaux de Bagdad 
ne jugèrent pas à propos de s’exposer 
aux dernières extrémités ]>our un pa- 
reil homme. Il eut veut qu’ils traitoient, 
il résolut de les prévenir , et se rendit 
sur quelques espérances d’avoir la vie v 
sauve. Mais 'Taher lui fit trancher la 
tête. Il avoit trente ans et en régna près 
<le cinq. 

puand les premiers succès de Mot Mamft. 
mufi dans la gueiTc que son frère le “7®* eaïue.^ 
força de soutenir , lui eui’ent donné 
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«les espérances , il prit le tlti'e de calife. 
Leshabitàns de Bagdad , apres le siège, 
le reconnurent, non -cependant sans 
(juelques difficultés. Il se trouva même 
<|uatre révoltes sur les bras, en difté- 
1 entes parties de son empire. Mais il 
triompha de toutes par son général 
Taher , auquel il donna pour récom- 
pense le gouvernement pour 

fui et sa postéi’ité. Sans être fondateur 
de cette ville, qui depuis est devenue 
capitale de la P erse , doit p^asseï 

pour son bienfaiteur, parce qu il 1 a 
êonSidérablement augmentée ou em- 
bellie. Il y auroit volontiers fixé son sé- 
îour, si le préjugé du peuple , accou- 
tumé à reconnoître pour pi'cmier cali fe 
celui de de Bagdad, ne l’eût déterminé 
a s’y transporter. 

Son désir etoit d’abolir entre ses su- 
jéls tout prétexte de schisme , et même 
d’e:i faii e dlsparoître les couleurs. Celle 
des Ahassidés étoit la noire. Mamiin 
t ent a d’introduire dan %Bagd ad\^ verte, 
(lui étoit celle des Ahdcs, Il y eut à 
ce sujet d^i disjiutds qûi pensèrent dé- 
générer en sédition. Le calife liit con- 
^aint dé faire reprendre la noire à ses 
Persans , qui l’ont toujours conservée . 
Ce désir de concilier les sectes tà nui 
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à sa répulalion chez les rigides Musul- 
mans. Ils Tout soupçonné d’ètre peu 
orthodoxe, et hlàmé d’avoir introduit 
ou du moins favorisé la philpsophie et 
les autres sciences spéculatives chez 
les fidèles croyaus , auxcjuels l’alcoran 
doit suniiHî. On ne sait si c’est afin d’en 
diminuer l’autorité t|u’il ordonna au 
gouverneur de Bfigthul d’obliger les 
juges et les maîtres des li^adilipits dç 
vsoutenir que ce fm'e^est crée et de 
puni l' r igour enseï ne nt x’ eux ( ju i sputi e u- 
droient l’ofûuion contraire. L’astrono- 
mie, la médecine et toutes les sciences 
furent en honneur sous son règne. Il 
appelloit à sa .cour ceux qui les cul- 
li voient, de quelque religion qu’ils fus- 
sent , Indiens , Juifs , (jliréliens. 11 les 
combloit de biens , et falsoit traduire 
leurs livres. Mamu/i s’illustra non seu- 
lement par le goût des connoissances , 
»mais auSvsi par sa bonté. Il disoit de lui- 
méme : « Si mes sujets savoient quel 
w fonds de clémence je possède , les 
cc plus coupables s’empresseroient au- 
tc tour de moi ». Sans tloute, un prince 
qui se rendoit publiquement un pareil 
témoignage, ne ci’.aiguoit point d’étre 
contredit. 11 avoit <|uarante-ueuf ans 
quand il mourut , et en régna vingt. 
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Suivant la disposition testamentaire 
à''Huroun , leur père , Mamûn , quoi- 
qu’il eut un iils , nomma Alotasem son. 
successeur. Ce prince est reconnu par 
son neveu, bat (juekpies concurrenspar 
sesgënèraux,ne veut pas, non plus que » 
son prédécesseur, que l’alcoran soit 111 - 
créé , étale sur le trône une magnifi- 
cence étonnante. 11 avoit , dit-on, cent 
trente mille chevaux pies dans ses écu- 
ries. C’est peut-être plus qu’il n’en est ja- 
mais né. Eu leur faisant pendre à chacun 
im sac de terre au col, il élèveune mon- 
tagne au milieu de S amarra , ville rpi’il 
avoit fait bâtir dans X Irak arabique, 
se déplaisant à Bagdad. Il eut huit fils, 
huit filles, régna huit ans, huit mois, 
joui’s , naquit le huitième mois de 
l’atmée, éloitle huitième calife Ahas~ 
side ^ donna huit Jiatailles, avoit 
mille esclaves, laissa //mV millions d’or, 
mourut à quarante huit ans. Tous ces 
huit lui ont fait donner lu nom de ca- 
life Il a eu le premier des . 

Turcs dans scs armées. 

Vf^ adiek\ son fils , fut aussi exposé 
à des conspirations. On croiroit qu’elles 
avülent pour cause la persévérance 
avec laquelle il poursuivoit ceux qui 
professoiciit l’éternité de l’alcoran. Il 
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pm’ôît f[ne ce dogme étoit cotnme ua 
point de ralliement. Quand le calife 
avoit obtenu que les rebelles y renon- 
çassent , il leur faisoit grâce. A sa mort, 
les prisons se trouvèrentpleinesdes peiS 
sonnes les plus distinguées de l’empire. 
I.eur captivité n’étoit pas rigoureuse. 
yV aüick se picpioit d’imiter la douceur 
de son oncle Nlamûn. Mais il ressem- 
bloit aussi à Haroun , son grand-père , 
par son amour pour les sciences. Il 
mourut à trente-deux ans d’bydropisie. 
ün dit qu’elle avoit pour cause une 
boisson irritante, par laquelle ce prince, 
très-adonué aux teinmes, se proposoit 
de ranimer sa passion. 11 régna près 
de six ans. 

Les grands , à la mort de kV athek , 
bésitèrent entre Molhadi fils , et 
Motawakkel ^ son frère. lisse décidè- 
rent pour eelul ci , parce que l’autre 
éloit trop jeune pom faire en qualité 
d’iinan la priàprc dans laniosrpiée, fonc- 
tion attributive du califat. Ce défaut a 
souvent interverti l’ordre de la succes- 
sion , et empêché (jue les fils n’aient 
remplacés les pères, ün croit aussi que 
Motawakkel dut en grande partie sa 
dignité à la protection d’un corps de 
Turcs ^ dont les califes s’enlouroient 
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tlepuls quelque tems , commedegardes. 
Ce prince partagea ses états , comme 
le calife Haroun , entre ses trois fils , 
qvi’il fit reconnoîlre pour ses succès- 
seurs. Il paroît par la distribulion , que 
l’empire éloit alors peu différent de 
ce qu’on l’a vue , quoiqu’il y eût eu 
avec les nations limitrophes , sur- tout* 
avec les Grecs, des guerres sanglantes ^ 
qui auroient dû en éloigner ou rap- 

} )rocher les bornes. Celles qui eurent 
ieu sous Motawakkel , toutes aussi 
meurtrières j aussi ruineuses, n’opé- 
rèrent pas plus de changement. 

Ce prince auquel on attribue du goût 

Î )our les sciences , doit être llélri dans 
a mémoire des Arabes, parce que le 
premier entre leurs enspereurs, il ajou- 
ta au supplice de la mortle rafinement 
destourmens. On dit qu'il lui est arrivé 
de faire mettre des malheureux dans 
imcoffre de fer garni de pointes, qu’on 
éqliauffoit à volonté , et ^^voir l epou- 
du à' l’un d’eux qui lui demandoit 
grâce : « la pitié est une bassesse d’ame » . 
oes* divertissemens étaient accompa- 
gnés d’une bizarrerie crueHe. Quel- 
quefois , quand il était à table avec'sea 
amis, il faisoit làchei' un lion au mi- 
lieu de la salle , et jetoit ainsi l’épou- 
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vante parmi eux. D’autrefois, il fai- 
soit couler des serpens sons la table , 
et casser des pots pleins de scorpions , 
sans qu’il fut permis^ de se lever et de 
changer de place. H guérissoit avec de 
sa thériaque , ceux qui avoient été 
mordus ou piqués. Ce fut sans doute 
la Crainte de ces dangereux amiise- 
mens , qui empêcha plusieurs savans 
*• de vemr s’établir à sa cour, mioiqu’il 
les invitât par les promesses les plus 
avantageuses. * 

En effet ce qui arriva à un médecin 
chrétien nommé Honain^ étoit bien 
capable de les empêcher de se rendre 
à ses instances. Pour voir s’il pourvoit 
se fier à cet homme , akkel lui or- 
donne de préparer un poison subtih 
destiné à faire périr un de ses etmemis; 
mais péiir si naturellement en appa- 
rence qu’on ne puisse le soupçonner 
de sa/monb. Honain rejette avec hor- 
reur la , pira^^ition. L’empereur in- 
siste , piie , menace', et le fait enfer- 
mer dans une prison , où il le gai\le 
un an. H le fait ensuite paroitre devant 
lui , et renouvelle ses instances. Le^ 
médecin demeure ferme, cc Qui vous 
« donne, donc celte fermeté , lui 
« dit l’empereur , pendant que vous 
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cc avez la mort sous les yeux ? Deux 
te choses , ré|)oiui Ho/iai/i , ma l'eli- 
tc gion et ma profession. La première • 
te m’ordonne de faire du bien à mes 
te ennemis, et de“1ie ]>as faire du mal 
te à mes amis. La seconde n’a été éta- 
<e l)lie (pie pour l’avantage du genre 
ce humain , et cpiaud je l’ai enah/as- 
te sée , j’ai fait solenneliement serment 
CC de n’avoir jamais ])art à aucune 
ce préparation nuisible ou mortelle m. 
Le calife content lui donna toute sa 
confiance. Mais une faveur achetée 
par un an de prison , ne devoit pas . 
tenter les savans qu’il cherchoit à s’at- 
tacher par sa munificence. 

Sa conduite à l’égard de ceux qui ; 
4’approt'holcnt , rend croyable celle 
qii on hri attribue à l’égard de Monta- 
ser son fils, ün dit qu il l’accabloit de 
mauvais traltemens , qu’il le laiiloit, 
le fi ap|X)it même , lui iinposolt des 
peines rlgoiu'eiises pour des fautes lé- 
gères, et le forçoit de boire du vin 
(. avôc excès, pour le rendre méprisable . 
aux Mahomélans , témoins de son 
ivresse. C’est, ajoute l-on , ce qui con- 
traignit ie fils à conspirer contre la vie 
de son père : mais ie père mort n’a 
pas eu de défenseur, contre le fils vi- 

/ ^ ' 
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vant et régnant ; ainsi il peut se faire 
<jue ses torts ayent été exagérés dans 
-le principe et les effets ; au lieu qu’il 
n’y a point d’excuse pour le fils qui lue 
son pere , fur- il prouvé que le père a 
attenté à la vie de son fils. Montaser 
reprocUoit ce crime à son père. Mo- 
towakkel au contraire accusoit Mon- 
t.asert\G noirs complots contre ses joui'S. 
Il le menaça lui et sa mère de les mettre 
en justice. La crainte de cet éclat fit 
prendi’e au fils le parti de prévenir son 
père. Il gagna sa garde Turque ^ dont 
le calife avoit Imprudemment mécon- 
tenté le capitaine. Des soldats apostés 
se jetèrent sur lui pendant qu’il étoit 
à table , et le poignardèrent. Pendant 
qu’il se débaltoit , Fatah un de ses fa- 
voris, tàclioit de le défendie, et crioit 
de toutes ses forces : O Motawakkel 
je ne veuœ pas te swva re. D’un autre 
côté son bouffon ne crioit ]>as moins 
haut : O Mçtawakkel je suis bien aise 
de vivre après vous. Ils eurent chacun 
ce fju’ils desiroient. 

A ces inliigues sanglantes, se mê- 
loient des querelles de religion. L’éter- 
nité de rAlcora4i étoit toujours un su- 
jet de discorde. La rivalité des Owi- 
iniades et des AUdes se réycilloit de 
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lems en teins. Tel calife qui avoit été 
favorable à une secte , étoit remplacé 
par un prince protecteur de l’autre. 
Ainsi les persécutions devenoient pour 
ainsi dire^ alternatives, ün peut diie 

3 ue c étoit un vice de ce siècle; car 
ans ce inème lems, les empereurs 
Grecs brisoient successivement et ado- 
roient les iinages , et par des édits per- 
sécuteurs, imposoieut à leurs peuples 
la foi et le culte qu’ils jugeoieiit à pro- 
pos de professer. Motawakkel pros- 
crivit les sectateurs d’.^//, que ses trois 
derniers prédécesseurs protégeoient. 
Il voulut interdire le pèlerinage de ses 
sujets au tombeau de Hosein, Pour y 
réussir , il lâcha d’effacer jusqu’aux 
traces de ce* monument. Non-seule- 
ment^ il le détruisit, mais il entreprit 
de fab e passer une livière par-dessus. 
rV ains efforts. Les Alicles disent et 
croyent que l’eau s’arrêta jiar respect, 
^t qu elle retourna sur elle-même. Le 
règne de Motawakkel qui dura qua- 
torze aus , est remarquable par des 
lléaux de toute espèce , des guerres , 
des rebellions , la famine, des persé- 
cutions, des ouragans terribles , d’af- 
fi’cux tremble meus de terre; de sorte 
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qu'il fut appelé le règne des prodiges. 

(je prince vécut quarante ans. , 

Montaser déclara dans une assem- Montnsrr, 
l)lée publique , qu’il* éloit iimocent 
de la mort de son père. Il en accusa 
Fatah , ce favori qui n’avoit pas 
voulu survivre à son maître , et dit que 
c’étoit pour punir sa scélératesse » qu’il 
l’avoit fait tailler en pièces. Mais les 
remords du parricide attestèrent son 
crime. Il ne traîna qu’une courte vie, 
toujours bourrelée et déchirée par des 
furies vengeresses. Il auroit voulu pou- 
voir anéantir tout ce qui lui rapelloit 
vson exécrable forfait.il détruisit le pa- 
lais de son père, et cpiitta la ville où il 
a voit été tué. Mais il sembloit que la 
] ,r()vidence se plut à lui mettre sous les 
veux, ce qu’il tâcboit d’en- écarter. 
Montaser regardoit un jour une riche 
tapisserie. On y vovoit un homme à 
cheval , oiiié d’un diadème , avec une 
légende persane. Il se la fit expliquer. 

Tæ sens étoit , Je suis Shirûyeh ^ftls de 
Khosru-P arviz , qui ai tué mon père\f 
et nai régné que sûv jnois. Il pâlit 
comme à la lecture d’une sentence de 
mort.. Elle lui fut confirmée par des 
songes effrayans', qui lui montrèrent 
son ])ère sanglant , l’a ppellant au'tom- 
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beau. Il y descendit auboutdeslxmoîs « 
Agé de \iugt-cinc( ans. üu croit que les 
complices et les instigateurs de sou 
crime 9 craignirent son repentir etPem- 
poisonnèrent. 

Le malheureux jeune homme outre 
ses remords , éprouva tout ce que peut 
causer de chagrinla complicité avec des 
scélérats. Le moindre est de n’étre pas 
maître desavolonté.Lesdeux capitaines 
officiers de la garde turque , princi- 
paux auteurs du crime , le forcèrent 
de déclarer exclus du califat Motaz et 
Mowiad ses deux frères , dans la 
crainte qu’ils ne vengeassent leur père. 
Se voyant par-là maître du choix , ils 
déférèrent la couronne à Mostain , 
cousiii-gemiaiu du défunt. Ces officiers 
se brouillèrent ensuite , et tâchèrent 
chacun de s’emparer du calife. Celui 
auquel le prince.s’abandonna , eut le 
dessous et s^enfuit à Bagdad avec son 
calife. Le gouverneur de cette ville le 
reçut bien , charmé d Woir en sa pos- 
session le chef, de l’empire, l.’autre 
capitaine ^Turc 9 sitôt qu’il eut expulsé 
son rivaf, tira des prisons Motaz et 
Mowiad 9 que Mostain y avoitfait ren- 
fermer. Sous les di'apeaux de Mo- 
taz 9 il alla assiéger Bagdad, Le gou- 


. \ 


Oigitized by Google 



A R A B E S. l5f) 

verneur assez indifférent sur* le choix 
de ses maîtres , pourvu que celui qui 
seroit pourvu de rautorilé , la lui lais- 
sât , conseilla à Mostain d'abdiquer , 
à condition f|u’il auroit la vie sauve , 
et des biens assortis à la fortune qu’il 
quiltoil. Motazy>\\\. la place , et con- 
tinua de gouverner dans son poste. Ces 
intrigues « ces guerres , ces négocia- 
tions remplirent près de quatre années 
qui furent la durée du règne de Mos~ 
tain. Il étoit doux , indinent , timide. 

Ces (jualités auroient dù mettre sa vie 
à l’abri des entreprises d’un rival; mais 
il se lalssoit aisément entraîner à toutes 
sortes de conseils. C’en étoit assez pour 
qu’on dut le craindre. Il «fut assassiné. 

Ûn ne sait quand , ni à quel âge. Par 
l’effet de ces troubles , l’obéissance des 
gouverneurs et généraux éloignés, n’é- 
tolt ]>lus que de déférence. Ils recon- 
uoisssoient le calife , s’auloi isolent de 
son nom, mais n’exécutolent gnères 
, ses ordres , fjue quand ils leurs etoient 
utiles à eux memes. 

Molaz n en montant sur le trone^, Motoz,?.v. 
fit moui ir Mowaiad et MoanlJèc, deux 8^5. 

de ses frères qu’on lui rendit suspects, 
parce qu’ils étoient fort aimés , et per- 
mit comme une grâce à Ahmed , sou 
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troisième , de vivre obscurcmment à 
Bagdad. Sans doute il avoit un conseil 
(ju’on doit en grande partie charger de 
ces violences ; mais rejetlant sur ses 
conseillers les actions blâmables, il est 
juste de leur faire honneur de l’adresse - 
qu’eut un prince de dix-huit ans , de se 
soutenir pendant quatre , contre la 
garde Turque, ({ui étoit devenue redou- 
table. Motaz brouilla les chefs entre 
eux ,les fit punir les uns par les autres 
des entreprises formées contre l’auto- 
l’ité du califat qu’ils auroient du dé- 
fendre. La plupart des capitaines péri- 
rent dans des querelles habilement sus- 
citées. L’empereur croy oit ensuite avoir 
bon marche du reste par le moyen d’ui le 
garde de Maugrél/iens , musulmans 
d’Afrique , dont il l’environna ;mais 
ils furent taillés en pièces parles Turcs , 
qui prirent le calife , l’obligèrent de se 
démeltrc , et le firent mourir de faim 
à l’ège de vingt deux ans. 

ün prétend qn’il anroit pu se tirer 
de leurs mains , à l’aide d’une somme 
de cinquante mille écus , qu’ils lui de- 
mandoiebt en forme de solde. Ses 
finances étoient si mal administrées , 
ffu’il ne la trouva pas dans ses coffres. 

Il s’adressa à Cuhiah sa mère , qui 
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âvoit des Ircsoi s immenses. Elle le re- 
fusa. üu trouva \ celle mAiftlre , lors- 
que le successeur de son (ils l’eut 
chassée du palais , un million d’écus 
d’or , un l»oisseau d’émeraudes , un . 
autre de perles, et onze livres pesans 
de très beaux rubis. 

La garde Turque devenue jnaîlrcssc, 
accorda la faveur du trône à MohtacUy Moin.ti’ 
fils de atecky Agé de Irente-buit ans. 

Dans l'espace d’un an qu’il régna, il 
jHirgea le palais de musiciens , baladins, 
et bouffons , se délit des lions , des 
chiens et des autres animaux , que ses 

f )rédécesseurs nounissoieut , proscrivit 
es jeux, le vin , et ordonna la pratique 
des loix de l’Alcoran , dont il donnoit 
lui -même L’exemple ; il diminua les im- 
pôts , régla les linances , et rendit la 
justice en personne, avec la plus grande 
impartialité. Les peuples voyoient un 
avenir lieureux sous un tel cbef,lorsfpie 
la garde Turque, dont il Mo^loit ré- 

i irinlei^’la lic'ence , consjnra contre lui. 
îlle lui fit insolemment des dein.indes 
injustes, auxquelles il ne voulut passe 
prêter, ün le menaça ; il tint ferme à 
la tête des Maugrébiens , qui furent 
jnalbem eusement encore vaincus. Des 
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historiens disent que Mohiadi fut tué 
dans le combat. D’autres , qu’ayant été 
pris , il mourut des tourmens que les 
Turcs lui firent souffrir , parce qu’il ne 
. vouloit pas abdiquer le califat. 

35 ^ 'cîîiu'’ L’ancien calife Motawakkel avoit 
Soi. laissé deux fils , Moiamèd^ l’aîné , in- 
dolent ^ saut goût pour les affaires^, uni- 
quement ami du rejjos et des plaisirs : 
le second appelle Monajfèc , actif , 
•vigilant , courageux , aussi propre au 
gouvernement qu’à la guerre. Ce ne 
fut pas ce dernier que les Turcs choi- 
sirent pour successeur de Mohtudi i 
peut-être le craignoient-ils. Mais Mo- 
Uiincd eut le bon esprit de donner une 
confiance sans borne à son frère , et 
de lui abandonner la disposition du 
civil et du militaire; de manière que 
tout ce qui s’est passé sous le califat 
de Motamed^ doit être regardé comme 
l’ouvrage de Monqffèc. Il eut les armes 
à la maiiiqDresfpie tout le tems qu’il 
gouverna , tantôt ('outre des rebelles « 
tantôt contre les Grecs. 11 s’apprétoità 
* délivrer son frère de la tyrannie des 

Turcs , lorsqu’une irruption des peu- 

i îles nommés Zinghiens , sous Haoid , 
eur roi , le força d’avoir recours à 
cetlç phalange toujours menaçante , 
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qu’il vouloit détruire, (ie prince re- 
poussa les Ziiigliiens des terres de son 
frère , et tua leur roi ; mais il survécut 
peu à sou triomphe. Une maladie l’em- 
poi la dans la force de l’àge. Il laissa 
un tils nommé Motadhed (jui le rem- 
plaça auprès du, calile. Ce prince ne 
retrancha rien au fils de la confiance 
qu’il avoit eu pour le père , et il put - 
sous la surveillance de son neveu « con- 
tinuer à sommeiller au sein de la vo- 
lupté , son souvei’aiu bien. Il mouint 
âgé de cincpiantc-trois ans , apip^s eu 
avoir régné vingt-trois. L’inscription de 
son sceau étoit : « heureux celui qui 
<c s'instruit par T exemple d’autrui n! 

Ce mode d’instruction n’est pas péni- 
ble. Il convenoit à son caractère. ^ 

Quoique Motadhed eût un fils appelle 
Giafar , il nomma cajite son neveu 36e. calife, 
Motadhed, et le fit reconnoître de son 
vivant. La dignité n’ajouta ripn à sa 
puissance. Il la possédoit auparavant 
toute entière. L’abondauce^enrichit les 
provinces ]‘>endant son règne , et da 
paix ne fut troublée que par les Kar- 
inates , fanatiques dont 1 origine n’est 
pas très-connue. Sous Motadhed , un 
pauvre miséi’able , nommé Karmalk , 
vint de la Perse dans l’Ai;abie. Il paroii- 
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soit mener une vie très austère, se disoit 
inspiré de Dieu , qui lui avoit ordonné 
de faire cinquante prières par jour, 
(^uand il se fut fait un parti assez puis- 
sant, il choisit parmi ses sectateurs douze 
hommes , auxquels il donna Je litre 
à'ApôU'es^ pour diriger les autres, et 
projiager sa doctrine. Le gouverneur 
de la ])rovince, voyant que les gens de 
la campagne néghgeoient leur travail 
pour vaauer à leurs cinqjiawle prières, 
fit prendre le pi élendu salut , et jura 
de le faire mourir. . ’ 

Une jeune fille, esclaye du gouver- 
neur entendit ce serment. Touchée de 
compassion , elle prend la nuit les clefs 
de la prison , sous le chevet de son 
maitre, met le prophète en liberté, et 
rc])lace la clef ou elle Tavoit prise. 
Quand le lendemain t»n ne le trouva ■ 
plus , nul doute que ce fût une puis- 
sance divine cjui l’avolt délivré. Il re- 
])arut au loin pour confirmer la chose , 
et déclara^à ses disciples qu’il n^étoit 
a« pouvoir de personne de lui nuire ; 
cependant il eut la prudence de ne ]ias 
s’exposer, et on n’entendit plus jiarler 
de lui. Sa doctrine n’étoit pas fort dif- 
férente de celle de Mahomet. Ses ‘Sec- 
tateurs croyolentaux auges, acçompn*- 
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gnolenl leurs prières dfi géuullexions , 
s’aslreigiiüient à des jeunes , et profes- 
soient néanmoins une haine ouverte 
pour les Mahoinétans , auxquels ils ne 
faisoicnt aucun quartier. Les K armâtes 
se multiplièrent prodigieusement en 
peu de teins. Motadhea eut besoin de 
toutes ses forces pour le» repousser du 
centre de ses états, qu’ils menaçoient. 
Sous une apparence' de dévotion , le 
libertinage le plus grand réguoit entre 
eux : ce qui leur attiroit beaucoup de 
soldats. Ils formèrent dans la suite des 
armées nombreuses, et ravagèrent avec 
une extrême fureur les ])lus belles pro- 
vinces de l’Asif;. Afotadhed élo\l juste , 
mais très-sévère. Son règne fut tran- 
quille. Il dura dix ans. Ce calife avoit 
])i'ès de cinquante ans quand il mourut 
empoisonné, ou épuisé de plaisirs. 11 fît 
lleurir les sciences , par la protection 
qu’il accorda à ceux qui les cultivoient. 

Le jour inême de la mort de son 
père , Moctaji fut déclaré calife à 
Bagdad, d’où il étolt éloigné, par les 
expéditions militaires qu’il comman- 
doit. Les Karmntes se montrèrent eu 
plusieurs parties de ses états , avec des 
armées ue cent mille hommes. Une 
d’elle se trouva commandée par un 
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jeune général de viii"t-(leuxaus, nommé 
Hosein, qui joignoit la ruse à la bra- 
voure. Il se prétendoit descendant im- 
médiat de Mahomet^ et il apportoil en 
preuve un poireau qu’il avoit au vi^age, 
comme le prophète en avoit un. Ainsi 
ces Karmates ^ si ennemis des Musul- 
mans, s’identkioient , ])our ainsi dire, 
avec eux , quand leur intérêt les y en- 
gageoit. 11 n’y a pas de moyens même 
contradictoires, que n’adoptent l’am- 
bition et la cupidité. Si les Karmatcs 
étoient cruels et sanguinaires, on ne 
leur épargnoit pas non ))lus les supplices. 
Moctaji lit expirer dans les tourmens 
les chefs qui tombèrent êntre ses malus. 
Hosein fut du nombre. Le calife avoit 
sur pied de nombreuses armées bien 
commandées. Elles réunirent sous soii 
empire l’Egypte et la Syrie , qui s’en 
étoient détachées sous ses prédéces- 
seurs. Malgré ses attentions, la caravane 
de la Mecque fut, pour la première 
fois, pillée sous son règne, toujours ]>ar 
les redoutables K armâtes, qui empor- 
tèrent un butin immense ; mais ayant 
été surpris lorsqu’ils le partageoient, ils 
le reperdirent. Moctaji, soit en per- 
sonne, soit par ses généraux, combattit 
aussi contre les Grecs et contre les 
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Turcs. OllUe.ses armées de terre, il eut 
des Hottes. Il ne régna que six ans , et 
mourut à trente. Rarement il doi iaoit 
plus de quatre heures , et employoit le 
reste de la nuit à l’é^jde et au travail du 
gouvernement. Il laissa ses finances en 
bon état , et de grandes armées sur pied. 

On lui donne un caractère doux et hu- 
main, et malgré ses guerres, de l’aver- 
sion pour l’efRision du sang , qu’il ne ! 
répandit cpie contraint par la nécessité. 

Quel homme eût été Moctaji, s’ilavoit 
poussé plusdoin sa camère ! 

Tout ce qui domiiioit dans l’empire , Moktnder 
avoit intérêt de voir un adolescent sm- 
le trône. Les ministres pour gouverner 
à leur volonté , les commaudans des 

{ u'oviuces , pour exercer sans crainte 
eur autorité , la milice pour vivre 
avec licence , les hahilans de Bagdad 
pour obtenir des grâces et des privilè- 
ges. Aussi Moktader , (ils de Moctafi, • 
fut-il porté à l’àge de quatorze an% sur 
le trône, d’un consentemciit unanime. 

On ne doit pas oublier une dernière 
^ classe de'suffrages cjue sa jeunesse lui 
méi’ila , et qui n’etoit pas la moins 

S uissante ; savoir ceux des femmes et 
es eunufjues, qui se lia Itèrent de s’em- 
parer facilement de l’esprit d’un jeune 
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homme. Leurs espérances ne furent 
point fnistrécs. Les historiens ne mai - 
(juent pas quel étoit le nombre des 
femmes dans le palais; mais ils portent 
celui des eunuque^;, noirs à trente mille, 
et des blancs à quarante» mille. Cette 
énumération se trouve dans la descrip- 
tion de la réception d’un ambassadeur 
Grec, qui donnera une idée de la ma- 
gnificence de la coui' des califes dans 
ce période. 

Le palais impérial fut paré des. plus 
beaux meubles , et de %utes sortes 
d’armes. Les soldats de la garde, au 
nombre de seize mille , étoieiit rangés 
en ordre de bataille. Ün leur paya leur 
solde dans des bourses d’or. Sept cents 
huissiers et portiers occupoient les 
avenues et les portes. Le lleuve du 
Tigre étoit chargé d’une infinité de 
bâtlmens superbement ornés , qui for- 
moient un spectacle brillant. Un ten- 
dit au dedans et au dehors du palais 
seize mille pièces de scie, cinq cents 
de brocard , douze mille cinq -cents 
tajus d’un ouvrage exquis / et d’un 
prix inestimable. Au milieu de la salle 
d’audience , on fit paroître un arbre 
d’or massif, qui avoit dix-huit branches 
principales , sur lesquelles un grand 
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nombre de diverses espèces d’oiseaux 
d’or et d’argent , voltlgoicnt et chau- 
toient barmoiiieusemeut. 

Cet étalage pompeux avoit pour but. 
de donner aux Grecs une opinion avan- 
tageuse de la puissance du calife, et de 
les détourner de tout dessein de lui faire 
faire la guerre. Il éloit assez occupé de 
celle des /Cannâtes qui le tourmen- 
tèrent pendant la plus grande pai tiê 
de son reW , et eurent des succès 
ellravans. Dans leur principale expé- 
dition , ils étoient commandés par un 
1,^^® homme de dix-neuf ans, nommé 
Faher. M.oktader ,a-pet^-près du même 
âge , ne jugea pas à propos de se me- 
surer avec lui. Il envoya des généraux 
qui n empêchèrent pas le jeune 
•Tw^te d arrêter une caravane ^ dont il 
abandonna le pülage à ses soldats : 
amorce . encourageante pour les trou- 
pes : et de pénéti er jusqu’à la Mectiue. 

11 y entra , massacra^ dans le tenmle 
un grand nombre de pèlerins , rem- 
f pht de cadavres le puits sacré , dé- 
molit une partie des bâtimens , dé- 
pouilla la Cabaa de tousses ornemens 
et enleva entre autres prophanations 
la fameuse Pierre-Noire, pour laquelle * 
les Musulmans avoient autant de véné- 
tom. 6* 
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ration , que les Israélites pour l’arche 
d’alliauce. Les Mecquois en offrirent 
une grosse somme , que les Kannates 
ne voulurent pas accepter. Pour ôter 
à cette pierre son crédit, ils publièrent 
qu’elle u'avoit aucune vertu. Les dé- 
vots par une espèce de déli , engagè- 
' rent les possesseui's à la plonger dans 
l’eau. Au grand étonnement des incré- 
dules , elle surnagea. Les Karmates 
la rendirent. Lorsqu’ils ,]iillèrent la 
ville sainte , il y avoit un prince de la 
Mecque qui fut tué. Tous les ornemens 
du temple et les x'ichesses de la ville , 
devinrent la proie du vainqueur. ^ 

Ces malheurs qui attaquoient la re- 
ligion, étoient parles zélés rejètés sur' 
le chef. L’augmentation des impôts , la 
mauvaise administration de la police ,* 
mécontentèrent les habitans'de Bag- 
dad. üu se plaignoit que le calife ne 
faisoit rien par Jui môme ; qu’il se lais- 
soit gouverner par ses femmes et ses - j 
eunuques. Les troupes battues en plu- 
sieurs rencontres et mal payées, mur- #, 
murèrent tant de leurs défaites, qu’elles •! 
attribuoient à l’inertie de l’empereur, 
que dp défaut de solde. Du murmure , 
elles passèrent à la révolte. Munès leur 
général fut obligé de se prêter à leur 

/ ' ■ 
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volonté y et de déposer le calife. vOa 
mit a sa place Kaher^ son frère ; mais 
bout de trois jours , les soldats re- 
. venus* à résipiscence , souffrirent que 
Moktader remontât sur son trône. Il 
jjarut ne point garder de ressentiment 
, contre son frère. Cependant, soit en 
punition de la révolte , qu’on croit qu’il 
avoit provoquée , ou pour quelque 
nouvelle attentat, fut mis en 
prison. De son cachot , il trama la mort 
de son frère dont les circonstances 
sont singulières. 

* Mokladerse plaisoit beaucoup à voir KT!i;>r, ?>go, 
les courses de chevaux. gagne 

un Africain excellent cavalier , et l’cii- 
gage A se présenter à son frère pour 
courir. Il s’en acquitta avec tant d’a- 
dresse et de bonne grâce , que le calife 
le fit recommencer plusieurs fois , et 
nt écarter sa garde pour le mieux voir. 

. Dans ce moment, l’Africain pousse son 
^heyal sur le calife , et lui lance sa ' 
javelme airmiiicu de la poitrine avec 
tant de force , qu’il tonilia mort de son 
siege. L Africain court à toute bride 
vers la prison pour délivrer Kaker. En 
passant sur le marché , il rencontre un 
âne chargé d’épines. Son cheval a peur, 
se cabre , et jette son cavalier sur un 
' h 2 
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élau de boucher , oîi il resla suspendu 
par le meiilon à un crochet. Pendant 
que le cheval se déroboit dessous lui » 
ceux qui le poursuivoient , le trouvant 
en cet état , prennent les épines de 
l’âne , y mettent le feu, et bx’ulent l’as- 
sassin. Ainsi le meurtre de Moktader 
fut puni presqu’aussitüt que commis. Il 
avoit trente-huit ans^ et en régna vingt- ’ 
cinq, iiians mettre en question l’aptitude 
dfs femmes à toutes les sciences, on 
peut trouver étonnant qu’une jeune 
personne de sa cour fut, pour ainsi 
dire, l’oracle de la justice. Ellesenoin- 
moit Y amek , et jjossédoit si à fonds 
tout ce qu’il y avoit de plus important 
dans le droit Mahométan , que dans 
les causes civiles et criminelles , les • 
juges avoient recours à ses lumières. 

Munès desiroit élever au califat son 
élève Ahid Abhas-Mostafi , fils de 
]^'Ioklader\ mais les partisans de Kaher . 
reiujîortèrenl. Il passa de la prison suc 
le troue : du trône, un an .aprèy, il re- 
tourna dans laTprison. Il vécut ensuite 
libre plus malheureux que dans les 
fers, il ntérila ces douloureuses vicis- 
situdes. Sitôt qu’il se vit le maître , il fit 
amener devant lui^ les enfans , les con- 
cubines et les domestiques de Moktu^ 
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der , et les fit mettre à la torture, pour 
en tirer l’aveu des sommes cpie son pré- 
décesseur avoit pu leur distribuer. Il 
lî’épargna même pas la mère de son 
frère qui lui avoit sauvé la vie , en dé- 
tournant le calife du dessein qu’il avoit 
de le faire mourir. Sur le soupçon 
qu’-^/^//^erZ, fils de Mokt,aji ^ vouloit 
Usurper sa dignité, le barbare l’appelle 
au fond de son palais , et le fait clouer 
par les quatre membres à la muraille ; 
ensuile toujours pressé d’argent , il 
mande Ahu-Y ahy a ^ homme de loi 
fort riche , et lui ordonne de 1 ui compter 
une grosse somme. L’bomrhe de loi se 
défend sur son impuissance. Ahmed 
lui répond le tyran , « qui est dans la 
cc chambre voisine , m’a dit que vous 
« pouvez le faire, et il est d’avis que 
« vous le fassiez. 3> Ahu-Yahya va 
pour siexpliquer : en entrant dans la 
chambre , l’affreux spectacle qui s’of- 
fre à ses yeux , le glace d’iiorreur et de 
crainte. ÎI pronret et donne tout ce que 
le barbare exige. 

La milice Turque, injuste dans la dé- 
position de rpielques-uqsdes prédéccs- 
seui's de Kaher^ exerça un acte d’é- 
quité en le précipitant du tronc. On lui 
creva les yeux, et on le remit dans sa 

b 3 
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prison , où il resta douze ans. Un de 
- ses successeurs l’en relira ; mais sans 
lui donner, on ne dit pas du bien j)our 
soutenir (pelque état , mais même de 
quoi subsister. Un historien contem- 
porain a écrit l’avoir vu à la porte de la 
grande mosquée de Bagdad ^ couvert 
de haillons , et l’avoir entendu pro- 
noncer ces mots en tendant la main : 
*c Souvene/.-vous de celui qui étoit au- 
« Ircfois votre calife , et qui est réduit 
« à vous demander l’auinone. » Il mou- 
rut non de dépit ou de chagrin , mais 
de maladie à l’àge de cinquante-cinq 
ans. 

Sitôt qu’il eut été déposé , on pro- 
cjh e. JM . calife liddi son neveu , fils de 

Moktader. Mais que cette dignité étoit 
dégradée ! Combien le cercle de sa 
puissance étoit rétréci! Il faut en re- 
trancher Y Irak ArabiqLie , Y Irqji. Per- 
sienne , le Fars , ou Perse , propre- 
ment dite, les villes de Basra^ de Ca- 
sa et de MosuL, ces anciens domaines 
si importans, l’Egypte, la Syrie, l’Es- 
pagne, les provinces Musulmanes de 
Sicile et de Crète, la Géorgie, le Kir- 
man , toutes ces vastes contrées possé- 
dées ]>ar des souverains , cpii à la vé- 
rité, respectoient le calife de Bagdad 
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mais ne lui laissoient chez eux cpi’ûue 
espèce de prééminence de dépiilé , 
qui regardolt plus la religion (jue le 
gonvçrneuient politique. On peut dire 
qu’il ne l'estoit proprement au calife , 
que Bagdad et ses euvlrcms. Cepen- 
dant, comme si cette portion eût été 
encore trop difficile à gouverner , 
liddi créa une place au - dessus du 
visir , qu’il nomma Emir-al-Omra , 
c’est à dire , co:nmandant des coin- 
mandans. Dès son vivant, les ambi- 
tieux se disputèrent cette place à main 
armée ; et il ne resta bientôt plus aux 
califes , que le droit d’avoir leur nom 
inscrit sur les monnoies , de faire la . 

I n lère publique , et les discours dans 
a grande mosquée, de s’entendre- pro- 
«'lamer dans les^n'lères, et de décider 
les points de droit quand on avoit re- 
cours à eux. 

Cette décadence fut l’effet de la 
mauvaise conduite des enqierenrs , de 
’a brièveté de leurs régnés , du dé-, 
sirdre dans la succession, de la puis- 
s.nce de la milice , et de l’indocilité 
d« peuples , sur • tout des habitans de 
Bigdad , qui se crojoient en droit 
d’iaprimer seuls le mouvement à l’em- 
pii\ Comme si cc n’étoit pas assez de 
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ces causes de destruction , il s y joignit 
une (iaïUilude de sectes , toutes appli- 
quées à affoiblir la loi Maliométane ^ 
et le respect, pour ainsi dire, l’ado- 
ration rendue jusqu’alors au califd. 
(3n a vu combien à l aide de ses opi- 
nions irrévérentielles , Karmate , un 
homme simple dont cfn ignore la nais- 
sance et la lin , se fit de sectateurs qui 
portèrent des coups funestes à l’isla- 
misme , jusques dans son sanctuaire. 
Sous Pi.adi , Shalmagéni ainsi appelle 
du nom de sa pall ie , prêcha que la 
divinité résidoit dans toutes les cré- 
atures , et que les âmes passoienl d’un 
, corps dans un autre , pendant une 
suite indéterminée de siècles. Il ne re- 
connoissolt pas la mission àe Mahomet. 
Appcllé devant le jugé, il ne soutint pas 
ce cpi’il enseignoit , ce qui mai'qae 
qu’il éloit ])lus curieux d’établir une 
nouvelle religion , que persuadé. U fut 
condamné à mort , et exécuté avec 
appareil , pour épouvanter ses seny 
blablcs. On voit par ses opinions q^ 
le système de Spinosa n’est pas neu ; 
tout au plus on peut accorder au 
losophe juif, l’honneur d’avoir espyé 
de le prouver. Quant à celui de lamé- 
tempsicose, si cc n’éloit pasuneeara^ 
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Vagauce de Touloir approfondir la 
cause du bonheur ou du malheur des 
■ créatures , ce seroit le plus iiigémcux 
et le moins déraisonnable des systèmes 
hétérodoxes. 

Rddi vécut dans la dépendance des 
Emirs-al-Oinura y tant de ceux qu’il 
créa lui -même , (|ue de ceux qui lui 
arrachèrent l’autorité à main armée. 
Il en garda rombre pendant près de 
sept ans qu’il régna, et en vécut trente. 
Les historiens kii reconnoisscnt de la 
douceur , de l’humanité, du goût pour 
les lettres , sur-toul pour la poésie qn^il 
cultiva avec. succès, et même destilens 
pour le gouvernement, que la fatalité 
des circonstances l’empêcha (l’exercer- 
Désormais les califes de Bagdad 
ne doivent plus faire dans Thisloire 
d’aitlre persomiage , que celui qu’ils 
faisoicntsur le lhéi\lre de Mttr gran- 
deur; réduits aux fonctions cBIman ou 
pontife de la loi : c'est à-tl ire que leurs 
j)romotions serviront de dates , seift les- 
quelles se rangeront les évènemeus cu- 
l ieux ou intéressa us que poun a nous 
offrir cet empire dégénéi é. 

Dans les révolutions , s’il y a des 
craintes , il y a aussi des espérances. 
MotUiki ^ fils de Moktady' , privé du 

h 5 
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troue que Munès vouloil lui procurer 
après la mort \iolenle de son ])ère, vit 
son tour arriver aprèsdenxsuocesseurs. 
Mais quel tj'ône occupoil il ? Râdi fut 
le dernier des empercin-s musulmans 
qui ait commandé les armées , disposé 
des fonds de l’état , et qui ait eu une 
autorité réelle sur les Arabes. Ceux 
qui le suivii ent , eurent IMnqa udeuce 
de ne se pas conserver le pri\i!é^e ex- 
clusif d’ofiicier dans la inos(|uee. I e 
partage de cette fonction abandonnée 
quelquefois à d’autres , diminua la vé- 
nération du peuple , dans un lems où 
ils avoient commis l’imprudence en- 
core plus grande de laisser aux émirs 
toute la force militaire. I es c.'ilifes s’a- 
busèrent étrangementen se persuadant, 
parce qu’ils donnoient cette dignité , 
qudls en seroient les maîtres. A la vé- 
rité ils d<jg|ituèrentquek(ues émiis, mais 
plus soiuent ils furent destitués eux- 
mêmes. 

^iottiLki éprouva cette triste vicissi- 
tude. Il congédia l’émir de son pré- 
décesseur. Celui qu’il nomma, le chassa 
lui même de sa capitale, t u autre pour 
l’avoir entre ses mains , le llatta de le 
rétablir à Bagdad ^ à la (été d’ùn corps, 
de troupes qu’il commandoit. Le calife 
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se fie à la parole de Tuzun son émir , 
et^va le trouver dans son camp. Sitôt 
que rémir rappercoit , il mit pied à 
terre , marclie à côté de son étrier , se 
prosterne devant lui^le traite lui et sa l’a- 
mjlleavec les marques du plus profond 
respect. Pendant ce tems , il écrit à 
Bagdad de lui envoyer Mottaki^ fils de 
JMostacJi. Alors, la scène change. L’in- 
l’orluné Mottaki est arraché de son 
, trône , et l’émir ajoute à cette injustice 
la (cruauté de lui faire crever les yeux, 
ün le laissa ensuite errer comme le 
dernier des malheureux, couvert de 
mauvais habits* ayant des sabots pour 
toute chaussui e. 11 vécut dans cet état 
juscju’à l’âge de soixante ans , dont il 
avoit régné quati e. 

Pendant son court pontificat, paru- 
rent deux sextes très-antagonistes , très- 
acharnées l’une contre l’autre. Elles sé 
disputoient sur un sujet incompréhen- 
sible, qui a souvent fourni la matière 
(le querelles très animées. 11 s’agissoit 
de savoir si Dieu gouverne tout par une 
])rovidencc générale, ou par des volon- 
■ tés particulières. S’il fait toujours ce qui 
est Je. meilleur et le plus expédient, ou 
s’il jette, pour ainsi dire pèle -mêle, 
le bien et le mal qui arrive à chacun , 
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non selon son mérite, mais selon les 
Joix universelles , par conséquent,*! la 
prédestination est absolue ou relative. 
yil y4shari soutenoitlepremier système 
contre qui avoitété son maître, 
et pour lui faire voir que Dieu gouver- 
noit par une ]irovidence geut^ale , il 
s attaclioit a prouver qu'il y auroit de 
1 injustice dans une providence parti- 
culière. D lui proposoit son raisonne- 
ment en ces termes : « Que pensez-vous 
« du sortdeU'ois frères, dont l'un vit 
« dans l’obéissance de Dieu , l’autre 
<« sous la rébellion à ^ses commande- 
Qiens , et le troisième meurt eu bas- 
« âge Johhai répond : cc Le premier 
« sera récompensé dans le ciel , le se- 
« coud puni dans J,’enfer, le troisième 
« ni puni J ni récompenséoD. Alors ré- 
« pond yll^ yishaH , le troisième né 
« pourra-t-il pas dire : Seigneur , si 
« vousm aviez fait vivre plus long teins, 
« j aurois pu entrer avec mon cher 
frère dansleséjour des bienheureux , 

« et mon sort seroit plus fortuné. V ous 
« ayez raison , dit Johbni Dieu 
« répondra ; je savois que si tu avois 
et vécu plus long - tems , lu aurois été 
tt méchant , et serois allé en enfer. Eu 
ce ce cas, dira le second , seigneur. 
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îr poiirfjiioi ne m’avie7.-\^is pas enlevé' 

« aussi dans mon enfance , je n’aurois 
« pas mérité d’étre puni pour mes pé- 
« chés y et précipité en enfer n. Donc , 
concluoit A/ Ashavi^ il y a eu eu Dieu 
une injustice et une cruauté méditée, 
à laisser devenir le second frère per- 
vers et punissable, donc afin d’effacer 
cette tache de cruauté et d’injustice, il 
faut que Dieu ne détermine pas le sort 
de chacun en particulier ; mais qu’il 
les abaudoune à l’iidluence des loix gé- 
nérales. Mais commeil seroit beaucoup 
plus avantageux pour le genre humain 
que Dieu eût fait disparoître le mal et 
prédestiné chacun au bonheur , il s’en- 
suit que Dieu ne fait pas toujours ce 
qui est le'] 'lus expédient, et qu’il n’a pas 
créé le meilleur des mondes ]iossibics. 

Ainsi la question de \ optimisme n’est 
pas nouvelle , et les jansénistes et les 
molinisles seront peut-être étonnés de 
voirleurs décrets absolus o.\. \cwr science 
moyenne déjà connus chez les Arabes. 

A Mottaki succétla Mostarji , fils 
de Motbasi ,\}nc de ses femmes nom- Monacfî, 
mée Alain, favorisa , par ses intrigues , 
son élévation sur le troue ; et la même 
intriguante , ou par mécontentement , 

' ou par mal-adresse, contribua à l’en 
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faire arracher. Tous les deux fuvcnt. 
]innis par l’emir , leur complice , de 
l’i iijustice faite à MotCaki. Au oout d’im 
an, Mostacji eut lesj eux crevés , à l’t^ge 
de cjuaraute et un an. I es conjurés se 
saisirent aussi dVi/c//n, et lui coupèrent 
la langue. 

j.Tr.îi , 43'. La race de après deux in- 

tai.ie. 9|). liions, reparulencoj-e sur le dége 

des califes , en la personne de Moti » 
son fils. Le père possédoit Bagdad et 
les environs. Afo/i fut confiné dans une 
partie de la ville , et tout son corps 
administratif et diplomatique consis- 
toit en un secrétaire. I-a paix et la 
giien’e se faisoient cependant sons son 
nom , près et loin, avec les Grecs, les 
K armâtes; mais sans qu’il y prît au- 
cune pai’t. Comme l’existence de cette 
cour lenoit au respect religieux du 
peuple , elle s’applicpioit à se (îistinguer 
par l’assiduité et l’exactitude aux ]>ra- 
tiques du mahométisme. C’étoit aussi 
le centre des controverses. Mais les 
véritables spiences mal récompensées 
par le calife peu opjilent , passèrent , 
sous Moti, de Bagdad à Alej), où-elles 
trouvèrenUin prince riche elgénéreux, 
nommé AbuL y^zan.W étoit ilistingué 
par sa grandeur d’ame , sa yaleui’ , ses 
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counoissances , son amour pour la jus- 
lire^ct sa régularité à s’acquitter des 
devoirs de sa religion. Son palais fut le 
séjour des poêles et -dos savons , jamais 
il n’en sortit îin seul de sa cour, sans 
éprouver les effets de sa bouté et de sa 
générosité. 

II régnoil en grand prince sur cette 
partie Je rancien empire, dont il s’étoit 
fait un état llorissant, pendant que le 
malheureux calife étoit privé même du 
nécessaire , par les vexations de son 
émir. Celui-ci, livré au plaisir et inca- 
pable de faire aucune épargne pour les 
dépenses même les plus nécessaires, 
comptoit insolemment sur l’économie 
de Moti. Dans une circonstaix e où la 
paie manqua à la milice, il demanda 
de l’argent au pontife , qui s'e rejeta 
sur son impuissance, u Vous fci iez 
« bien mieux , lui dit l’émir , d’ac- 
te quiescer de bonne grâce au désir 

Je la milice, que d’attemlre qu'elle 
« vous force. » Cette menace é])ou- 
vanta tellement le calife, qu'il vendit 
justju'aux meubles de son palais, et 
en remit le prix à l’émir, qui ledissipa 
follement. occupa le siège vingt- 
neuf ans, dans cette bonleiise sujétion. 
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Il SC démit à ràge de soixante - trois 
ans , deiixinois avant que de moiu ir. 

Tay , 4|e. Moti n’avoit que les vertus d’un par- 
1 e. <;7J. n’en laissa gas d’autres à 

Tay^ son fils. Il lui transmit aussi l’es- 
prit d’économie; mais qui ne lui futpas 
. plus utile qu’à son père. Il semble que 

les'calités amassoient pour les émirs. 
Après dix- huit ans de règne, l’émir 
soupçonnant que les coffres du calife 
pouvoieut être remplis, et devenir une 
proie assez convenable , demande au 
prince permission de lui rendre visite 
dans sou palais. Tay y sans défiance , 
fait meme préparer une fête pour le 
recevoir. L’émir arrive , se prosterne 
devant le commandeur des croyans , 
et prend un siège qu’on lui avoit pré- 
]iaré. Pendant la cérémonie , entre une 
ipiile de soldats sous prétexte d’accom- 
pagncr l’émir. S’étant rendus les plus 
forts , ils tirent le calife de son troue., 
le roulent et l’enveloppent dans uii 
tapis i le portent hors du palais , dans 
un endroit où ils le forcent d’abdiqnei*. 
Il vécut encore douze ans après, et 
nforirut âgé de soixante et ÿeize ans. 
Knder, 45 e. Quelque dégradé que fut ce trône , 
caille. !>pi. -J occupoit encore Tesprit de ceux qui 
y avoient quelque droit, et sans doute 
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excitoit ides désirs. Le courier qiii ap- 
porta au successeur de Tay la nouvelle 
de son élection, le ti'^uva racontant à 
ses amis un songe de la nuit précédente , 
qui lui présageoit sa gi andeur future. 
11 se nommoit Kader. Par lui , le califat 
revint à la famille de Tl/oAfrtr/er, dont 
il éloit petit-fils. ïist-ce llexibilité de 
caractère, habitude de se plier aux ch - 
constances, den’être ni trop exalté par 
les évènemens heureux , ni trop sen- 
sible aux malheurs, qui lui a fait pous- 
ser sa carrière politique jusc[u’à qua- 
rante-troiî*»ans, et prolonger sa vie jus- 
qu’à quatre-vingt-six ? L’histoire de sbn 
règne est remplie par les actions des 
autres. Il faut la trier avec discerne- 
ment; car un historien de ce tems , qui 
feuilletoit les annales, interrogé sur ce 
qu’U faisoit , disoit de bonne foi : Je 
compile des faussetés et des bagatelles. 

Un auteur a annobli le mot baga- 
telle., en y joignant l’épithète morale. 
On peut mettre dans ce rang , la courte 
réllexiou tJAziz^ calife d’Egypte. Un 
poète satirique avoit composé des vers 
injurieux contre son visir , dans lesquels 
le prince même n’étoit nas épargne. Le 
ministre en porta ses jnairites , et pria 
le calife de punir l’auteur. Aziz répon- 
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(lit : (c Gomme j’ai pari à l'injure, je 
désiré que vous preniez part avec 
« moi au mëritckdu pardon <{ue je liii 
« accorde. » Le contraste de ce lan- 
gage de clémence se trouve dans une 
proclamation , espèce de mandement 
fie notre Kader contre les califes 
<1 Egypte, ün y voit tout le fiel théolo- 
giffue. Il dit que celui qui régnoit pour 
lors « est un homme du néant , sorti 
de sa bassesse , venu comme un chan^: 
« pignon sur lequel puissent tomber 
« toutes les plaies et les malédictions 
d« Dieu , fais de Saidy à (^li Dieu ne 
« 'donne jamais de propriété ! issu d’an- 
cétres qui étoient réciime du genre 
« humain , l’opproln e de l’humanité , 
« la peste de la société, des infâmes, 
des imposteurs. Dieu veuille damner 
« éternellement ces réprouvés et ces 
« rebelles ! ])uissent-ils être à jamais 
« maudits de ceux qui aiment la vérité 
et la vertu. » 

Pendant le règne de Kader ,Kabus^ 
roi du Mazanderaiiy fut détrôné par 
ses sujets , parce qn’il étoif trop sévère, 
«c C’est un faux prétexte, leur dit-il, 
« je ne me trouve dans la triste situa- 
« tion où je sfcis, que pour avoir épar- 
se gné le sang, et avoir conservé ciinj 
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et ou six d’entre vous. » Sou fils que les 
révoltés a])pellèrent , et forcèrent de 
prendre le sceptre , eu le menaçant 
s’il refusoit de le donner à un autre, 
quand il fut installé , alla trouver son 
père , se prosterna à ses pieds , et lui 
offroit de lui rendre l’autorité, et dé- 
marcher contre les rebelles. Kabus 
qui étoit alors dans un chateau écarté , 
content de ces dispositions filiales, lui 
dit : « J’ai fixé ici le terme de mes 
c< actions et de ma vie, jouissez de ma 
et puissance , je vous l’abandonne. » 
Il goûtoit dans sa retraite le jilaisir 
tranquille que ]>rocurent les sciences à 
ceux qui savent les cultiver, et y cou- 
loit des imu'S sereins. Ceux qui l’avoieut 
offensé* purent croire qu’il leur par- 
donnoit , et l’empoisonnèrent. 

On ne sait ce qu’avoient fait les 
femmes k Haken^ calife d’Egypte. Il 
les fourni enta de toutes les manières 
qu’il put imaginer, leur défendit de 
sortir de leurs maisons, et même de 
se p,romei1er sur leurs terrasses. Afin 
qu’elles n’eussent pas moyen de déso- 
béir, qu’elles ne 1 lissent paroître ni 
dans les rues, ni dans les jilaces pu- 
bliques , il défendit de faire des cliaus- 
Siii es à leur usage , et interdit les mar- 
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chés , de peur qu’elles ne fussent obli* 
t^ées d’y aller. Les hommes prome- 
iioient les denrées par les rues, et les 
femmes les achetoicnt sans passer leur 
porte. La punition de mort suWoit 
cette transgression.il étoit juste qu’une 
. pareille tyrannie, fut détruite par une 
femme, la propre sœur di'Hahen le fit 
assassiner; et afin qu’on ne crût pas 
qu’elle avoit part au meurtre , de sa 
propre main , elle poignarda les as- 
sassms. 

Mamnd-Gazis , de simple gouver- 
neur du Khorasan , devint sous le ca- 
lifat de Kadei\ un grand prince et un 
illustre conquérant. Il assûjélit une 
partie de l’Inde, et trouva ||bns une 
de ces contrées, un temple el^t l’idole 
d’une seule pierre avoit cinquante 
coudées de haut. 11 la brisa , lui immola 
cinquante mille de ses adorateurs^ et 
_ enleva' de ce temple douze colonnes 
d'or massif, toutes couvertes de rubis 
et d’autres pierres précieuses. Ce qu’on 
trouve encore dans l’Inde Me monu- 
mens gigantesrpies , prouve <|u’en ce 
genre de travaux, l’Inde n'eloit pas 
inférieure à l’Egypte. Les richesses 
que Mahmud lii’a du trésor d’un seul 
roi Indien, rendent croyable ce qu’on 
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lit de ces colpnnes d’or. Des millions 
en or, en argent, en pierreries, dotit 
le nombre étonne, des ameiiblemens 
magnifuaies , des étoffes d’un prix 
inestimanles ; tout cela tomba entre les 
mains du Persan , sau* coup férir, ainsi 
que la couronne de l’Indien, qui se 
persuada devoir être traité avec indul- 
gence, et même que son royaume lui 
seroit rendu , en récompense de ce 
qu’il ne se seroit pas défendu. Mais 
Mahmnd le détrompa cmellement, • 
et lui donna une leçon qui doit servir 
tous les princes qui abusés par une 
pareille espérance , seroient tentés d^ 
se mettre à la discrétion de leurs enne- 
mis. Il dit à ce -foible monarque : 

« Avez-vousJu l’bistoire ? savez-vous les 
te échecs? Oui, répondit il; eh bien, 

<t reprit Mahnikd, y avez-vous vu que 
tt deux rois aient régné dans le même 
a royaume, ou aux échecs, que deux 
tt l’ois se soient trouvés sur la même 
« case ? Gomment donc , vous qui 
cc pouviez vous défendre, avez-vous eu 
cc rimprudcnce de me rendre maître 
et de votre personne et de vos états » ? 

Il l’envoya en Perse j dans’ Cazna sa 
capitale , où 11 le laissa vivre , peut-être 
ppree que sa mort ^itoit inutile. C’est ce 
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que doivent peser ceux que le soit ré- 
duit à cette fâcheuse alternative de ris- 
quer la mort en se défendant, ou de la 
subir moins glorieuse en se rendant. 

Un pauvre homme vint se plaindre 
à Mahmud qu’iimsoldat de ses troupes 
étoit entré la nuit dans sa maison, Ta voit 
maltraité , et contraint de quitter son 
logis, sa femme et ses enfans. ^'ily 
revient^ répond le prince , averüssez- 
moi. Le soldat reparoît. J e pauvre 
court au sultan. Il arrive , fait éteindre 
la lumière , et taille l’insolent en pièce. 
L’exécution faite , il fait allumer le 
flambeau, regarde le visage de celui 
qu’il avoit tué , se prosterne , rend 
grâces à Dieu , et detnande à manger. 

' Il n’j avoit que du pain d’orge et du 
vin tourné. Le ])rince boit , mange 
avec appétit, d’un aillai et content. 
Son bote le jn le de lui dire pourquoi 
il a fait éteindre la lumière, et com- 
ment il est satisfait d’un si mauvais re- 
pas. lui répond : te Depuis que 

« vous m’avez porté vos plaintes , j’ai 
cc toujours eu dans l’esprit que ce iie 
<c pouvoit être qu’un de mes enfans qui 
<( fut assez hai di pour commettre une 
« telle insolence.Avant résolu de ne le 
« point épargner, i^’ai fait éteindre la 
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« lumière , afin Je ii’étre pas attend;! 

« par sa vue; mais ayant reconnu (^ue 
« ce n’étoit aucun de mes enfans, j’ai 
« loué Dieu comme vouiÿavez vu; enüu 
cc il n’est pas étonnant que j’aie été 
« content de ce que vous m’avez pré- 
cc senté , parce que le chagrin que 
« j’avois ae l’outrage qui vous a été 
<c fait, m’a olé le repos et l’ap|oétlt 
depuis trois jours. Ce prince étoit 
fort laid, et s’en at'lligeoit, parce qu’il 
cralgnoltque ce défaut ne lui fît perdre 
l’estime et l’amitié de ses sujets. Un 
poète lui dit : Quand vos mœui'sn’au- 
« ront pas plus de difformité que 
cc votre visage, personne ne s’en plain- 
te dra. « De ce vice physique, il tirolt 
une réflexion morale proposable même 
aux personnes qui ne se crojent pas 
laides. En se regardant dans leur mi- 
roir, qu’elles disent comme Mahmud , 
tt je reiàarque en moi tant de dé- 
tc fauts , que j’ouhlie aisément ceux 
<f des autres. Avant sa mort , il avoit 
fixé son séjour dans l'Inde, où i! répan- 
dit avec zèle la religion mahométane. 

A Kacler succéda pacifiquement 
Kayem son fils. Quarante quatre ans , 
de règne , ne servent que de cadre à 
- des faits d’armes, des conquêtes, des 




Kayein , 
46c. calii'e. 
io 3 o. 
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rebellions-fjui à peine le regai’dent. On 
peut seulement remarquer qu’une de 
celles-ci le chassa de sa capitale; que 
le repentir de ses sujets l’y rappella. 
Ou aime à croire qu’il dut ce retour 
à ses vertus. Il étoit savant , doux , pa- 
tient , populaire , juste, craignant Dieu, 
habile dans les afia'u-cs , et capable de 
donner d’excellens conseils. Ses enne- 
mis l’écoutoient , et par son inlluence 
la paix se soutint dans ses petits états. 
Sous lui, commencèrent à paroître les 
Turcs Scljucicles , qui ont joué dans la 
suite un très-grand rôle. Ou choisira 
de mettre entre les évènemens heureux 
ou malheureux de ce tems , la coni- 

S ositiou de beaucoup de livi'es de mé- 
ccine et la considération accordée 
dans les cours mahométaues , à ceux 
qui faisoienl profession de celle science. 

Le fameux qui fleurit alors, 

éloit médecin et poêle. Il ne lui man- * 
quoit que d’etre astrologue , pour avoir 
tous les talens propres à se faire ami 
des grands. Ce médecin a été sujet à 
de grandes maladies , et n’étoit pas sain 
non ])lus , dit-on , du côté des moeurs ; 
mais il écrivoit pour garantir des Pi'e- 
mièros , et régler les secondes. Son 
ëj)ita])he faite par un poète salyrique , 
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porte ; que ses omTaga de sagesse eL 
de philosophie ^ ne lui aeoicnt pa~s en- 
'seigné les bonnes mœurs , ni ses ou- 
vrages de médecine , Il art de conserve}' 
sa santé, 

Kayeni mourut à soixante et seize .‘Viokindî, 
ans , fut remplacé par son ]Kiit (ils 
Moktadi , qui u’avoit que dix-Iiuit ans. 

Il a passé pour un pnnee brave , ma- 
t'uauime , respecte de ses sujets. Il 
etoit très-versé dans tous les rites et ^ 
les pratiques du mahométisme. Ce ca- 
life , au lieu d’un émir , fut obligé de 
souffnr à Bagdad un foi ou sultan , 
auquel il donna rinveslilure. Ce n’é- 
toit que changer le nom de celui qui 
le dominoit. Moktadi étoit très-chari- 
table , et aimoit les gens de bien et les 
savans. La connoissance qu’il avoit des 
loix , lui servit à réformer plusieurs 
abus pendant un régne de dix- neuf , 
ans. La cour de ce calife n’étoit pas 
réduite , comme celle de ses prédéces- 
seurs , à une stricte économie. On parle 
de fêtes données à l’occasion de son 
mariage , qui surpassèrent en magnili- 
cence tout ce qu on avoit jamais vu en 
ce genre. On employa , dit-on , au des- 
sert seul , quatre-vingt mille livrées de 
sucre. Tout le reste etoit à proportion, 
loin. 6. i 
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Moktadi mourut -subitement âgé de 
trente-neuf ans. ' 

Mostailhcr, gon fils , Mostadher ^ fut aussi -tôt’ 
reconnu’ calife; mais il n’en leçut tous 
les droits que par le consentement de 
Barkiarok l’émir , roi ou sultan de 
Bagdad ; car il a voit tous ces noms. 
Il installa le calife , qui récijnoque- 
ment l’investit de la puissance , et lui 
donna le litre de Colonne et appui de 
la religion , et ordonna qu’on priât 
* pour lui dans les mosquées. II paroît 
que ces prières nominales étoient une 
es] èce de consécration qui rendoit 
légitime auprès du peuple , le pouvoir 
des chefs de la policé et des armées. 
Le calife de Bagdad étoil le disjæn- 
saleur de celte grâce, que les souve- 
rains de Damas , d’Alep , d’Antioche 
et même d’Egypte et de Perse , solli- 
ciloient auprès de lui , quoiqu’ils y> ris- 
sent aussi le nom de califes ; mais ils 
reconnoissoient en celui de Bagdad 
une yu'ééminence. On voit qu’il éloit 
apyiellé comme arbitre dans les traités 
de ces. princes rivaux. Leurs accords 
se passoient devant lui , et il y dt>n - 
noit la sanction. Sans doute on recon- 
-noissoit ses peines, et c’étoit peut être 
-là une des branches les plus importau tc& 
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(le son revenu. Aussi paroît-il que la 
qualité qu’on désiroit davantage eu lui, 
etoit celle de conciliateur ,d’lja1iile dans 
la conuoissauce des loix. , d’ami de la 
paix. Il éloit aussi à desirer qu'il fût 
doux , insinuant , <[u’il se rendit res- 
pectable par ses mreurs , afin que l’es- 
A lime donuAt du poids à ses decisions. 
Ce sont les vertus qu’on reconnoit dans 
Mostadher. I l les fit briller sur le siéj^c 
de calife pendant vingt cinq ans, et 
mourut à quarante - deux. 

Son fils MosUirshed redonna quel- 
qu’éclat au trône du califat. Il ne se 
laissa pas maîtriser comme ses pré- 
décesseurs, et agit par lui-mème. Il 
n’eut point recours à d’autres pour sou- 
mettre H as an ^ son frère, qui andii- 
tionnoil sa dignité. Il battit ses troupes, 
le fit prisonnier , etlui pardonna. Giiosc 
étonnante! On vit le Calife de Baiidad 

• O 

à la tète d’une armée , non-seulement 
exercer dans sa ville une autorité in- 
dépendante mais prétendre encore 
l’éteq^re sur des princes qui croyoient 
ne lui devoir que de la tléféi'ence. 11 
eut la hardiesse de priver Masud ^ 
prince Se!jucide,î[es, prières publiques , 
ce qui étoit une espece de déposition , 
et (le soutenir sa sentence par les ar- 

i -2 ' 
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mes. II est vi ai qu’il succomba ; mais 
ce fut après plusieurs victoires quT lui 
ont fait la réputation tle prince guer- 
rier. Dans sa disgrâce même , et tombé 
entre les mains de son ennemi , il se fit 
l especter. Masud en vint à un traité; 
mais ce n’éloit qu’un moyen de cou- 
vrir l’attentat qu’il méditoit. Mostar-^ 
yshed se trouva assassiné dans sa lente, 
où il éloit sous la sauve-gai'de de Ma- 
iW;sans que celui-ci paroisse avoir 
pris aucune mesure pom- punir un tel 
crime. Le calife étoit âgé de quarante • 
(piatre ans , et en avoit régné dix-sept. 
On lui donne le talent rare de savoir 
dire beaucoup de choses en peu de 
mots. 


nashrti, Masûd-^Q,v\\\\X,ç^G. Mostarshed fiit 
5oc. f-aiifc. remplacé par Rashed , son fils ; mais 
* comme il craignoit que ce jeune prince 
ne vengeât la mort de son père, il lui 
fit situer un écrit concu en ces termes : 

v3 •* 

cc Si j’assemble jamais des troupes , si 
cc je sors de Bagdad, si je fais jamais 
M périr quelques-uns de ceux qui sont 
cc attachés au sultan Masiul , je me 
cc dépose moi-méme. 3> Le cas prévu 
ne tarda pas à ai’river. MasûdàemsLTidiai 
au calife une somme qu’il prétendoit 
Jui 4voii' été promise. Celui-ci l'efusa , 
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ct%ppell^ (les troupes des provinces 
voisines à son secours. l’assiii- 

gea (tans sa capitale. La mésintelligence 
se mil entre les auxiliaires, et le pontife 
étant fort pressé , se trouva tres-heu- 
l eux de pou^ir échapper par la fuite 
à son ^nnenù. Masûd entra dansBag- 
dag , assembla les, juges et les docteurs 
delà loi , et leur remit l’engagement de 
JXashed. Il ne fut pas question d’exami- 
ner quel étoit l’aggresseur ; et si Masjul 
n’a voit pas provoqué le T^onûia.Masiul 
étoit le plus fort. Ras/ied fut déposé 
tout d’une voix , ntayant siégé qu’un an. 

La meme assemblée proclama Mok~ Moktasi , 
tasi^ oncle du déposé. Gomme il avoit^^*'j 3 |'‘^*' 
obligation de son élection à Mmûd^ il 
' le laissa le maître, et ne se mêla point 
du gouvernement tant que ce sultan 
vécut ; mais après sa mort , il s’empara 
de l’autorité , non - seulement dans 
Bagdad , mais dans une grande étendue ‘ ’ 

de la Perse et de l’Arabie, que 
a voit gouvernée. Son règne, qui diu*a 
vingt-quatre ans , fut heureux et glo- 
rieux. Il mourut à soixante et six ans , 
estimé et regretté. * 

Plusieurs ^nées avant sa mort , Mostaujo<î 
Moktosi avoit déclaré calife soi\ ^ae.^caUie 
Mostaujed^ qui fut reconnu sans obs^ 

. i 3 
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lacle, et gouverna onze ans paisilite- . 
ment. Avec lui régna la jnslice. Le 
trait suivant en est une prcnvé. Il avoit 
fait mettre en prison un homme con- 
vaincu d’étre calomnial^ÿLir. Un grand 
de sa cour lui ol’fril deux mille pièces 
d’or pour la délivrance de ce prison- 
nier. Le calife répondit : « Reraeltez 
« entre mes mains un autre homme 
«c uni ail les mauvaises qualités de co- 
te liil-Jà, et moi Je vous en compterai 
<c dix mille; car je souhaite extréme- 
« ment purger mes états de cette 
<c peste. Il II mourut à l’agc de cin- 
quante six ans, .assassiné à ce qu’on 
<sroit par son chambellan , qui craiguoit 
sâ justice. 

' Le lendemain , les officiers du palais 
et les principaux de la cour recon- 
nurent MosUidU fils de Mostai/jed , et 
le proclamèrent , au grand contente- 
ment du peuple , cpii connoissoit ses 
bonnes qualités. Ses sujets ne furent 
pas trompés dans leurs espérances. U 
se distingua comme son' père par sa 
juséiee , et plus que lui par une extrême 
charité. L’autorité légitime des souve- 
rains pontifes musulman , fut réunie 
ens|t personne » l’abolition du ca - 
lifat des califes enEgypte.il 
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il’eul aucune part à celle révolution. 
Eli# arriva par Je contlil entre les 
grands du pays , C[ui aspiroient à la sou- 
veraineté. Ils cherchoient à s’acquérir 
un droit aux yeux du peuple. En rece- 
vant l’investiture du calife de Bagcj^d, 
ils cessoient d’élre califes cux-inémes. 
Tel fut le célèbre Saladin^ qui vécut 
du teins de Mostadi. üii compte en- 
core beaucoup d’autres chefs de tri- 
bus, généraux d’armées, guerriers et 
cooquérans qui s’illustrèrent sous son 
règne. 

Il se débarrassa fort adi’oiteinent 
d’une émeute dangereuse, excitée par 
Kimar , son général , qui haïssolt le 
visir, et qui entreprit de le faire périr. 

Il le manqua dans sa maison , qu’il 
avoit fait Investir par les troupes qu’il 
commandolt. Le \isir gagna le palais 
du calife. Kimar pei’sistant dans son 
dessein , fait avancer ses soldats vers • 
le palais impérial. Ils étoient suivis 
d’une foule de peuple. Mostadi paroît 
sur son balcon , et s’adressant à la mul- 
titude, lui dit : « Vous voyez î’inso- 
cc lenci^de Kimar vient me délier 

c< jusqu es dans m<m palais; pour le 
cc punir J je vous abandonné tous ses 
cc i)iens. Le peuple entendant que le 

i 
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j)illage lui élolt permis , se précipite 
vers la maison de Kimar. I es solHats 
le suivent pour la garantir. L’ëmeate 
finit ^ et le visir est sauvé. Mostadi 
mourut à trente ans, après en avoir 
ré^ié dix. 

Nazer^ fils de Mostadi, fut élu à la 
place de son ]îcre parles soins du visir, 
qui engagea les grands de la cour et les 
principaux de B agdadk\vû. jirêter ser- 
ment de fidélité ; mais le crédit de ce 
ministre ne s’étendit pas jusques sur le 
petit peuple. Le visir gouvernoit très- 
sagement, et étoit distingué jiar sa pro- " 
hité, sa tempérance et sa vertu. Jamais 
il n’a voit fait de tort à personne dans 
.ses l)iens ni dans sa réputation; cepen- 
dant, sans qu’on eu sache le motif, il 
fut victime de la furcïir de la populace, 
qui le yiassacra^ et traîna ignominieu- 
sement son cadavre dans les rues. Le 
jeune calife n’avoit ni la fermeté , ni la 
iorce de son jière pour s’opposer à 
cette violence ; d’ailleurs il paroît avoir 
été de caractère à tout sacrifier à son 
repos. Son règne est la date des ex- 
ploits de Saladin , de la guerre, la plus 
animée du teins dîs croisades , de l’ir- 
jruption dél Mogols dans la domination 
ir^^maue , qui pr^pafâ les conquêtes 
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âu fameux Gengiskan^ sans que Naser 
en ait perdu un moment de sa chère 
tranquillité. Il amassoit des trésors im- 
menses « qu’il dépensoit pour ses plaisirs, 
et aussi pour quelques établissemens 
utiles. Mais les savans , cpi’il considé- 
roit peu , n’y eurent aucune part. Il 
vécut dans cette apathie soixante et 
dix ans , dont il régna quarante -sept. 

Cet état d’indolence n’est pas favorable 
à la gloire d’un prince ; mais sans doute 
il est préférable aux succès fastueux de 
l’ambition j souvent trop' chèrement 
payés par les peuples. 

Le vieux calife très-jaloux de sa D’Hnh<>r, 
puissance, apres 1 avoir partagée avec 
D’Haher son lUs , le trouvant trop 
hardi , et le jugeant entreprenant , le ht • 
melü'e en prison. Il y étoit encore lors- • 
que son père mourut. On délivra ses 
mains des fers, poury mctti’e le sceptre. 

Il avoit cinquante ans. « Héhis , dit-il , ü 
te n’est guère a propos d’ouvrirla bou- 
te tique sur le soir n. Mais sa générosité, 
ses actes de justice , les. bienfaits qu’il 
répandit, causèrent beaucoup de le- 
gi'ets de ce qu’il n’avoit ]ias pu l’ouvrir 

Ï dutôt , de c e qu’une mort trop prompte 
a ferma au bout de neuf mois. 
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Bien différent de Nazer son gi’and- 
’ père , Mostanser fils D’Haher , mar- 
qua beaucoup d’estime , et de consi- 
dération pour les savans. Il fit bâtir jin 
collège qui n’eut jamais rien de pareil 
dans les états MusulmatlS , par l’étendue 
et la beauté de l’édifice, et les reve- 
nus. Il y établit quatre professeurs , 
un "pour chaque secte orthodoxe de 
Musulmans. Trois cents élèves y étoient 
instruits, nourris et entretenus. Il y 
avoit un apothicaire et un médecia 
gagés. Par mie galerie qui joignoit à 
son palais , Mostanser alloit soiivent 
examiner ce qui se passoit , et écouter 
derrière des jalousies , les leçons' des 
docteurs. 

Sileslibéralitésfaites au hasard sont or- 
dinairement mal appliquées, et blâma- 
bles, on ne peut louer une générosité 
de Mostanser yQ.%^eYcée bizanVnnent à 
l’égard deshabitansde.5â'j^<7rt^/.Voyant 
du haut de son palais sécher des véte- 
mens qu’ils avoient fait blanchir pour 
assister à une fête xpi’il devoit donner , 
il se formalisa de ce qu’ils n’en prépa- 
roient pas de neufs. On lui répondit 
qu’ils n’avoient pas le moyen de s’eii 
procurer. L’empereur fait faire des 
Jpalles d’or qu’il distribvie à ses courti- 
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sans, et de la galerie du palais , les tire 
avec eux sur les terrasses où il voyoit 
des habits exposés. Visitant un jour son 
trésor , il trouva une citerne pleine d’or 
et d’argent. « Plut à Dieu, s’écria-t-il, 
que JC vécusse assez long-lems pour 
«f employer tout cet or et cet argent. 

« J’ai entendu , lui dit ui^courtisau qui 
« l’accompagnoit, votre ayeul le calife 
<c JSazer , dire à l,’oî;casionde cette ci- 
<f terne, à laquelle il s^en manquoit 
« de deux brasses qu’elle ne fuljdeine, 

« plût à Dieu que je pusse assez vivre 
*c pom’ la remplir «. On ne sait s’il eut 
un but utile en accumulant ; mais Mos- 
tanser ^ s'il prodigua, ce fut en grand 
prince , eu distribuant des sommes 
considérables aux pauvres , faisant ré- 
parer les écoles , les mosfpiées , les x 
chemins et les bo]ntaiix , pendant un 
règne d’environ dix-sept ans. * 

Rai'ement les dévolutions arrivent 
sans avoir été précédées ])ar des règnes 57e. caïUe. 
indolens. On a vu (pie les derniers ca- 
llfes ne songeoient cpi’à jouir. Ils se dé- 
chargeoient des soins du gouverne- 
ment sur des visirs et des généraux , qui 
à peine surveillés, (fevenoient les maî- 
tres- Tranquilles dans leurs palais, ces 
empereurs eutendoient gronder au loin 
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le tonnerre lancé sur leurs frontières 

Ï )ar les ennemis du dehors , sur - tout 
es Tarlares, persuadés que l’orage ne 
vieûdroit jamais jusqu’à eux. Cepen- 
dant Mostamer, père de Mostasem 
- qui lui succéda, prit quelques précau- 
tions contre les hordes qui le mena- 
coicnt. Il ear^t de machines les murs 
de Bagdad, ét fit montre de quckjne 
résistance , mais Mo^tasqm , quand on 
lui proposa de se mettre à la tête de 
• son armée, et d’aller jusques dans le 
Khorasan au-devant des Tartares , ré- 
pondit ; <c Bagdad me suffit , les Tar- 
<c tares ne m’envieront point cette 
te ville et son territoire. Je lem* ahan- 
tc donne toutes les autres provinces. 
« Ils nç m’attaqueront pas ici, et rés- 
« pectêront du moins le Heu de ma 
« résidence ï). Mais l’ennemi ne se 
cohtente pas toujours de la part qu’on 
' lui" fait. t 

-Bagdad étoit alors la plus riche ville 
de l’univei's. Hûlacû^ général d’une 
armée de 'Tartares, après avoir pro- 
mené ses troupes sur tous les lieux de 
la Perse et de la Bahylone qui lui of- 
froient quelque htiliu , rodoit autour 
de celte yijie, comme un chasseiu; au- 
tour de sa proie. Il pai’oît qu’il y avoU 


Digitized by Googl 



ARABES. 2 o 5 

des intelligences. Mostasem étoil trahi 
par son propre visir, en qui il avoit une 
confiance aveugle ; mais ce ministre 
avoit juré la perte de son maître , parce 
que ce prince se montroit coïitiaire à 
lasecte que le visir prolégeoit. Le calife 
étoit avare et vain. Le traître, qui con- 
noissoit son foible^ lui conseilla de li- 
cencier ses troupes, par la raison qu’elles 
lui devenoient inutiles , dans un teins 
où il ëloit craint et resjieclé par tous 
les rois et tous les princes qui laisoient 
profession de rislamisme. Ces espé- 
rances, dont Mostasem se laissoit ber- 
cer , n’empéchoient pas Hàlacû d’a- 
vancer. Les principaux seigneurs de la , 
cour allèrent alors trouver le calife , 
l’exhortèrent vivement à quitter ses 
femmes, ses eunuques, ses oiseaux, pour 
lesquels il étoit passionné, sa chère in- 
dolence enfin; et de penser sérieuse- 
ment à ses affaires. Lorsqu’on consé- 
quence de ces avertissemens , il montra . 
au visir l’envie de rassembler son armée, 
le perfide l’eû détourna : et Quand 
te même, lui dit-il, les Tartares et les 
« Mogols entreroient dans la ville, les 
« femmes, et lés enfans seuls seroient 
<t en état de les assommer à coups de 
te pierx'es de dessus les terrasses de 
et Icui’s inaisoiis 


Digitized by Google 



2o5 


ARABES. 


Cependant il fallut en venir à 
défense régulière. li’empcreur leva 


une 
ra des 

troupes, et les niit sous la conduite de 
ce même visir, qui le Iraliissoit. Elles 
furent b5ttues , et presque toutes noyées 
dans l’Euphrate , Hûlacû avoit dé- 
tourné v^ur leur camp. Le général se 
sauva prestjue seul, (^uand la nouvelle 
en fut portée au calife , il dit ; cc Dieu 
te soit loué, le visir est sauve >3. Le mal- 
heureux ne perdit ses espérances que 
lorsque, après plusieurs assauts, lelar- 
tare se rendit maître de la ville. Lors- 
qu’il J entroit , le calife se présenta avec 
des vases, où étoient les ]>ierreries et 
les joyaux d’un prix inestimable, que 
ses ancêtres avoientaccumulés pendant 
une longue suite d’années. Hmaeû les 
distribua aussitôt aux principaux offi- 
ciers de son armée. 

Jamais calife n’avoit été si fastueux < 
que Mostasem. Son orgueil étoit exces- 
sif. Les plusgi’ands princes Musulmans 
avoient de la peine à obtenir accès au- 
près de lui ; et dans gés occasions , il 
aiTectoit un luxe et une magnificence 
tju’îtjicun de ses prédécesseurs n’avoit 
montrés. liOrsqu’ll sortoit , il portoit 
ordinairement un voile, pour s^attirer 
plus de respect de la part des peuples , 
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tju’il n’estimoit pas dignes de le regar- 
der. La foule étoil si grande , que les 
rues et les places éloient trop étioites , 
et qu’ou louoit chèrement les fenêtres 
et les balcons pour le voir passer. Ce 
fut par ces mêmes rues , sous les yeux 
de ce même peuple, qui sans doute ac- 
courut à ce spectacle , que le cruel 
Tartare fit traîner rinfortuné calife , 
enfermé dans un sac de cuir, ou il pé- 
rit. Il lui inlligea, dit on, ce supplice 
aussi humiliant que barbare , en puni- 
tion de son orgueil. Plusieurs de ses fils 
avoient été tues dans les assauts , où il 
ne parut jamais lui-même. Les autres 
furent présentés au vainqueur , avec 
toutes ses femmes, au nombre de sept 
cents , et trois cents de ses eunuques a 
leur service. On ne sait ce qu’il en dé- 
cida. Il permit à ses troupes de piller 
Bagdad pendant sept jours. Elles en 
tirèrent des richesses immenses. Ainsi 
périt le dernier des califes à l’àge de 
quarante -six ans, après en avoir régné 
seize. Il étoit reconnu pour seul et légi- 
timé calife, et souverain pontife des 
Musulmans. Quoiqu’il y eut en Afrique 
et en Espagne des princes ([ui prenoient 
ce titre, ce n’étoit qu’à l’égard de leurs 
sujets immédiats , el uou des autres Mu- 
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sulmans, qui ne reconnoissoienl que le 
calife de Bagdad pour légitime succes- 
seur de Mahomet. Cette dignité resta 
dans la branche des Ahassides , en\i- 
ron cinq cent vingt-trois ans. 

Turcs. 

Si les Arabes , par leurs conquêtes 
militaires et religieuses, se sontqtendus 
dans les trois parties du monde connu, 
les Turcs , non moins„actifs et aussi en- 
thousiastes , ont fondé un empire pres- 
cpi’aussi grand , et se sont mis quelque- 
fois à la place des Arabes. Nous avons 
déjà parlé de leur origine selon les 
Pei’sans, qui les font venir des environs 
de la mer Caspienne. Les Chinois les 
font partir d’un grand désert près de la 
Corée ; ce qui mettroit leur berceau 
dans des y>ays bien éloignés l’un de 
l’autre. Les uns les font Sej tlies d’ori- 
gine , les autres Huns et Tartares; mais 
ils ne sont un peu connus, que depuis 
qu’ils ont habité le Turkestan , gi’ande 
Contrée de la Taiiarie , dont les bornes 
ont extrêmement varié. Lorsque les 
Turcs ont commencé leurs incursions, 
elle se resseiroit entre les Kalmouks , 
la grande Bueharie , eula mer Cas- 
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pieiinc. C’eslun pays plat, fertile, bien 
arrosé, (jui a été ecuvertde très-belles 
\illes. Quelques-unes montrent encore 
des restes estimables dans leui'S dégra- 
dations. 

Les auteurs divisent Ic^ancieusTurcs 
en deux, classes, selon leur genre de 
vie. Les uns habitoient dans des villes , 
et avoient des demeures fixes. I.es au- 
tres dcméliroicnt sous des tentes à la 
manière*des Arabes. C’est de ceux-ci 
que sont descendus les Turkomans , 
pères des Ottomans actuels. Ils ne re- 
Gonnoissoient qu’un seul Dieu créateur 
du ciel et de la terre ; auquel ils sa- 
ci'ifioient des chevaux, des boeufs, et 
des moutons. Ils respcctoient l’air , 
l’eau et le feu , et chantoient des hymnes 
en l’honneur de la terre. Leurs prêtres 
passoieut auprès d’eux pour avoir quel- < 
que connoissance de l’avenir. Les écri- 
vains Arabes et Persans donnent mau- 
vaise idée* de leur caractère , qu’ils 
font brutal et grossier. Ils ont à ce 
sujet des proverbes peu honorables aux 
Tui cs. ün trouve dans leurs anciens 


# 


res un distique dont le sens est : 
Quand même un Turc ou unTar- 
lare , excelleroit en toute sorte de 


* « science , la barbaiie forme toujours 
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« le foml (le son raraclère ». Ils ont 
encore assez scniveitl à la Louche cet 
autre pi (nei Le:<( Quand un Turc se- 
cc docteur de la loi Musulmane on 
« ]H‘Ul le tuer sans scrupule ». Celle 
espèc e d’arrét’de mort \ienl des mau- ■ 
vais traileniens que les Persans ont 
souvent essujés de celle nation dans 
les guerres, les Arabes u’en ont pas 
élé non plus exempts. Et on peut dire 
, que ce caractère primitif douane dans 
la populace, qui est jus([u’à.uos jours 
' - séciitieuse et insolente. Ce peuple s’est 
toujours distingué par sa bravoure. En 
général les Turcs cpii ont conservé la 
pureté de leur origine , ont l’air altier , 
et paroissent faits pour la guerre- 
Turcs Outre les empii'es que les Turcs ont 
Soijiicuics. 'fondés en Tarlarie ,ils ont établi quatre 
grandes monarchies dans le midi de 
l’Asie. Les trois premières possédées par 
des princes d’une même famille gom- 
mée Scljucîde. I,a quatriènfe soumise 
aux princes de la faradle è! O thoman on 
Osman , et à leurs successeurs. Lés Sel- 
jucides tirent leur origine de Seljnsh 
îils de Deknk principal officier (l’u|||||^ 
prince des tribus turques qui habitoieiwP 
les bords de la mer Caspienne. 
eut plusieurs enfans qui devinrent très- » 
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pulssans en amis , et très - ricbes en 
terres et en troupeaux. Il avoit em- 
brassé le Mahométisme. Scs d,escen- 
dans l’imitèrent. Celte religion les ren- 
dit snsjiecls à. leurs comj'atriotes du 
'Jurkeslan ; mais aussi elle leur mé- 
rita la confiance des califesdejB/'/^'/7«<f 
qui en firent leur gai’de ordinaire; et 
en entretinrent des Corps nombreux 
dans leurs armées. 

Le calife Kàyeii\e^ opposa comme xogroink 
nrtus avons vu au sultan Kasiid qui en- . MWt.ui. 
vahissoit ses états, et leur recommanda 
la défense des terres des Musulmans. 

Ce fut à cette occasion , que les Turcs 
entrèrent dans le Korasan , en firent 
la conquête, et s’y établiienl sous le 
commandeinenl de Togrol Bek , cpii 
a été le premier sultan SeVjucide de 
Y Iran ou de la Perse. Pendant son 
règne qui dura vingt-six ans, il essuya 
peu de traverses , et eut toutes sortes 
de prospérités. Victoires sur les enne- 
mis du dehors , paix intérieure , union 
dans sa famille , considération et res- 
pect de la part de ses voisins. Il étoit 
d’un bon naturel , sage , prudent , 
grand politique , et malgré les occu- 
])ations militaires et civiles , qui rou- 
loieut toutes îjur lui, très exacte aux 
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1 )ratiqiies de sa religion et aux jeûnes* 

1 a vécu soixante et dix ans. 

AIp-Arslan son neveu ,qui lui suc- 
céda parce qu’il ii’avoit pas d’enfans , 
eut ses vertus et tout son bonheur, plus 
éclatant encore; car outre beaucoup 
d’autres victoires , il donna des chaînes 
à Romain, empci’cur (le Constantino- 
ple, et les lui ôta. Quand on lui pré- 
senta le prisonnier, il lui dit : ce Qu’au- 
cc riez-vous fait de moi , si j’étois tombé 
cc entre vos mains h ? Romain avec une 
franchise qui tenoit plus de la morgue 
que de la vraie grandeur , lui répon- 
dit: ce Je vous aurois fait subir quelque , 
te châtiment honteux. Et moi , reprit 
cc le Turc , je vous donne la liberté}». 
Cette générosité fut accompagnée de 
manières honnêtes. Il le renvoya, sans 
meme garder d’otages pour sa rançon. 
Avant la bataille , il avoit offert la paix 
àdes conditions raisonnables. Se voyant 
refusé , il fit en présence de son ai*méé, 
de ferventes prières à Dieu , se parfu- 
ma , se mit en blanc , et dit : ce Si je 
ec suis tué , cet hai3illement me servira 
te de drap mortuaire >». Il jeta son arc 
et ses flèches , prit son sabre et un 
sceptre de fer; et empoignant la queue 
de son cheval , sauta dq^sus » comme 
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firent tous ses gens à son exemple. On 
remarque cette action , qui est peut- 
être l’ofigine de la coutume des Mu- 
sulmans , de prendre une queue de 
cheval pour enseigne. 

Ce prince si sage mourut par sa 
faute , et le reconnut. Irrité de la ré- 
sistance d’un brave homme nommé 
Kodmal^ qui s’étoit défendu pendant 
plusieurs jours dans une forteresse, 
i.yxAIp - Arstan comptoit prendre 
d’emblée, quand il l’eut forcé de se 
ren Jrc,il fit au jn isonnier des reproches 
sur la témérité qu’il avolt eue de ré- 
sister à une armée comme la sienne , 
et le maltraita de paroles. Koüiudl qui 
s’altcndolt au contraire à des louanges , 
lui répond fièrement : le Sultan or- 
donne qu’on l’attache à quatre pieux 
]:>ar les pieds et les mains , pour le 
faire mouiir cruellement. « Homme 
cc indigne , s’écrie KotJuial , est-ce là 
cc le traitement que ménte ma con- 
te duite ? Il tii'e en même tems un 
long couteau de sa botine, et veut se 
jeter sur le Sultan. Qu’on le laisse , 
ordonne Alp-Arslan , qui étoit un 
^excellent archer. Il lui décoche une 
flèche et le manque. Kothual parvient 
à lui , le blesse mortellement ^ et est 
sur-le-champ massacré. 
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Se Iroiivant près de sa lîn , il dit à 
ceux qui étoicut présens : « Je me soii- 
« viens anjourd hui de deux avis que 
« m’a donnés autrefois un sage vieil- 
« lard mon maître. 1 .e premier de ne 
« jamais mépriser personne, le second 
cc de ne pas s’estimer trop soi même. 
« J’ai péché contre ces deux avis les 
cc deux derniers jours de ma vie , et 
cc j’en suis justement ])uni. Hier re- 
cc gardant mes troupes , je crus qu’il 
cc n’y avoit dans le monde aucune force 
cc capable de me résister, ni aucun 
cc homme sur la terre (jui osât m’at- 
cc laquer. Aujourd’hui, défendant à 
cc mes gardes d’arrêter cet homme qui 
cc venoit à moi le couteau à la main , 
cc je me suis persuadé que j’aurols as- 
«c sez de force et d’adresse pour m’en 
cc défendre moi seul ; mais je m’aper- 
cc cols à présent qu’il n’y a ni force ni 
cc adresse contre le destin. » II fut en- 
terré dans une ville nommée Maru. 
On mit sur son tombeau celte épitaphe 
simple. T^ous tous qui avez vu la gran- 
deur d' Alp-Arslan élevée jusqu aux. 
deux , venez à Maru , et vous la ver- 
rez ensevelie sous la poussière. Il ré- 
gna neuf ans, et en vécut- quarante- 
quatre. 
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En montant sur le ti'one à la place ''tnleksiiau 
’de son père , Aîalek-S/mh eut à ap- 
paiser les révoltes de ses oncles. Elles 
ne rempèchèrent pas d’étendre ses 
états. Il revint dans le Turkeslan d’où 
étoient parti ses ancêtres , et rannexa 
à son empire comme une propriété 
qui n’auroit pas du en être séparée ; 

# mais un petit peuple confiné dans un 
coin de l’Irak persienné éluda ses ef- 
forts. On ne sait quel étoit le "principe 
du fanatisme des Balhanîens, plus con- 
nus sous le nom d’Assassins. La vie 

• n’étoit rien pour eux : Ils s’exposoient 
avec une espèce d’empressement, non- 
seulement par l’ordre de îfeur chef , 
mais à l’irivitalion de quiconque voulait 
«e défaire de ses ennemis. C’étoient 
des assassins tous prêts et déterminés. 

Malek Shah voyant qu’ils s’agrandis- 
soient , leur envoya un message mena- 
çant. Le chef fit appeller quelques -uns 
de ses gens en présence de l’ambas- 
sadeur, et commanda à l’an deux qui 
étoit un jeune homme, de se poignar- 
der : il le fit sans balancer; à un autre 
de se précipiter du château , ce qu’il 

■exécuta sur-le-champ, a Allez rappor- 
te ter à votre maître , dit-il à l’envoyé, 
cc que'j’ai soixante et dix müie hommes 


Digilized by Google 



Bnrkiarok 
4c. sultan 
10 ^ 2 . 


216 TURCS. 

t( prêts à m'obéir comme ceux que 
cc \ous venez de voir. » Cet avertisse- 
ment suffit au sultan , il les laissa traii- 

^ rince étoit bien fait, et régulier 
dans ses mœurs , sage, libéral , vaillant , 
distingué par les belles qualités de son 
esprit, sa droiture et sa piété. Il dimi- 
nua les impôl s , réprima les vexations , 
répara les ponts, les grands chemins 
et les canaux , Ht bâtir un temple su- 
perbe à Bagdad , parce que c’étoit le 
séjour du calife, dont les princes 
cides se disoient les lleutenans , quoi- . 
qu’ils y fussent plus maîtres que lui. Sa 
capitale éloit Ispahan. Il y mourut à 
l’âge de ti*ente-sept ans , après un régne 
de vingt, laissant la réputation diiu 
piince généreux, magnifique, la ter- 
reur des méchans, et le protecteur 
des innocens. Il aimoit les sciences , 
présida à la réforme du calendrier, et 
inventa les intercallatious de l’année 
bissextile. 

, Malek shah ' laissa quatre fils, et dé- 
clai’a son successeur Mohammed le 
dernier qui n’avoit pas vingt deux ans, 
au préjudice de Barkiarok l’aîné. Pré- 
férence accordée sans doute aux ins- 
tances de Turkan Khatun , lûère .de 


quilles. 
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Mohammed , et aux conseils du vlsir 
qui aiinoit mieux voir regner un jeune 
Jiomme. On ne sera pas surpris (|ue la 
^uerre.civiié s’élevAl entre les frères. 

Les oncles, frères du défunt , i>résen- 
terejit aussi a maui ariuee des jiret en- 
tions à l’empire; mais Bavkiarok rem- 
porta, étant reconnu parle calife de 
Lagdad , dont le suffrage mettolt le 
sceau de légi timlté entre les concurrens. 

En dinnant le droit , il ne donnoit j\is 
la paix. Barkiarok même fut foix'é de 
se prêtera un partage avec JSIohmnmtd 
son frère , et mourut à l’âge de trentc- 
'ciiKf ans , après un règne de treize ans 
fort agité. _ 

En présence des gi'ands qu’il Ut as- Mohammed 
sembler, il nomma pour successeur 
Malek Shah ^ son fils, âgé de quatre suhau. 1104. 
ans ; mais Mohammed qui avoit déjà 
une partie du rojaume , se disposa à 
envanir le reste. 11 se présenta encore 
d’autres oncles et des cousins , qui al- 
ternativement eurent des succès*, et des 
désavantages ; de sorte qu’un jour, on 
lu ioit dans la mosquée de Bagdad pour 
l’un, et le lendemain pour l’autre. Mo- 
hammed , cependant avoit la meilleure 
part; mais il mourutà trente sixaus,api’ès 
eu avoir régné douze. Prince grave, 

tom. G k ' 
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juste , clément , éloquent, qui laissa 
avec d’immeuses trésors , le royaume 
entier à Mahmud. Ce jeime prince fut 
dépouillé un de ses oncles-iiommè 
- San far. Il laissa cependant à sou neveu 
. ks deu^i. /ra/i.y, Persiennes et Arabi- 
ques , on ne sait si ce fut à litre de pos- 
session , ou de gouvernement. 

3 Haiiniu<l 7 e. JVIais api’cs la mort A&Sanjar 

mud s’empara de tous ses états, mii lui 
^i.'issiid9c... furent disputes par Massud son Trere. 
acY'Uarou Au contraire , Togrol son autre frère , 
Perse. lui resta fidèle ; et Mahmud en récom- 
pense , mourant jeune, lui laissasa cou- 
ronne. Massûd se représenta encoré 
en concurrence, et eut le bpnheur que 
■ son frère To^W mourut. Il réunit ainsi 
tous les états, régna dix-neuf ans , et 
' mourut à quarante cinq. Ma-ssud lou- 
. jours victorieux , traitoit assez mal les 

califes , quoiqu’on lui donne de là piété. 
Il éloit juste , généreux , méprisoit les 
richesses qu’il distribuoit libéralement. 
Son choc étoil terrilile dans une ba- 
taille. Il attendoit un lion , et le tuoit 
d’un seul coup. - 

Pendant cinquante-cinq ans qui s’é- 
coulèrent depuis Massûd neuvième 
Sultan, jusqu’à Trogol //, quatorzième 
SuJlau , de VIrak Persan i et le dernier 
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des Seljiicidet , ce royaume éprouva 
*dcs secousses perpétuelles , cpii aiiuon- 
çoient uiie chute entière. Kou-scule- 
uient les pareus, fi éres, oncles , cou- 
sins , se Jjsputoient la couronne , mais 
les califes de Bagdad qui avoient re- 

} )i’is f’autorité , donnoieut le sceptre , 
e reprenoient,et augmentèrent la cou- 
llision. Les grands ne s’oublièrent pas 
dans ces désordres. Attachés tantôt à 
un prince , tantôt à l’autre selon leurs 
intérêts , iis les déposoient elles rcmet- 
loient en place , souvent victimes eux- 
Tnêines des intrigues formées Contr e 
. leurs souverains. La plupart de ces 
})rinccs moururent de mort violente. 
Avec Togrolf assassiné lâchement par 
un homme qu’il a voit ’^bligé finit en 
iig3,le règne des Se/jitcides ^ dans 
y Iran ou la Perse. Ges Sultans furent 
distingués en général par la bonté de 
leur caractère , leur libéralité et leur 


justice. Trop d’indulgence pour leurs 
favoris , fut la principale cause de leur 
ruine , ainsi que la trop grande auloi'itc 
qu’ils donnèrent sur la Imà leurs géné* 
raux , lem- visiis et aux principaux sei- 
gneurs de leur cour. Le hasard selil ne 
cause pas la chute des empires. 

r. ... ... 
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c La bl anche des Scl/ucides , dite du. 

ac. Sp1)ii- ' r 

ïides.iti Kennatty commencée vers .1003 , et 

l^erman. II 87, duia autouv de cent 

trente ans , et y)roduisil. onze sultans , 
dont on sait les noms. Ils relièrent sur 
cette petite province qu’on j)lace en- 
tre la Perse, leSéjestan , le Mékran , et 
Ürnius. Elle nvoit aussi des ports sur 
la mer Pei sique et des îles. La succes- 
sion entre ces |)i inces ,*a presque tou- 
jours été régulière du yière au fils ; ou 
quand ceux-ci ont manqué , elle pas- 
soit aux frères et aux neveux ; ce qui 
peut faire croire , que ce p.etil état a 
tôüjours été assez tranquille. 

3c. Seiju- L’Asie mineure, composéedes royau- 

cidesRouni. jjjçg Pont, la Bjthinic , la Médie , la 
la Phrygie , la Galalie , l’Arménie mi- 
neure , la Cappadoce et d’autres pays 
formant unre grande y;éninsule entre le 
Pont-Euxin et la Proponlidc , l’Archi- 
pel , la Mëditérixuinée ,1a Syrie jusqu’à 
l'Euphrate , faisoit partie de l’empire 
Grec , que les Asiatiijues ne connois- 
. soient que*sons le nom d’empire Ro- 
main. Ils apjielloieut donc ces contrées 
• pays de Roi/m. Les Arabes y avoient 
lénetré par là Syrie ; les Turcs , dam 
es guerres qu’ils eurent avec eux , en 
les poursuivant , y entrèrent aussi , s’a» 
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vai^cèrentbeaucoup plus loin , en chas- 
sèrent les Grecs «t s’intitulèrent pos- 
sesseurs du pays de Roimi cpi’ils ont de- 
puis nomme Anatolie. Celte conquête 
l’y t’ commencée en 1072, par Malek 
Shah , sultan Seljuciae de la Perse. 

Il, céda .les villes ({d’il y avoit prises , 
avec <^s forces pour continuer la con- # 
(!uète,'à un de ses cousins nommé So^ 
liman , qui fonda cette dynastie des 
Turcs Seljucides Rown. 

I.es divisions qui régaolent à Çons-Soümamer. ■ 
tanlliiople, furent d’un grand secours à 
Soliman. Il étoit réclamé îütematlve- 
ment par les compétiteurs à renipire. 

Après les accords qui se faisoient , (ît , 
clans lescjuelsil entroit comme auxi- 
liaire , il lui restoit toujours quekjues 
débj Is y dont il augmenta ses états. Ce 
Sultan se forlifla ainsi dans plusieurs 
-provinces , et g|uirit des .postes qui 
étoient comme ^^ant de plei'res d’at- 
tcnt(?. Il s’empara de cette, manière 
d’ Autioohe ,%t lit de ISicée en Eithynie 
sa capitale. Soliman fut tué dans une 
hataille , ou se tua lui-mèn\e après l’a- 
voir perdue. Il possédoit alors fout ce * 
qui est entre* la mer Egée*, la mer de 
Syrie, le Poqf-Euxlù , l’Archipel , et 
les c<Hes de la Pamphiiie et de la Cilicie. 

k 3 
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Après Sa mort , les gouverneurs des pla- 
ces de l’Asie mineure , s’en rendirent 
maîtres. L’empereurdeConstantinopIe 
rentra aussi dans , quelques - unes ])ar 
j use ; mais ‘Nicée , la capitale , quoi- 
qu’attaquée vivement par les Grecs , 
resta entre les mains de Pucase , son 
gouverneur rjui la remit au fils •né de 
Soliman Kili-Arslan. ' 

riparoît que ce-jeimc prince , apr^ 
la mort de son père , s’étoit sauve eii 
Perse avec ses frères. Xe sultan qui 
étoit sur le trôiie les retint comme. pri- 
sonniers , ce qui causa dans les états 
(\c Soliman un interrègne de huit ans» . 
Xes piincés s’écha|>pérent de Perse , 
et l’ainé prit la couronne par droit de 
naissance. Ses principaux exploits sont 
contre les Grecs ; mais il remporta 
aussi des avantages iinportans contre 
ceux de «a nation , jp avoient usurpjé 
des villes et contre les croisés qni lui 
enlevèrent Nicée , sa cajptale. Il s’ea 
fit une autre àIconium,uoù ses* suc- 
cesseurs ont ]u is le no«n de Sultan d’I- 
coniç. Kïli ylrslan poursuivi après uiie 
défait^, SC noya dans uim rivière , où 
son chevaî'perdll pied. D avoit régné 
quatorze aus. • . a ^ 

L’histoire des sultans d'Iconie i'se 
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lii’e presque toute dos écvi vains Grecs, 
qui ne les connoissaiit point pcrsoiinel- 
lement , ne nous ont presque rien c<m- 
servé des aventures particulières de œs 
princes , de leurs mœurs , de leur ca- 
ractère , des intrigues de leurs cours i 
toutes choses qui pourroient rompra . . * 

la monotonie (les faits guerriers , qui 


souttoujom’S les mêmes, meurtres, ra- 
vages , incendies. ÎMous sommes donc 
réduit# à recueillir de ces nai'rations 
fastidieuses quelques tiaits phis du 
moins iinportans , sous le nom et la 
date de ces piinces. 

A Kili-Arslan premier, succède son f 
ivüxt S ay San. Il tut détrône par son Mü'smuI, j. . 
autre fi-êre Massûd., qui lui lit P^^sser 
un fer rouge sur les yeux. Il eut l’in- ii, 5c', smI- 
discrélion de dire au mari de sa noiu’- 
rice qu^il voyoit un peu. Le mari le dit 
sous le secret à sa femme ; elle le garda 
si religieusement , qu’H devint public 
eu peu de teins. Massûd qui eu fut 
instruit , fit étrangler le malheureux 
Saysah. Massûd ne jouit que dix ans 
de son forfait , et fut remplacé par 
Kili - Arsland 11 , son fils. Ce prince 
eut l’imprudence départager scs états 
ehtre cinq lils , qui non seulcmcn^ sc 
firent la guerre entr’eux , mais chassé# 

k4 
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rent leur père de la capitale. Üa seul 
lui fut lidéle et le rétablit. Il se nôm- 
ii^it Kosrou , et lui siuicéda dans la 
partie prinoij aie. ( Les autres eonser- 
■vèreut celles que le père leur avoit 
abandonuées. 

b n d’eux, nommé Roeno^deUn So~ 



empereurgrec , 
qui le rétablit sur le trône. Le# deux, 
frères régnèrent cbacuu dans léur par- 
tie , assez paisiblement. Kosrou réuniÉ 
sous son sceptre toute Tleonie , après 
la mort de Soliman son frère. I)e>enu 
un puissant monarque , il lit la guerre 
aux Grecs, qui n’étoient plus gouver- 
nés par le meme empereur, qui lui 
avoit remis la couronne sur la tète ; 
mais ]iar un autre , nommé Lascaris. 
Ces deux princes se rencontrèrent dans 
une bataille. - Kosrou , dont la force 
étoit extraordinaii’e , ’ fondit sur Las- 
caris , l’étourdit d’un coup de masse , 
et le jeta à bas de son cheval. Le Grec , 
en tombant tire son épée ; levure le* 
regardant avec mépris, ordonne qu’on 
l’emporte ; mais pendant que le sultan 
tourne le dos , Lascaris revenu à lui , 
%oupe les genoux au cheval de Kosrou^ 
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L’animal se cabre , Kosrou tombe. 
Lascaris le j)erce de son épée , Icii 
coupe la tête , la fait mettre au bout 
d’une pi(]ue. (]e spectacle, effraie les 
Turcs , mii fuient et abandonnent la 
victoire, il fut remj)lacé successive- 
ment par ses deux fils Kuyhaws et 
Kaûiouacl. Ce dernier est repiésenté 
comme un piùnce prudent , sobre , 
fpii Contint toujours, dans le respect, 
les grands de son royaume , et ses 
vassaux. Il avoit l’ame ferme , et étoit 
fort 
à se 

man , fondateur de la famille et de 
l’empire des ütbomans d’aujourd’hui. 

Comineja Sultanie d’/co/^û^;^^ s’éloit 
formée des débris de l’empire de Cons- 
tantinople , et par rimpuissance où se 
se trouvoiijnt les princes Grecs , agités 
de querelles domestique.s , de secourir 
leurs sujets de l’Asie mineure, de même 
la ruine de ce royaume s’opéra par la 
discorde entre parens, pères, enfans, 
oncles , cousins , qui se disputoient la 
couronne, d’où il arriva que les enne- 
mis étrangers trouvèrent une extrême 
facilité à l’envahir. On vient de voir que 
la dinastie Turque des Othomans s*y 
étoit déjà introduite sous Kaikobad, 
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Sous Kosrou II , son fils , pamrent le» 
Tavlares Mo^ols , qui en peu de teins 
s’accjuirent assez de ])uissance pour 
mamlei’ à leur cour les Sultans d’/co- 
nium, , et‘leur donnci' des oiulres aux- 
quels ils n’osoicul désobéir. Ces mal- 
heureux ]n’iuces avoient recoiu’s aux 
empereurs Grecs, dont ils n’obteiioiont 
ffue des secours intéressés, plus propres 
à les affoiblir qu’à les soutenir. Chacun 
se fil un partage dans cet état déchiré. 
Grecs , Turcs , aventuriers de toutes *' 
nations, et princes de la dinaslie 

(pli don noient toujours le titre au 
royaume , mais sans y avoir quelquefois 
beaucoup de pouvoir ; d’où il arrive, 
qu’on trouve des interrègnes , entre , 
autres , un de dix-neuf ans. Les choses 
en vinrent au point , que ces princes 
Stdjucides ne régnèrent plus que sous 
l’autonté des i^wz^Mogols. Le dernier , 
nommé Kaikohad^^ ççpX, de l’un d'en- 
tre eux , l’investiture de scs ancêtres ; ' 
mais les Mogols s’ennuyèrent de n’étre • 
que protecteurs. Ils euvahiicnt son 
royaume, lui ôtèrent la vie, et mirent 
fin par -là à la dinaslie des Seljueides ; 
mais non à celle des Turcs , (jui subsista 
dans celle des ÜÜiomans. 


# 


N 


. 


TARTARES. ■ • 227 

/ • 

T A* R T A R E S. 

Lft partie des Tartares sc divise en Tart^iic , 
orientale et occidentale ; la pi’emlère entre riiuie. 
est habitée par lesTartares Ma/zc/teo//s’, i.i'^nier La’s- 
la seconde par les il/o^o/.î. Ce vaste pieime, 

* , r . mer »lii Ja- 

pays est pai'tage ]>ar des montagnes ponetia 
abondantes en gibier ; et en bêtes fé- Ctûne. 
rocesjions, tigres etautres particulières 
à ces contrées ; par des plaines très-l'er- 
tlles, par dç grandeî^it petites rivières 
qui foiAèilllent de poissons, üny trouva 
des gras pâturages très-étendus. Les dé- 
serfs même ne portent ce nom que 
parce qu’ils sont dénués d'iiommes ; 
car à quelques contrées près « ils sont 
couverts d ’licrbes hautes et touffues. 

Le bois y est assez, rare. Les Tartares 
sont en partie sédentaires, et en partie 
erraiis. Les camps de ceux-ci offrent 
<ln spectacle agréable. Ils lesdislribuent 
en quartiers comme une ville. I es tentes 
• sont d une toile forte , très-serrées , va- 
riées par des couleurs vives. I/hiver 011 
les couvre de feutre , ce qui les rend ■ 
impénétrables à la rignenr de la saison. 

Les femmes sont logées dans de petites 
maisoiis de bois qu’on-peut démonter 

k 6 
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dans un iifoment , et chari'er sur un 
chariot , tjuaiid on veut décamper. ' 

La Tui lai ie est la partie la plus éle- 
Tce du monde. Les mathématiciens jé- 
suites l’ont trouvée dans les contrées 
tju’ils ont parcourues de ]U'ès de deux 
lieues au-dessus du niveati de la mer, 

' Cette grande élévation l'ail fpie la Tar- 
tarie est très-froide , en comparaison 
des autres pays 'de la même latitude. 
Au milieu (le l’été j il gèle souvent.assez 
fort, pour donner de la glace d\m écu 
d’épaisseur^ ce c|?ii vient tant du vent 
du Nord-est , qui souille assÆ cons- 
tament sur ce vaste plateau , peti 
abrité , que de l’abondance de salpêtre 
dont la terre est i^nprégnée, à quatre 
et cinq pieds de profondeur. Il frest 
pas rare de trouver en fouillant , des 
mottes gêlées , et des tas de glaçons. ^ 
Aussi les arbres n’y sont ni en grand 
nonisbre , ni d’une belle venue ; cepen- 
dant il y a quelques forêts. ‘ ^ 

C’est dans ce pays qu’ont été fondés 
de grands empiies. De celle contrée * 
sont sortis les conquérans de l’Inde , 
et d’une partie de l’Asie, et les maîli-es 
actuels de la Chine. I à , pendant plu- 
sieurs siècles, on a vu des guerres san- 
glantes; là, quatntilé de batailles qui ont 
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décidé du sort des nations , se sont li- 
vrées : toutes les richesses de l’Asie iné- 
riUk)uale y ont été plusieurs f(?^is réunies 
Cl dissipées. Enlin , dans ces lieux de-, 
venus presfpe déserts , ont été long- 
tems cultives les ai ls et les sciences , 
et on y a vu lleurir un grand nombre 
de villes puissantes , à présent enseve- 
lies sous leurs ruines, ün divise les Tar- 
tares en trois branches , Alogols , 
Kalkas et Elutlis.'i^e.\x\-c,\ sont plus 
connus sous le nom de Kalmoucs. 
L’origine de ces appellations est lucer- 
taine. 

La jihisionomie Tartâre a un carac- 
tère national , cjui la différencie de 
toutes les autres. Une taille médiocre, 
mais bien prise et très-robuste. La tète 
fort grosse et fort large, le visage plat, 
le teint olivâtre et cuivré, les yeux noirs 
et brillans , mais trop éloignés l’un de 
l’autre , peu^uverts , quoifpie Irès- 
fendus , une jolie bouche , des petites 
dents blanchies comme de l’ivoire, le 
nez écrasé , etpresuu,e de niveau avec 
le reste du visage , de sorte qu’on n’en 
dlstiugue guères que le bout , qui 
s’ouvre par deux grandes narines ^les 
oreilles grandes sans bords , les ctie- 
veux nous, durs comme du ci,iu. Ils 
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les rasent entièrement , à rexceptiori 
d’une touft’e au sc>nimet“de la léte , 
t|u'lls laissent croître à volonté, tles 
.traits plus adoucis dans les femmes , 
constituent un Leau couple Tartarc. 

Des Tartares , les uns sont ci\ ils et 
honnêtes, les aiitres durs et grossiers, 
selon leur condition et leur genre de 
vie. En général , ils ont un beau natu- 
rel. De la gaieté, ni humeur ,* ni mé- 
lancolie ; ils paroissent toujours coh- 
tens, n’estiment les choses ({ue par leur 
utilité , sans égard pour la rareté ou 
la beauté. Ils conservent avec soin leur 
généalogie , et atlachenl un grand jndx 
à, cette science , mais ils ne sont point 
incapables des autres ; iusoucians d’ail- 
leurs , ennemis de toute gêne et de 
toute contrainte. Bons cavaliers , ha- 
biles chasseurs, adroits à tirer de l’arc , 
à pied et à cheval. Tel est le caractère 

f )rimitif , que la socii^é efface dans 
es villes, comme elle ch.jnge l’habil- 
lement , originairemc^ tout de peaux ; 
mais la forme s’est conservée ; des cal- 
leçons , de grandes chemises recou- 
vertes d’une robe longue, serrée sur 
Icî^’elns par .une large ceinture^ des 
botuies larges , des bonnets ]'»etits et 
ronds. 11 y a peu de différence entre 
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riiabit (les deux sexes. L’un et l’autre 
estiment iiîfinimenf la couleur rou^e. 

Leurs armes sont l’arc^ et la (lèche , 
la ^Mc[ue et le sabre. Ils ne vont à la 
£»uerre qu’à cheval. 1 icurs chevaux sont • 
bons et vigoureux. Ils (îslimcnt plus 
ces qualités que la beauté; ils ont de* 
chameaux ,dc^ moutons à large queue, 
les ])lus grands boeufs du monde. Ils u® 
mangent guères que la chair de che- 
val et de mouton , qu’ils préfèrent au 
boeuf ; ainsi que Je lait de jument à ce- 
lui dé vache. Du lait de cavale , de 
vache , de brebis , de chèvi e , de cha- ' 
melle , indifféremment mêlés , ils savent 
faire des liqueurs fermentées, dont ils 
se régalent dans leurs festins jusqu’à 

• l’ivresse. Ils aimeut aussi beaucoup à 

* . fumer et ne conaoissenl le tabac (jue 

pour cet usage. 

• Le commerce ne se fait cpte de 
proche en pçoclie , et la plus grande 
jiarlie par échangé. Il est difficile qu’il 
se fasse eu grand dans cette vaste ré- 
gion , partagée entre une infinité de 
petits princes, qui traA^ersent les des- • 
seinslesuus des autr<?s. Plusieurs d’entre 
eux vont pour ainsi dire à la chasse des 
hommes , afin de faire des esclaves, 
qu’ils vendent aux Tiu'cs et aux Pci'- 
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sans, cL (.lonl ils fout leur principale . 
richesse. Au défaiil d’eli an^ers , ils 
volent leseiifaiisdeleiu'ssujels.D’auircs 
chefs , (juand il leur ai rive de faire des 
esclaves dans la guerre , les repart issent 
eutre leurs sujets , pour eu augmenter 
le uomhi’e. Ce sont sur tout les Tar- 
lares Pasteurs qiü doniu^nt cet exemple 
d’humanité. La poligamie est générale. 

Il y a destnhus(|ui ne s’arrêtent (ju’à 
leurs uières. ’A quarante ans , une 
lemme ne leur paroît propre (ju’à sur- 
veiller les jeunes , et?i être employée 
aux travaux pénibles du ménage. Ils ne 
1 approchent ])lus. Les enfans sont éle- 
vés dans la profession de leur père, et 
dans un resj)ect religieux pour lui , qui 
s étend même au-delà de la mort. Ils • 
.hil fout les funérailles les plus magni- . ^ 

hques qu’ils peuvent , et vont uue fois - ' 

par an visiter le tombeau paternel , 
qu'ils chargent d’offrandes. Les mères 
sont oubliées. L es uns brûlent , les au- 
tres entei'rent les morts. On a trouvé ' 
jusquesdans les déserts, des monumens 
funérah es , qui prouvent qu’avec les 
morts , ils enterroieut des chevaux , 
des armes , des bijoux, et sans doute 
des esclaves , dont les cadavres sont 
couchés autour du priuci])al corps. 
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On a trouvé aussi des villes entières 
avec leui’S maisons sans dommai^es, la 
plupart meublées et des manuscrits en 
langue et écritiu e du Tibet , qui .est la 
langue et écriture savante. La langue 
courante est foit ancienne, divisée 
plusieurs dialectes :• mais quî s’enten- 
dent toulé.-s. 

. Il pareil que les Tartai'es ont été d’a- 
bord purs déistes. Ils sont partagés ac- 
tuellement entre le Mahométisme et la 
religion dps ^.,avuLS , t-jui reconnoissent 
Fo pour son mstiluleur; le grand Fuma 
a son siège priocijial dans le Tibet. A la 
mélempsicose près qu’adoptent ses sec- 
tateurs, on croiroitqu’elle*R été presque 
toute cahpiée sur le christianisme , et 

£ rincipalcment sur le catholicisme. 

elle religiouenseignei’existence d’une 
autre vie, un purgatoire, l’invocation 
des saints, le culte des images, la con- 
fession, l’absolution, l’usage des cha- 
pelets, et l’aspersion de l’eau; enfin , 
presque toutes les cérémouies exté- 
rieures. I.ès Lamas ^ ou prêtres, ont 
des espèces de ]>rébende qui consistent 
en terres, en troupeaux, qu’ils se trans- 
mettent. Ils croient que Fo, qu’ils ap- 
pellent Dieu eu chair , prend une 
forme humame, et préside dans leTi- 
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Lel, où on l'adore corripieDleu, sous 
leaioin de Grand Lama. Les repré- 
sen’taiis qu’il a en différens endroits de 
la Tartai'ie s’appellent Khûtàktn. Ils 
\ivent a\ec beaucoup de splendeur-, 
r^çoiTcnt les adorations des Tartares, 
étant entourés du leurs Lamas., ou 
prêtres, qui ontauprès d’eux cVs degrés 
de dignité qui forment une hiérarchie. 
Ils disent que le grand Lama ne meurt 
jamais, mais qu’il disparoît quelquefois. 
Auprès de celui qui règo^, s’en élève 
un jeune , qu’on accoutume dés l’en- 
fance aux honneurs divins. La science 
des Lamas consiste h lire des livres sa- 
crés eu langue du Tibet. Ils récitent les 
prières d’un ton grave et assez lianno- 
nieux. G’est presque tout leur culte re- 
ligieux. Ils n’ont çi victime, ni sacrifice. 
Ils ôut quelmie connois^ance eu méde- 
* cine, et se donnent pour habiles dans , 
la science de l’avenir. 

Le gouvernement des Tartares est, 
pour ainsi dire, patiiarchal. L’autorité 
dans chaque famille réside dans le père. 
Plusieurs familles réunies forment nue 
Horde, ou Tribu, \e& tribus un royaume,, 
dont le chef, nommé Kan, ou Hariy 
^ est élu par les autres chefs, ordinaire-- 
ment dans la tribu de celui qu’il rem- 
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plac^. On choisit le plusAgé des princes 
(lu sang, nommé xayki., à moins que- 
quelque défaut en sa personne n’y 
meile ôKstacle. On les dépose aussi 
quelquefois pour ciimes ou mauvais 
gonVernemens. Ils ont dans leurs coui*s 
et leurs armées, des gradations de di- 
gnité et d’emploi, qui répondent à rfos • 
lilves de princes, ducs, comtes. Ces 
dignitaii’es peuvent aus^ être privés de 
leur rang par le Kan , dont ils sont 
vassaux. Ils marchent à la guerre, cha- 
que tribu sous un étendard qui 'porte 
son nom , surmonté’ de la figure d’un 
animal favori, cheval, chameau ou 
auji'e. Beaucoup d’entre eux ont actuel- 
lement des arquebuses à fourche , ‘qui 
atteignent à six cents pas avec une ex- 
ti êiiie justesse. Ou leui' voit des cotes 
de maille et des calottes <le fer dans les 
combats. Ils ne connoissent point la 
méthode des Imries et. des ran^s. Ils 

O O 

vont à la charge partroupes, avC^ leur 
commandant à la tête. Lorsfju’on les 
croit en déroute, ils reviennent avec 
une nouvelle vigueur. Mallieur aux en- - 
iiemis, s’ils ont rompu leurs rangs dans 
la poursuite; c’est alors qu’ifs sont le 
plus à craliKlre. Les Tartares paient ^ 
par an deux dîmes de leurs récoltes. 
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de leurs troupeaux et de leur revemi 
(juelconque; ruiic à leur Kan, l’autre 
au chef de leur tribu. Ils sont obligés 
d’aller tous à la guerre quand on les 
ntande , et n’out pas d'autre paie que 
le butiu. ’ 

. • M O G O L s. 

Les Mogols,. tribu deTartares, exis- 
loient vers le milieu de la Tartarie 
confondus avec les autres , lorsqire 
Jeudis Kan les a rendus à jamais 
célébrés par ses «Conquêtes , étendues 
dans une espace de plus de huit cents 
lieues d’un coté , de plus de milieyie 
l’aiflre; plus loin que les Arabes, plus 
promptement qu’aucun yjrince, et avec 
un éclat qui l’a fait nommer le roi des 
rois , le. inaitre des trônes et des cou- 
ronnes. 

ün connoît le nom de sept de ses 
ancêtres, üu sait qu’ils se sont distin- 
gués par leur valeui' autour 'd’eux , et 
qu’ils ont augmenté inseHsiblemeut le 
cert'le de leur district. Pisouka , son 
j)ère, ayant vaincu et tué le chef de 
plusieurs* hordes , en mémoire de sa 
victoire , donna à un fils (fui lui naquit 
le nom de Témujin^ qiii étoit celui du 




D^ilized by Google 



M O G 6 L s. .237 

jirince vaincu. Térmijin fut élevé avec 
soin, et resta en bas iige sons la tutelle 
d’un habile ministre. Alors laTai tarie 
étoit partagée en une infinité de tribus 
dont la plus puissante étoit celle des 
^Kéraïtes , située entre le moxityiltay ^ 
et la Tai tarie orientale. Son chef s’a]j- 
pelloit Grand-Kan. La Chine divisée 
en deuxj)aiiies , se nommoit Kitay ou 
Katay .^‘A septentrionale étoit soumise 
aux Amj, tarlares orientaux , donfcdes- 
cendcnt les Mancheous , aujourd’hui 
mailres de lit^Cbine , et prenoit le nom 
de Karakitay . Dans ces environs , 
existoient plusieurs petits royaumes. 
A Vouest du mont Altay , juscpi’à la 
mer Caspienne , oonti^e rpu portoil le 
nom général de 'Furkestan , régnoient 
aussi ^'aucoup de petits princes, les 
•unsindépendaus, les autres tributaires 
des Pers^ et (les Russes. 

A la mort de Pisouka , la ]dupart 
dès hordes qu’il avoil soumises , ne 
voyant a leur tête qu’un enfant de trei/e 
ans, lra\ aillèrent à se soustraii e a soii 
autcnlté. Secondé ou guidé par Ulun 
«amère, femme IrèscfAnageuse, Fé- 
mnjirr ^e mit à la tète de ses trou] es , 
livra bataille aux rebelles , et les fit 
rentrer dans le devoir. *06116 %(?tion 
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lui donna une grande répulalion dans 
toute la Tartaruf. Il essuya cependant 
des échecs qui le forcèrent de se ré- 
fugier chez le Grand-Kan , qui avoit 
reçu des services de Pisouka son j>ère. 
Tant pour s’acquitter envers le père , 
que par estime pouiTe jeune Témujiny 
le' Grand-Kan le rétablit dans ses 
étals ^ et lui donna sa fille en mariage. 
La faveur dont il jouissoit à la cour 
de ^on beau-père , faveur méritée 

F ar beaucou]) d’exploits guerriers à 
avantage du Grand-Kan , excita 
une jalousie universelle contre lui, 
tant à la cour , de la part de ses 
beaux-frères > que dans les provinces-, 
de la part de# vassaux , qui ne pou- 
voieut souffrir l’autorité absolue qu’il 
faisoit prendre à son beau-père. 

Ces jninces vassaux, entre lesquels 
il y avoit des rois , commencèrent la 
guerre. Le Grand- Kan alla à leur 
rencontre et fut battu, pendant que 
'Péimijin étoit occupé aillAirs. Le 

f endre reçoit dans son camp, son 
eau père, qui s’etoit trouvé réduit à 
abdiquer la , couronne , et le rétablit 
sur son ti’oue par une victoire écla- 
tante, suivie d'Une terrible |>unition. 
U fît emplir «l’eau soixante-dix grands 
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chaudrons qu’on mit sim le feu, et 
tandis que l’eau bouilloit , il y fit yiré- 
cqâter les principaux rebelles, la tète 
la première. Après ces avantages , dont 
tout le mérite rejailfissoitsur ^ e/Wcry/V/, 
la jalousie devint plus active à la cour 
* du grand-Kan.Tje beau-père lui-même « 
se laissa aller à des soupçons conti« son 
gendre.'Les vassaux réunis sous le joug , 
formèrent une ligue pour le secouür , 
et eurent l’adresse de persuader le 
grand^Kan , qu’ils ne s’nnissoient que 
contre l’ambition de son gendre. Té- 
mvjin , instruit de ces intrigués , fit ' 
toutes les démai'ebes pacifiques que la 
prudence lui suggéroit pour détromper 
son beau-pfre. Voyant qu’elles étoieut 
inutiles, il forme de son côté une ligue 
de plusieurs princes admirateurs de 
ses talens guerriers , gagnés par ses 
manières affables , et les présens qu’il 
prodiguolt à ses amis. Il y eut ime ba- 
taille décisive, le gi'and-Kan fut tué, 
et 'Témujin s’empara de son royaume ; 
ce ne fut ])as sans éprouver beaucoup 
de résistance de la part de ses anciens 
envieux, qu’il fallut soumettre les uns 
après les autres. 

témujin a voit alors quarante ans. 
Sc trouvant maîü’c de vastes étals , il 
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prencl la résolution de léguimer en 
quelque sorte sa puissance, par l’hom- 
mage public de tous les princes souihis 
à sou empire. Tl les convoqué dans 
Karakoroin sa capitale. Ils s’y rendent 
au jour marqué , tous habillés de blanc , 
ainsi que les princes du sang , vêtus* 
cou«ue les autres. L’empereur s’avance 
au milieu de cette auguste assfcmbléc , 
la couronne en tête , s’assied sur son 
trône, et reçoit les complimens de 
tous les Kans et autres seigneurs qui 
font des vœux pour sa santé et sa pros - 
péiilé. ün lui coniirme, et à ses suc- 
cesseurs, l’empire des Mogols , et de 
toutes les nations qu’il a subjuguées , et 
on déclare les descendans de leurs 
princes déchus de tous leurs droits. 

Aju'ès d’autres victoires, Témujin 
reuouvella la même inauguration à la 
tête de son armée , a vec des cérémonies 
^ moins pompeuses , mais j^lus touchantes 
dans leur simplicité. 11 s’assit sur un 
siège sans oi'ucmens , posé sur une 
éminence de gazon , d’où il bai’angua 
l’assemblée avec une éloquence qui lui 
êtolt naturelle. Son discours fini , il se 
mit sur un feutre noir étendu à terre, 
et l’orateur chargé de porter la parole, 
lui liiu ce discours : « Quelque pouvoir 
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« cjuCTOus ayez , ô prinf^P , vous le tenez 
« du ciel ! Dieu bénira vos desseins , 
« si vous gouvernez vos sujets avec jus- 
te tice. Au contraire i si vous abusez de 
« votre puissance , vous deviendi’ez 
« noir comme le feutre sur lequel 
et vuus êtes assis » , c’est-à-dire , misé- 
rable et réprouvé. Après cet ans , sept 
kans le relevèrent avec respect , le 
placèrent sur son tronc , et le décla- 
rèrent chef de tout l’empire Mogol. U 
se trouva à propos , un cle ses ]^rens » 
iiojiimé Kokja^ qui moyennant la pra- 
tique rigoureuse des devoirs de la reli- 
gion , jouissoit de la répulalion d’ins- 
piré. Il aborde le prince , et lui dit : <e Je 
te viens de la part deDieyi tous dire que 
« vous ayez à vous nommer désoimiais 
Cf Jengis Kan , et à faire publiei* qu’à 
et l’avenir vos sujets vous ap])ellent 
Ce mot siguilîe le plus grand 
des kans. La dénomination fut ratifiée 
avec les plus grands lrans}x>rts de joie. 
Les MogoLs persuadés de la révélation, 
ne regardèrent plus le reste du monde 

3 lie comme un bien qui appartenoit de 
roit divin à leur gramî-kan. Ils ne 
l espirèrent plus que la guerre , et la 
1 ésistance des princes qui eatreiirircnt 
loin. 6 1 ! 
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(le défendre letirs élals , leur parut un 
crime contre le' ciel. 

1211, Avec une armée très -nombreuse ^ 
bien disciplinée , et fortifiée par rcn- 
thousiasme religieux , il n j avoit rien 
nue Jengis Kan ne se crût en état 
(l’entreprendre. Peut-être, cependant, 
se seroit-il borné à la Tartarie , qu’il 
subjuguaprcsrju’entrère, pays uni, sans 
‘ forteresse , si le roi des Kins , où de 
la partie septentrionale de la Chine , 
n’eût commis l’imprudence de lui de- 
mander le tribut que lui payoienl les 
princes qu’il avoit détrônes , et dont 
il tenoit la place. Celte prétention irrita 
le fier conciinh ant. I amande mmaillc 

* , /-U 1 

.pour garantm la Lhinc de 1 invasion 
des Tartares, les fortifications des villes 
ne l’étonnèrent jias , quolf{u’il ignorât 
l’art des sièges , et que les Tartares y 
fussent peu pi’opres. Ils se répandirent 
comme un torrent dans la Chine , mi- 
rent en fuite toules'les armées, rava- 
gèrent les campagnes , cl y firent un 
butin immense. Les villes, la capitale 
même , tombèrent entre les mains de 
Jengis Kan , par des évtÿiemens qu’il 
idavoit pas du prévoir , ni espérer , 
et que nous rapporterons en leur lieu. 
La discorde sc mit entre les grands. 
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Les uns trahirent , les autres Refendi- 
rent mal leur empereur. II fut tué. En 
cinq ans , le Mogol se trouva maître 
de ce beau et vaste j)avs. Il y établit 
gouverneur et généralissime de ses 
froupes , et son lieutenant , Muhuli , 
son meilleur capitaine , sous le titre de 
roi , avec le privilège , que cette dignité 
seroit héréditaire dans sa famille. 

•Pour lui ,il vola à de nouvelles cou- 1217. 
quêtes du côté delà Bukharie^ et de 
la Perse où il subjugua les tribus de la 
nation Turque. Mais comme il faut 
des bornes à tout , Jengis Kan ré- 
solut de donner pour barrière à son 
empire , les états de Mohammed , sul- 
tan de Karazm , son voisin le plus jmis- 
sant. Dans cette intention , il se ]iro- 
posa de faire alliance avec ce prince , 

•et lui envoya des ambassadeurs char- 
gés d’exposer au sultan , que s’étant 
rendu maître de tous les étals depuis 
le fond de l’Orient juscpi’aux frontières 
de son emjnre , il desiroit fort pour 
leur avantage réciproque , de vivre en 
bonne inteliigence avec lui. Moham- 
med ne répondit pas de fort bonne 
grâce à ces avances ; cependant il y 
acquiesça. Ce piânce s’éloit fait un eii-^ 
neuii dangereux de calife de 

la 
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avoitlrallé en quelques 
occasions avec kaulcur : tant pour se 
vcn"cr que pouv se mettre à 1 abii J.es 
entreprises dont le sultan le menaçoit y 
le calife conçut le dessein d'une alliance 
avec Jengis ^Kaii , et d’attirer ses ai^ 
mes conti’e le J^civcisiThcvnf Le consed 
du calife ou la chose fut agitée y se 
trouva partagé. Les zélés lui représen- 
tèrent qu’il étoit contraire à la loi mu- 
sulmane y d’introduire des ennemis de 
dieu dans le pays des fidèles. Nazer 
répondit c L'n tyran mahometan est 
« pire qu’un infidèle. Dès qu’on se 
« voit menacé de périr , il faut tout 
te tenter pour éviter ce malheur w. 

L’avis du calife prévalut, ündépécha 
nu exprès en Tartarie. De peur de 
surprise y on grava sur sa tete sa leltie 
«le créance y à l’aide d’une aiguille et 
(le quelque drogue colorante. Ou laissa 
croître ses cheveux. Il partit. Quand 
il an ivay il se fit raser. Les oaraclères 
parurent. Jcngls Kciîi accueillit la 
proposition de rompre avec Moham- 
tc med. te Je viens y répqndit il à l’en- 
te voyé yde conclure la paix avec lui. 
te II ne conviendroit pas de lui déclarer 
et la guerre dans ce moment ; inais 
•te je n’y manquerai pas à la première. 
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« occasion que j'aurai de me plaindre, 
« et cette occasion ne peut pas tarder 
te entre deux grands emjnres liinitro- 
tt plies ». Ce qii’i! avoit prévu arriva. 
Des marchands tarlares furent mal- 
traités etpillésparles sujets de Moham- 
med^ qui négligea de leur l’endre jus- 
tice, malgré les r(*montrancesde Jengis 
Kan. La querelle des particuliers de- 
vint celle des souverains. Ils s’aigrirent 
i'éciproqnement,etse préparèrent Tun 
et Tant ré à une gueire à outrance. 

Le grand Kan envoya un manifeste 
chez tous les princes , tamt ses alliés 
que ceux qui lui ^layoient tribut. H les 
instrnisoit des motifs qui l’engageoient 
à attaquer le sultan de Karasni , et les 
invitoit à venir le joindre avec leur 
troupes. Il rassembla ainsi jusqu'à sept 
cent mille hommes. Avant son départ^ 
il ordonna qu’on ne cessât pas de faire 
des recrues dans ses état^ , et de les lui 
envoyer , et il dicta à son armée ces 
loix impérieuses : « Quiconque prendra 
« la fuite sans avoir combattu, quelque 
te soit le danger de la résistance , sera 
M puni de mort. Si de dix eoinbattans 
<t qui feront ensemble un seul corps , 
« quelques uns viennent à se sé]>arer 
«< par la fuite ou auli’es raisons , ils se 
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cc ronl tous tués "sans rémission ; que 
« ceux (l’une clixmne qui , voyant leurs 
<c compagnons engagés au combat , 

<c n’iront pas à leur secours , ou qui 
»c se trouvant à la prise de quelqu’un 
(c de leurs camarades , ne tâcheront 
te pas de les délivrer , soient aussi ])unis 
<c de mort Après ces réglemens sé- 
<c vères, il en fil d’autres sui la disci- 
pline , la subordination , et tout ce 
qui pouvoit mettre l’oixlre dans cette 
grande multitude. Il jiorta la pré- 
voyance jusqu’à pourvoir, par des dis- 
positions leslamantaires , à la tran- 
quillité de ses étals, s’il venoità mourir 
* pendant son expédition. 

Le moment ne pouvoit être mieux 
choisi, pour espérer un plein succès. 
La Chine méridionale, gouvernée par 
des empereurs pacific[ues , ne pouvoit 
l’inquiéter. Il dominoitlaseptentrionale. 
Toute la Tarlarie, avec une grande 
partie du Tiirkestan , reconnoissent 
ses loix. ilfo//^7«me^/possédoit le reste , 
étoit aussi maître de la grande Bukha^ 
rie , et du Karasman , d’où sa monar- 
chie prenoit son nom , et teuoit sous 
sa puissance toute la Perse , l’Irak per- 
sienne, elles frontières des Indes; aussi 
leva-t-il une armée de cinq cent mille 
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Iioiiinies ; mais c’étoit son deruiei' ef- 
fort ; et il li’avoil aucim secours à atten- 
dre ni de la Géoi’gie , ni de rArméaie, 
dont les rois au contraire ne demau- 
doieut pas mieux que de secouer le 
joug d’un tribut qu’il* lui payoient,ni 
des possesseurs de l’Egypte et des pays 
adjacens, tourmentés par les croisés, 
encore moins du calife de Bagdad, 
maître de ïlrak arabique , de la Clial- 
dée , des trois Arables, et son emicini 
secret, nienüu AQsSeljucicîcs de l’Ana- 
tolie , ni des empereurs grecs , aux 
mains les uns avec les autres. Tous ces 
moyens de diversion manquèrent à 
Mohammed y qui se voyoit seul exposé 
au torrent , qu il n’avoit pas eu la pru- 
dence de détourner. 

Mais ce n’élolt pas seulement un 
torrent qui ravage, c’étoit la foudre 
qui tombe en éclats, sur plusieurs con* 
li ées à la fois , qu’elle met en feu et 
consume, ün ne peut mieux ])eindre la 
célérité et l’étendue des exploits de 
Jamais conc]uérant n’a été 
plus desti’ucleur. Ses lieutenans se ]ior- 
tèrent sur tous les yiolnts de l’empire 
du Korasan à la fols. Ils l’embràsérttnt 
comme un incendie dévorant. Les plus 
belles villes , les plus florissantes par 
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ïe commerce et les sciences ,• quand ifs 
les quilloiout , n’éloient plus que des 
^^uuccauxde cendres. Ce n’est pas que 
Je sultan ne fît tous ses efforts pour 
secourir son malheureux royaume j 
mais ses armées fureiit toujours^battues 
dans les grandes actions ; et s’il y eût 
<les avantages partiels , ils ne firent que 
reculer la ruine de quelques villes et 
de quelques contrées, et illustrer quel- 
<|ues-uns de ses capitaines. On cite entre 
autres tributaire du sul- 

tan de Karasni^ et lui-méme sultan de 
'Kajéad , qui , après des prodiges de 
valeur, pendant le siège de cette place, 
en sortit par stratagème ; et tantôt sur 
terre , tantôt sur des barques , en' sui- 
vant le coin s du iîeuve de Sir , éluda 
les ellqris d une armée nombreuse , 
et se mit en sin-eté. 

* Pour Mohammed , jioursuivf sans 
relâche , et avec un acharnement qui 
ne lui laissoit pas de repos, il arriva 
jusques dans un petit bourg , sur les 
bords de la mer Caspienne. Pendant 
que , livré à des réflexions a#ières , il 
cherchoit des consolations dans sa re- 
ligion , dont il praliquoit Jes exercices 
avec ferveur , on vient l’avertir que 
Penuerni approche. L’infortuné mo- 
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narque n’a que le tems de se jeter dans 
un petit vaisseau qu’on tenait prêt. Il 
éloit tems. Les llèclies des soldats, ac- 
courus sur le rivage, tomboient autour 
de lui. Son vaisseau le porta dans une 
petite île , où une maladie aigue, jointe 
au chagrin , termina pi^mptement ses 
jours. Un l’ensevelit dans sa cliemiae, 
faute d’autre linge , et on lui fit des 
funérailles très simples. Avant que de 
mourir , il avoit eu la consolation de 
voir plusieurs de ses enfans qui venoieut ' 
le visiter dans celte petite île. Il nomma 
l’aîné , Jolalo-ddin , son successeur , 
ordonna aux autres de lui obéh' , et ’ 
lui donna son épée , en lui recomman- 
danrde le venger des Mogols. 

II ne tint pas au prince de remplir 1331. 
les intentions de son père. On trouvq- 
roit peu d’exemples d’un pourage aussi 
soutenu que le sien , d’une aaissi grande 
constance dans les revers. Maîgré scij 
efforts toujours renouvel lés , et tou- 
jours impuissaMS , il eut la douleur de 
voir ses villes prises les unes après les 
autres , toutes détruites , et la plupart 
rasées jusqu’aux fondemens. Le nom- 
bre d’hommes qui périrent par le fer , 
celui des femmes" et des enfans aiTu- 
chés à leurs foyers , et traînés en es- 
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clavage , est inconcevable. Ces belles 
parties de l’Asie si fertiles , si riches, 
devinrent des déserts , et leurs villes 
des amas de décombres , repaires des 
bétes sauvages , moins féroces que leurs 
farouches vainqueurs. 

Les Mogols laisoient , à l’égard' des 
hommes , que Je7igis Kan leur 
apprit à faire à l’égard des animaux , 
dans les chasses célèbres dont l’exercice 
s’est perpétué chez les Tartai'es. Voici 
comme elles se font. C’est l’exercice 
<les troupes en hiver. L’empereur fait 
tracer par les veneurs dans ces vastes 
contrées , un cercle de plusieurs lieues 
d’étendue. Les officiers y placent des 
troupes. Les instrumens de guerre s’é- 
tant fait entendre , les soldats s’avan- 
cent à la fois , toujours vers le centre , 
en poussant devant eux les bétes qui 
se trouvent ‘dans l’intérieur du cercle ; 
mais il leur est défendu de tuer ou de 
'blesser aucun animal, quelque violence 
qu’il veuille faire, ün j:ampe toutes les 
nuits, et tout ce qui se pratique à la 
guen'e est ponctuellement exécuté. La 
marché continue plusieurs semaines. 
Le cercle commençant à se rétrécir, 
‘ les bêtes qui sc sentent pressées se 
jettent dai\s les montagnes et dans les 
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bols , d’où elles sont bientôt délogées , 
parce que les chasseurs ouvrent les tan- 
nières et les terriers avqc des béclies 
et des hoyaux, ün se sei t même de 
furets pour les faire sortir de leurs 
retraites. 

Le terrein ordinaire leur manquant 

I Deu-à-peu , les diverses espèces se mê- 
ent. Il y a des animaux qui deviennent . 
furieux, qui s’élancent sur les plus foi- 
• blés et les dévoient ; ce n’est même 
qu’avec beaucoup de peine que les 
soldats les chassent eu avant à force 
de cris. Enfin , quand le cercle se 
rétrécit au point de ne plus renfer- 
mer qu’un pelil espace , où on peut 
voir tous les animaux ensemble , ou 
fait battre les tambours , les timbales, 
et jouer toutes sortes d’instrumens. Ces 
sons , joints aux cris et aux huées des - 
• chasseurs et des soldats , causent une 
si gi’ande frayeur aux animaux, qu’ils 
eu perdent toute leur férocité. Les 
lions et les tigres s’adoucissent; les ours 
et les sangliers , semblables aux bêtes 
les plus timides , paroissent abattus et 
consternés. 

Le grand Kan, accompagné de ses 
fils et des principaux officiers , entre le 
premier dans le cercle, tenant son épée 
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jlue et son arc , et commence le mas- 
sacre en frappant les bétes les pins fé- 
roces , dont quelques-unes entrent quel- 
quefois en fureur , et veulent défendre 
leur vie. L’empereur se retire ensuite 
sur une éminence , où on a placé un 
trône. Delà il observe l’attaque, dans 
^laquelle pei'sonne ne s’épargne, quel- 
que risque qu’il y ait à courir. Quand 
les princes et les seigneurs ont donné 
assez de preuves de leur courage et de * 
leur adresse, les jeunes gens de l’armée 
entrent dans le cercle, et font un grand 
carnage. Telle fut la chasse dont Jen~ 
giz Kan donna le modèle à ses suc- 
cesseurs. 'Pour la terminer , les fils de 
l’empereur, encore enfans, sepi'éseu- 
. tèrent , supplians de donner la vie et 
. la libeiié aux bêtes qui restoieut. I/une 
et l’autre furent accordées ; et lâchasse 
finit après avoir duré quatre mois. 

Jengis Kan erpploya la même ma- 
nœuvre contre Jatalo-ddin , prenant 
toutes ses forteresses et ses villes , avan- 
çant toujours , l’enveloppant de tous 
côtes. Il le resserra dans un cei-cle 
• étroit sur le bord de l’Indus. Réduit à 
celle extrémité , le sultan se détermine 
, -i risquer un dernier combat décisif. 
Tl brûle ses bateaux afin d’ôtei* toute 


Digiîiz.-îd by Google 



M O G O L s. 253 

ressource à sou armée , et n’en réserve 
qu’un pour sauver sa famille. Il attend 
ensuite rennemi de pied ferme. Scs 
soldats , environnés comme dans une 
chasse, se défendirent comme les lions 
et les tigies revenus de leur preniiet’ 
étourdissement. Ils firent mordre la 
^ poussière à une multitude de Mo^ols; 
mais le nombre l’emporta. Presses de 
■ tous cotés , les Karasmiens se réfu- 
gièrent dans des rochers , où la cava- 
lerie tartare ne pouvoit pas pénétrer. j 
Mais réduit à sept cents hommes , Ja~ 
lalo-ddin se trouve dans l’impossibilité 
de soutenir ‘ uue seconde attaque. 1 a 
barque qui devoit transporter sa fa- 
mille , s’étoit entr’ouverte en quittant 
le boi'd , et ces infortunés se trouvoient 
encore à terre. Le prince va embras- 
ser sa mère , sa femme et ses enfans. 

Il s’arrache de leurs bras , fondant en 
larmes, ote sa cuirasse, quitte toutes 
ses armes , à la réserve de son épée , 
son arc et son carquois , monte ^sur 
un cheval frais , et se jette dans le 
fleuve. 

Jengis Kan accourt sur Ifi rive. Le 
^sultan, dti milieu du fleuve, comme 
pour le braver, vukla son carquois 
contre lui, Le tartare admire son cou- 
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rage , retient cj^uelques capitaines mo- 
gois qui vouloient le poursuivre , et 
s’adressant à ses enlans , qui l'entou- 
roieut , il leur 'dit : « Heureux le père 
(c qui auroit un tel 111s , qui peut aft’ron- 
ter le’péril dont ce prmce vient d’é- 
<c chapper , peut s’exposer à mille au- 
'<c très , et riionime sage qui l’aura pour ^ 

<c ennemi , sera toujours sur ses gàr- 
<c des Cette admiration qu’on croyoit 
compatissante , ne se soutint pas au de- 
là du moment. Le vainqueur se fit ame- 
ner la famille , que l’on massacra par 
son ordre. Jalaîo cldin arrivé heureu- 
sement à l’autre bord , passa la nuit , 
sur un arbre, dans la crainte des bêtes 
féroces. Le lendemain , errant triste- 
temeut sur la rive, il eut à sa rencontre 
une petite troupe de soldats , avec trois 
officiers de ses confideus , qui avoient 
trouvé un bateau pour le suivre. Ils 
lui annoncèrent deux mille soldats sau- 
vés de la première défaite. En même 
tems un officier de sa maison lui amena 
un bateau chargé d’armes , de vivres, 
d’argent et d’étoffos pour ses soldats. 
Avec c#s secours , il se forma dans 
l’Inde un établissement , mais qui n^ 
lui fit pas oublier son premier royaume. 

H y revint. Son courage l’y soutint quel- 
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mic temps cou Ire sa mai^vaise fortune. _ 
EuHn il succomba , et mourut dans ua 
état obscur, peu apres Jengis Kan. 

Pendant que ce prince dounoit d’uu 
côté rindus pour borne à son emjiire , 
ses lieutenans de l’autre , subjuguoient 
la Perse , enclavoient la mer Caspienne 
dans sa domination ^et rélendolent jus- 
ques chez les sultans d’Iconlc , et d’au- 
tres souverains Turcs, fju’ils l'endolent 
tributaires. Lorsque les pn iiices et les 

â énéraux furent revenus de leurs expé- 
ilions , il les assembla tous dans une 
])laine de sept lieues de tour , c{ui mal- 
gré sa grandeur pouwit à peine con- 
tenir les tentes et les.équlpages de ceux 
qui étoient convoqués. l e quartier du 
Kan avoit près de deux lieues de cir- 
cuit. La tente destinée à l’assemblée , 
pouvoit contenir deux mille personnes , 
elle étoit couverte en blanc , pour la 
distin^er des autres, ün y éleva un trône 
magnifique , sans oublier le feutre noir 
sur lequel s’étoit placé le moparque , 
quand il avoit été nommé Jengis Kar^: 
symbole de la première pauvreté des 
]^Iogols,quiaton}ours été en vénération 
parmi eux; mais ils s’éloient déjà beau- 
coup écartés de cette simplicité primi- 
llve. Tout le luxe de l’Asie brilloit sur 
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• leurs liahits ,*sur les harnois (le leurs 
clicvaux,sui’ leurs armes , et clans leurs 
ameublemens. L’empereur reçut avec 
majesté l’hommage respectueux de ses 
grands vassaux , et avec tendresse , 
celui de ses enfans et petits- en fansj, 
f|tii tous furent admis à lui baiser la 
main. Il accepta -gracieusement leurs 

Ï )résens , et leur en lit des plus mag- 
itjues. Les soldats eureut aussi part à 
ses libéralités. * 

Quoicme les affaires qu’il y avoit k 
régler (ïans un si vaste empire fussent 
nombreuses , Jagatai , sou ministre , 
avoit mis les loîx dans un si bel ordre , 
cju’ elles servirent *à réaler tout sans la 
moindre difficulté. Comme le Kan 
aimoit à parler en public , il prit cette 
occasion de faire 1 eloge de ces loix , 
auxquelles il attribua toutes ses victoires 
et ses conquêtes , dont il fit exactement 
le détail.' Il ordonna ensuite cpi^onin- 
troduisîtles ambassadeurs et les députés 
des pays rangés sous son obéissance , 
les écoula , et renvoya chacun satisfait. 
La cérémonie fiit terminée par une 
grande fête qui dura plusieurs jours , 
accompagnée de festins dans lescpiels 
OIT servit tout ce cpii se trouvoit de plus 
exquis , en boissons y fruiu et gibier, 
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dans la vaste étcn3^ue de sa doTnina- 
lion. 

Celle espèce de triomphe fut encore 
suivie d’entreprises toujours heureuse- 
ment terminées. La prospérité lui fut 
fidèle, et l’accompagna jusqu’au* tom- 
beau. Il mourut- à soixante et six ans , 
après un règne de vingt-deux. Jusqu’à 
la fin , il conserva son autorité sur tout 
ce qui l’envii'ounoit. Il ordonna qu’Oc- 
tay , son fils , seroit son successeur , 
et que Toley , un autre de ses enfans , 
seroit régent du royaume , en atten- 
dant l’arrivée de son frère qui étoit 
éloigné. Les grands , les généraux , les 
ministres , les princes , scs parens sè 
prosternèrent , et promirent de ftiire 
exécuter sa volonté. Ses funérailles fu- 
rent faites avec la plus grande magni- 
ficence, sans lessacrilices humains qui 
ont ensanglanté le tomheaude ses suc- 
cesseurs. Le sien élevé simjilement sous 
un bel arbre où il aimoit à se reposer 
devint l’objet de la vénération des peu- 
ples , qui se plurent à l’embellir. 

. Jcngïs K an méritoit ®e res]iect 
d’estime , si on considère ses grandes 
qualités. Il eut toutes jccllcs qui peuvent 
former un conquérant. Un génie pro- 
])ie à imaginer de belles entreprises, 
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tl une j^Midence dbnsommée pour les 
conduiie , une éloquence naturelle et 
y)ersLiasive , une patience à l’épreuve 
lies fatigues et des obstacles , une tem- 
pérance admirable, un grand sens^unc 
])én<kration vive qui lui faisoit prendre 
sur-le champ le meilleur parti. Son ta- 
lent militaire éclate dans son succès à 
faire adopteAine discipline exacte , et 
une police sévère à ses Tartares , j us- 
nu ’alors incapables de frein et de joug. 
Tout étoit réglé , service , récompenses 
et punition. Le vin n’étoit pas une ex- 
cuse , ni la naissance et le pouvoir , un 
droit de mal faire. Il professoit le déis- 
me , et* permeltoit à chacun d’em- 
brasser telle religion qui lui convenoit, 
|)ourvu qu’on crût qu’il n’j avoit qu’un 
seul Dieu. Il ne souifroit pas que per- 
sonne fût persécutée pour sa loi. Quel- 

3 ues uns de ses enfans et des princes 
e son sangjëtoient chrétiens, juifs ou 
maliométans , sans qu’il leur en sût 
mauvais gré. 

^es loixsontsim]>les , telles qu’il con-' 
vient à qji peuple neuf qui a peu de 
conventions sociales. Il est ordonné de 
croire à un seul Dieu. Les chefs de 
secte et officiers du culte , quel qu’il 
soit, ainsi que les médecins , seront 


Digitized by 


M O G O L s. 2J(J . 

exempts d’impôts. Sous ])eine de la \ie, 
personne ne se fera proclamer grand 
Kan^ sans avoir été élu à une dictle 
générale. Jamais vous ne ferez de paix 
avec aucun roi , j^rince ou peuple , qu’il 
ne soit soumis. Chaque sujet est obligé 
de servir le public , en quelque genre 
que ce soit. Un Mogol , ne 'prendra 
joinals pour domestique un Mogol sous 
peine de la vie. Un Tartare ne donnera 
à boire ni à manger à un esclave qui 
ne lui appartient pas , sans la permis- 
sion de son maître. Ainsi la désertion 
d’un esclave devenoit bien difficile. La 
proportion des châtimens aux délits 
est fixée. Les adultères sont condam- 
nés à mort. Les babltaus d’une pro- 
vince accoutumés à offrir leurs femmes 
à leurs hôtes et à leurs amis , murmu- 
rèrent de cette loi. Jengis Kan leur 
laissa leur coutume , mais les déclara 
infâmes. La poligamie la plus étendue 
est jiermise ; mais on ne se mariera 
pas dans le premier et le second degré. 

Afin de multiplier les alliances des 
familles , on pourra les faire même 
entre les morts de cette manière , on 
écrira un contrat de mariage , et on 
fera les cérémonies entre un garçon 
et une fille défunte. Par- là les morts 
sont réputés mariés , et les familles vé- 
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rilabk'lueut alliées. Cet usage dure en- 
core cliez les Tarlares. Us jettent le 
contrat au feu; et se persuadent cpie 
la fumée le porte aux futurs conjoints 
qui se marient dans l’autre monde. U 
est défendu sous peine de la vie , de 
piller l’ennemi avant' que le général 
en ail accordé la permission. IVÏalheu- 
reusement celte permission ne fut ja- 
mais refusée sous ce règne. A l’exem- 
ple de leur monarque, les capitaines 
àeJengis Kanonv tous été sanguinaires 
* et inexorables ; on |>ourroit selon le 
calcul le moins exagéré , compter plus 
de deux millions d nommes ])assés au 
lil de l’épée , sans ceux que le chagrin 
et les horreurs de l’esclavage ont fait 
périr; et peut-être cin(juante mille villes 
«léti.uites , plusieurs de fond en com- 
ble , dont on trouve à peine les traces. 
Une reine très-aimée de ses peuples , 
que Jengis-Kan avoit fait captive , il 
la promena enchaînée avec ses femmes, 
sur un char élevé , dans les états où 
elle avoit régné. Etoit-ce vanité bar- 
bare fin vainqueur , ou aveilissement 
aux sujets , qu’ils avoient passé irrévo- 
cablement sous une autre domination ? 
de quelque manière ([u’on interprète 
celte action , elle ne donnera pas une 
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dée avantageuse de la galanlerie Tar- 
are. 

Quoiqu’ eut été déclaré empc-Octay.iaaC- 
’eur par Jengis Kan son père , il ne 
t^oulut accepter la couronne qu’après 
[u’elle lui auroit été déférée par les 
itats. Entre la mort du Grand- Kan 
?t l’assemblée , il s’écoula deux ans 
[tendant lesquels Toley gouverna avec 
l’applaudissemenlgénéral. Il fallut faire 
violence.à OcLay , pour l’engager à se • 
:;harger du fardeau*de la souveraineté. 

Son père avoit si bien choisi scs minis- * 
res et ses généraux , qu’il ne fut ques- 
iou d’en changer aucun. Le nouvel 
3 mpereur donna sa principale confiance 
i Ÿ élu qui avoit eu celle du défunt , 
lomine intègre , savant dans les lois , 
l’une prudence consommée , unique- 
ment occupé du bien de l’Empire. 

Octay mit à la tète de ses armées Toley 
;on frère, qu’il aimoit tendrement , et 
jui ne démentit pas son choix. 

Ses taliens furent utiles nu Kan dans 
a guerre que son père lui avoit laissée 
3qptre les Chinois méridionaux que 
Tengis Kan vouloit soumettre. On doit 
remarquer dans cette guerre plusieurs 
:rails de fermeté héroïque. Le gouver- 
tieur d’uqe ville importante nommé 
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Chin-in , dont la bravoure retardoit 
dejHiis long lems la prise, se voyant 
près d'élre forcé , avertit sa femme 
de pourvoir à sa surelé. Cette darne 
répondit : Puisque j’ai partagé avec 

ce vous les honneurs de la vie , je j^^ar- 
cc tagerai aussi votre tombeau ». Sur- 
le-champ elle prit du poison avec ses 
enfans. Chin-in après avoir j^résidé à 
leurs obsèques , se tna lui-même , et la 
ville fut ])i'ise. 

llapua , excellent officier , généra- 
lement aimé et estimé, piâs dans une 
bataille , refusa constamment la vie , 
à condition de changer de service, 
cc Je sois , dit-il , un des premier géné- 
cc raux des Kins , je souhaite moui ir 
« sur les terres de mon maître ». Ou 
lui accorda à regret ce qu’il demandoit, 
et il fut tué. Hos H arlg , prince de la 
famille impériale , que le courage , la • 
grandeur d’ame , et nombre de belles 
actions avoient rendus fameux, se ca- 
cha pendant une déroute , rC|>arut en- 
suite , et démanda à être présenté à 
Toley. Il lui tint ce propos : « Je swis 
cc de la famille impéi'iale. Je me nom- 
cc me Hos-Hang. Je commande les 
« troupes qu’on appelle fidèles. Jai 
« battu trois fois vos armées. Je n’ai 
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<f pas voulu mourir avec une troupe 
te obscure de soldats.' Je veux rpie ma 
te fidélité soit connue detout le mondé, 
te la postérité me rendra justice «. On 
desireroit que le prince Tartare eût 
sauvé un si brave homme; mais il l’aban- 
donna aux soklats qui le firent souffrir 
et le massacrèrent. D’autres plus gé- 
néreux versèrent à terre du lait de 
cavale en l’honneur de ce prince , et 
le prièrent , s’il ressuscitoit ,[de revenir 
parmi les Mogojs. 

Au siège de la capitale , appellée 
Pékin , les Tartares employèrent des 
machines ([ui lançoient des meules e^i- 
tières/ Les Chinois avoient des inven- 
tions de différentes formes qui jetoient 
du feu , et qu’ils nommoient Pao , mot 
imitatif, pour exprimer le bruit de 
rex]dosion. Avec cela ils envoyolent 
des globes de fer remplis de poudre , 
qui éclatçient quand on y mettoit le 
feu , et reudoient un bruit semblable 
à celui du tonnerre. Ce feu perçoit les 
cuirassqi, briiloit tout à deux mille pieds 
à la ronde. Pour déloger les assiegans 
des luincs qu’ils creusoient sous leurs 
pieds, les assiégés descendoient de des- 
sus leurs inuraiiles , de ces globes atta- 
cliés à des chaînes de fer ; ils prenoient 
feu à l’entrée des souterreins , par le 
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moyen d’une mêc]|e , et faisoient fra- 
cas parmi les ennemis , qui redoutoient 
sftigulièrement ces armes ainsi que des 
hallebardes à feu que les Chinois ein- 
ployoient. Ces effets meurlrieis seni- 
hlables à ceux de la poudre à canon , 
font croire contre l’opinion commune , 
que dés le commencement du treiziéme 
siècle , les Chinois savoient; la faire 
servir à d’autres*usages , qu’aux fetix 
d’artifices de leurs fêtes. En seize jours 
et seize nuits d’attaque , il périt de part 
• et d’autre un million d’hommes. 

L’empereur Chinoissenommoit67iei/, 
A le juger par ses actions , il ne man- 
quoil pas de bravoure ; mais il éloit iii- 
détenniné , sans science du gouverne- 
ment, et sans connoissance des hom- 
mes. Il affrontoit renneml , fuyoit , 
revenoit sur ses pas , tenoit ferme dans 
ufle ville, et l’abandonnoit. Ces varia- 
tions reduishent ses affaires dans le 
plus triste état. Il perdit l’estime de ses 
peuples, mais non leur amour. SV/t-u 
se faisoit justice lui-même, ^uaut à 
l’estime, se trouvant dans une ville, où 
' il passoit en fuyant avec toute sa fa-;.,» 
nme, ses sujets vci soient des larmes. 
iSRur dit : « Je ne demaYide jias que 
«c vous fassiez aucun cas de moi ; mais 
« souvenez- vous des^ohligalions que 
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« Yous ave/, à mes ancêtres. •>* A ces 
paroles, ils éclatèrent tous en sanglots. 
Ce prince devenu le jouet de la for- 
tune, au lieu du cortège brillaut.de la 
prospérité , ne vit plus autour de sa 
personne que celui du malheur, lïn- 
grfiiilude , l’insolence , la tyrannie de 
*ceux cpi’il avoit rendus puissans. Un de 
ces derniers, sous prétexte de pourvoir 
à la sûreté de l’empereur, le tint captif 
dans son palais , dans le dessein d’en 
tirer récompense des ennd^nis. [>’in- 
fortuné,sous les verroux de la perfidie, 
s’écrioit : « que j’ai du regret de n’avoir 
<c pas su choisir mes officiers ! cpielle 
« douleur de me voir renferme par 
te un esclave que j’ai comblé de bien- 
« faits ! » De fidèles sujets le déüvi'è- 
renl eu tuant le traître. ‘ 

L’ e mpereur étoi t al ors renfer m é d a n s 
sa dernièi'e ville dont les Tartares pour- 
'suivoient toujours le siège avec achar- 
nement. ün y sotiffroit une famine 
hori ible; après s’etre nourri des ani- 
maux, on faisoit bouillir le cuir des 
selles, des bottes, et des tambours; 011 
avoit tué les vieillards, les infirmes, 
beaucoup de prisonniers et de blessés 
pour les» manger , et les soldais qui 
restoieut , pilotent les os des hommes 
loin. G. m 
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et les animaux morts , pour les mêler 
avec les herbes sèches,- dont ils fai- 
scient une affreuse bouillie. Ces terri- 
bles extrémités déterminèrent Sheu à 
faire un dernier effort pour écarter 
les ennemis. Il sortit à la tête de ce 
qu’il avoit de plus braves, mais il fut 
encore repoussé. Les Tartares se ren- * 
dirent maîtres d’une brêciie d’où ils 
étoient prêts à se répandre dans la 
ville. 

L’empei^ur fait appeller CHan^ Lin, 
un de ses parens , et le conjure en pi’é- 
seuce de tous les grands d’accepter 
l’empire. « Si vous pouvez échapper, 
M lui dit il , vous continucrc‘z notre 
« race , et relèverez ce trône abattu. 
*c Pour moi, ajoute-l-il , depuis dix ans 
« que je suis sur le tronc , j^; n’ai ])oint 
« à me .rejirocher de grandes fautes. 
« Je ne crains point la mort. Je vois 
« que la plupart des diuaslies ont fini 
a sous les princes brutaux ou ivrognes, 
« ou avares, ou débauchés." V ous savez 
« .que je ne suis pas tel ; et cependant 
« la -dinastie des Kins buit en moi ; je 
U vois avec douleur que les princes, 
1 sousqui ont fini les dinasties, ont été 
« ; ordinairement exposés auxdnsidtes , 
•c aux outrages , à la prison , et traités 
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« avec indignité. Je vous déclare au- 
« jourd’hui que cela ue m’arrivera 
«t pas. « Il prend alors un habit ordi- 
. tombe en funeux Stir les Tar- 
tares qui avanooIf.nt._ La mort qu’il 
alloit ebercfaer au milieu üc» <^tncmîs 
le l'especte encore. Prêt à être pris 
se retire dans une maison qu'il avcit 
l'ait entourt^r de paille et de fagots, or- 
donne qu’on y mette le feu quand il 
se seroit tué : se frappe , meurt , cl la 
maison est consumée. 

Loi’smie Jcngij Kan s’étoit trouvé 
maître d’une partie du jyays'dcs Kins > 
des courtisans avides avoicnt voulu lui 
prouver , qu’il ne lui sA'oit utile , qu’en, 
tuant tous les habitans. Qu’alois ou 
pourroit eu faire de beaux pâturages 
d’un grand rapport. Sans doute ces 
spéculateurs avides et cruels auroienl 
mis des yiasteurs mercenaires qui leur 
en auroient fait passer le produit , dont 
les richesses se seroient immensément 
accrues. Le ministre Ve/a arrêta Texé- 
Culion de ce barbre projet. II dit à 
l’empereur : «Vous n’avez qu’une petite 
« partie de la Chine. Cependant en j 
« établissant un bon oi’dre, les terres 
ce labourables , le sel , le fer , le profit 
«-des rivières et autres marcliaudisesy 
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« peuvent vous produire par. an des 
« revenus immenses en argent, den-- 
U rées et marchandises , sans fouler 
« les peuj)les. n 11 ajouta : « Un con- 
tt quéraut doit sor> 5 Câ à se rendre fa- 
« aurrement que par des mas- 

u» sacres. Il faut ’ à la vérité des sol- 
« dats et des capitaines pour coni- 
cc battre, mais il faut aussi des magis- 
Irats nom' gouverner , des paysans 
« pour labourei' , des marchands pour 
tt trafiquer, des mandarins pour avoir 
« soin des revenus de l’empire , et 
fc meme des gens de lettres pour éclab 
<c rer les peuples , et conquérir les 
et esprits. » Cet sages avis germèrent 
dans l’esprit juste de Jengis Kan , et 
produishent d’heureux effets , mais ils 
furent encore plus miles sous Octay 
qui en sentit aussi toute l’importance. 
Il abandonna au ministre ie soin de 
l’exécution. Y du lit des réglemens 
pleins de prudence et d’étjuité , qui 
rendirent tlorissans le commerce et 
l’agriculture. 11 établit des douanes , et 
fixa les impôts, ün prenoit un dixièine 

} >our l’empereur sur le vin, le riz et le 
)!é , et un trentième sur les autres 
denrées. Il j)aroît que le sel étoit en 
partie en ferme ou régie^ Ce miuistr^ 
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s’opposa.' ensuite à une augmentation 
que’ (les traitans proposoîeiit sur leS 
douanes. I! l’emonira qu’elle ruineroit 
lej.jieuple^ mais ses raisons ne préva- 
lurent pas. 11 jeta un yirofond soupir, 
et dit liauteiuent que la misère où nu 
allüit réduire les Cliinois, seroit bientôt 
suivie des plus grands malheurs. 

Oclay , en mmqaut sur le trcme; 
avoit partagé ses provluees entre >ses 
frères, ses pareus/et les grands seii 
gneurs qui les goùvernoient ave<' nue 
parfaite luodératimi , sous l’inspection 
sévère de l’empereur. Par ce moyen , 
il se procura im règne tranquille , mais 
quincifut que de treize ans. Il en vécut 
ciuquànte-six , et mourut à la suite d’un 
gi audii’epas , où il ne se ménagea pas 
assez. II paroît que ce prince étoit en- 
nemi de la délation et (le la bassesse. Il 
y avoit ime loi qui défeudoit sous peine 
de>mürt<<l’égorger lés animaux , et qui 
ordonuoit de leur fendre le ventre, e^ 
de leur arracher le cocin\ Cette loi, ' 
comme toutes les autres de cette es-^ 
])èce, avoit un principe politique , sa- 
voir : de familiariser les Mogols avec 
l’usage de manger les entrailles des 
bétes(pi'i!s n’osoieul toucher aupara- 
vant, L u Malioniélan achcLà un mou-.- 

^ ni d 
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ton , et lui coupa la lète. Un Mogol lui 
ayant vu fermer soigneusement sa 
juaison, soupçonna son dessein, monta 
sur le toîf , vit tout, suivit le coupable, 
et le mena devant l’empereur. Octay 
réfléchit quelques momeiis , renvoyé Je 
Mahomélan absous, parce que les pré- 
cautions qu’il avoit prises pour se ca- 
clier, marquoient qu‘ll res])ectoit la 
loi, et condamne le Mogol à la mort , 
parce qu’il avoit contreveuu aux ordon- 
nances de sûreté publique, en montant 
sur le toit de sou voisin à son insçu. * 
Apres la mort d’OcYuy l’impératrice 
'Tolyekona se lit reconnoître l'égente 
malgré les remontrances du ministre 
YeUi qui préteudoit que selon l’inten- 
tion de l’empereur défunt, on devoit 

E roclamer Shelyemen son petit-fils. 

l’adroite Veuve, sans exclure ce pi'éten- 
dant, suspendit deux ans la nomination. 
Et quanti elle se fut assuré les suffrages 
elle fit nommer sou fils. Insen- 

siblement aussi, ellé retira au ministre 
sa puissance, ün prétend qu’il en mou- 
rut de chagrin : ce qui doit surprendre, 
car nid homme n’eut jamais autant de 
ressource, pour se consoler d’une dis- 
grâce. Y élu étolt très-habile dans les 
sciences chinoises. Après sa mort , ses 
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ennemis proposèrent de faire examiner 
ses biens , mais celte recherche les cou- 
vrit de honte. On trouva peu d’argent , 
beaucoup de livres écrits de sa main 
sur l’histoire , l’astrononûe , l’agricul- 
ture , le gouvemesuent , le commerce 
des médailles , des instrumens de mu- 
sique , d’anciens livres, des inscriptions 
antiques gravées sur des pierres et sur 
du marbre et des métaux. Dans ses 
voyages, il avoit eu grand soin de ra- 
masser ces curiosités , au lieu des ri- 
chesses qu’il auroit pu acquérir. Il pos- 
sédoit à un degré éminent les qualités 
d’un grand ministre , une fermeté 
inébranlable , une présence d’espi k 
extraordinaire , une exacte connois- 
sance des pays soumis à son maître , le 
discernement dans le choix de ses 
sujets , des ressources assurées , ]>our 
avoir dans le besoin de grandes som- 
mes d’argent , et des provisions. Il fit 
de grandes dépenses pour attirer cher, 
les Mogols des ouvriers^ des oilidiers 
et des ingénieurs, des sa vans de tous 
les pays. "Sans cesse il s’appliqnoit à 
inspirer aux princes l’amour wur les 

P euples et pour la police ; et auxpeiqiles 
aversion pour le carnage et la rapine. 
A la prise de la capiude de la Chine et 
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des palais durai , pendant que les autres 
se gorgeoieiit poiu* ainsi dire de butin , 
ïl ne prit pour lui. que des cartes géo- 
graphiques, des livres, des peintures , 
et quel([ues ballots de rhubarbe dont 
li se servit dans la suite pour guérir les 
soldats d une fièvre maligne épidé- 
mique. 

On ne sauroit assez louer les efforts 
que fit Y e/t/ ,pour réformer les moeurs 
et le caractère des Mogols. Il fut leur 
premier maître , et comme leur légis- 
•lateur , il dressa pour eux un caleu- 
driei-, fit des réglemens sages pour le 
eoniiuerce , les finances , les douanes , 
les greniers. publics, la subordipation 
des officiers civils et militaires. La fé- 
rocité naturelle des Mogols, leur igno- 
rance, leur première éducation appor- 
tèrent de grands obstacles à ses des- 
seins ; niais ii sut les surmonter. Sous 
son ministère, fut abolie la coutume 
de clioisir , en certain tems , les plus 
belles filles ])our le palais de l’empe- 
reur. Enfin , on peut dire queda puis- 
sance dont ce grand honiBie a joui 
sous Jengis Kanel Octay\ lionoreleur 
mémofre. Les annales de la Chine 
portent que vers ce tems , les Tartares 
pénétrèrent dans des pays dont les lia- 
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}«ltans avoient les yeux bleus et les che- 
veux longs, et oùlJes |ooi\s étoieiit si' 
lon^s. .au solstice d’ctë , qu’à ' peine v 
avottdl denuit. A ces traits , on recon- 
uoît.les imqîtious ([u’üs tirent dans la' 
Rdssie ), la joitugne , > la •Moitrt ie , et 
juscjués dansla iioliéine , rAutriche et 
la Hongrie. " ' • 

L’i ni pératrice Tolyékona j oui l d’un e 
.grande puissance sous Aayiik, On 
blâme ce prince de n’avoir pas gou- 
verné par liii-mètne , d’avoir donné 
Iropde p’ouvoirà sa nièi*e et aiixgi and s * 
et d’a von*. trop favorisé les Bonzes et les 
Lamas. L’histoire le loue de sa- bonté 
et du courage qu’il fit paroître k la 
guerre. 11 commanda lui -même ses 
armées pour la conquête de la Corée , 
et des pays voisins de la mer Caspienne 
qu’il soumit. On lui reproche ses libé- 
ralités excessives. Les peuples murmu* 
roieut haulemeutiet se plaignoient de 
ce qu'ils étoient obligés de loimiir des 
chevaux aux seigneni’s qui jour et nuit 
courolent la poste, cl de ce que la cour 
falsoit tiHip de dépense en bijoux et 
jiierreiies , qu’elle acb<;toit à grands 
]irix aux marchanils Mahoméuins , 
pendant (lu’à peine se trouvoll-il dans 
le trésor cle quoi payer les grandes ar 
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mées qu’üu étoit obligé de tenir sur 
pied. Kay ük mourut à quarante-trois 
ans, après liuit de règne. Quoiqu’il 
laissât des fils, ladouairièi’e 'lallekona^ 
jointe à la veuve favorite, oulianish^ 

entreprirent de faire nommer ce She~ 
fyef 7 ieii , que la première avoit .fait 
rejeter pour meltre Kayük. Dans l’es- 
pérance* de cette dignité , Shely'ernen 
vécut en empereur pendant les deux 
ans que dura la régence des deux prin- 
cesses, en attendant que les états fus- 
sent assemblés; mais ati grand éloiine- 
inent du prince et de ses protectrices, 
le choix tomba sur Mengko., aussi pe- 
tit-fils de Jengis Kan , mais non de la 
branche régnante. 

0,4e, Apres ces evenemens on ne sera pas 

surpris qu’il y ait eu des mouvemeiis en 
biveur de celui qui avoit vu le trône de 
si près. Ils s’étendirent dans })lusleurs 
provinces de l’erajare. Mengko les 
calma par sa fermeté , la célérité de ses 
mesures, et la précaution qu’il prit de 
faire camper une bonne armée auprès 
de Korakorom la ca])itale. ün l’accuse 
de cruauté , parce qu’il fit mourir les 
deux impératrices , aont apparemment 
la rébellion ne fut pas bien prouvée 
puisqu’on les exécuta comme coupables 
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lie sortilèges : le crime des persouiics 
! qui n’eu ont pas. Le prince Shélyemen 
nit enfermé daas une torterçsse, et ou 
n'eu parle pas. L’empereur , pour ga- 
gner' ses sujets les plus instruits, offrit 
un sacrilice solennel au ciel sur une 
montagne , selon le rite de la Chine , 
cérémonie qu'il renouvella plusieurs 
fois. 11 reconnut une religion domi- 
nante dans l’empire , qui lut celle des 
Lamas , à laqiieile il donna un chef , 
sous le nom de docteur et maître de 
V empereur. Il se soulagea aussi des 
soins du gouvernement de la Chine , 
eu y érigeant des fiefs pour les pi’inces 
de sa maison , leur abandonnant Tutiley 
sous la change de redevances, et se rt> 

' servant la souveraineté. 

Le mieux partagé en ce genre fut 
sou frère Lublay , dont l’histoire fait 
un grand éloge. Il choisit pour ministre 
un Chinois nommé Yaohsu, d’une in- 
tégrité généralement, reconnue , cfe 
d’une yiruden ce au-dessus du commun.. 
Le prince prit une ferme résolution de 
se conduire par ses conseils , et s’en , 
trouva bien. Il y avoit, comme il ai rive 
après des guerres de coneméte , des 
bourgs et des villes sans habitans , de 
granaes et belles campagnes désertes» 

• m G 
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Y (loJùi U rassembla tant qu’il put Je 

i )aysaus et Je laboureurs , leur distri- 
>ua des terres^lespourvut Jctoiit ce qui 
étoil nécessaire pour les faire valoir, ün 
régla ce qui seroil donné tons les ans, 
tant poul ies redevances de renqiereur, 
que pourles- magasins et greniers pu- 
l)lics. Ces arrangemens plurent beau- 
coup aux Chinois , charmés de ce que 
leprincecultivoitIesscienccs,etestimoit 
leurs coutumes. D’anti'C jiart les Tar- 
tares bien ])a>és étoient fort (•onlens. 
Kublay distinguoit les ofliciers de mé- 
rite, et coTiSultoit ceux, qui avoienl de 
rexyiérience ; il s’exerçoil à tirer de 
l’arc avec ceux qui alloient à la chasse , 
et faisoitloul ce qui étoit d(!^lcur goût. 

Ce gouvernement doux et modéré 
fut représenté à l’empereur par les en- 
vieux du prince, comme un projet for- 
mé de se rendre indépendant. 
trop facile à prendre des soupçons, 
commença par jiriver son frère de sou 
gouvernement , et par casser les géné- 
raux qui jiaroissoient lui être tiop at- 
tachés. Il nomma des ofliciers à leur 
place, et des mandarins, pour faire le 
procès à ceux qu’on trouveroit cri- 
minels. Kublay déconcerté par une 
disgrâce si peu nyéritée , se sentit d’a- 
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bord porté à prendre les armes j mais 
comme il ne faisoit rien sans l’avis 
d’ Y aoslm , par sou conseil , il partit 
sans gardes ni trou]ies , et alla se mettre ' 
entre les mains de l’empereur.- A la vue 
de rinimiHfetion de sou frère , et de sa 
conlianee , la tendresse de Menÿko se 
réveilla. Il embrassa plusieurs fois 
A en pleurant , révoqua tons ses 
ordi'es , et lui donna plein pouvoir 
pendant la guerre qu’il alloit faii-e aux 
Songs , peuple Chinois qu’il desiroit 
soumettre. Mais des mesures mal prises, 
un siège fait à contre tems , lui coûtè- 
rent la vie. Il périt percé de coups sur 
la brèche d’une ville qu’il vouloit for- 
cer. 11 avoit ciuquante-deux ans et en 
régna neuf. 

rendant qu’il expiroit sur les rem- Kui.iay. 5 e. 
parts des , son frère les attaquoit’^'*” 
d’un autre coté. Instruit de la mort «le 
l’emjiereur , il accourt à l’armée qui 
venoit de perdre son chef, et refuse 
d’abord des conditions très -avanta- 
geuses offertes par Kya-tse-kio , mi- 
nistre de Li-tsong^ empereur des Songs; - 
mais il les accepte ensuite, parce qu’il 
apyfrend tgi\ Alipnko son frère aspire à 
la couronne , et est déjà à la tète d’une 
armée auprès de Korakorom , l’an- 
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clenne capitale. Menoko s*en étoit fait 
une nouvelle nommée Chan-lu. Le 
traité entre les Tarlares et les Songs 
plut aux deux empereurs tau Tai tare 
parce cpi'il obtenoit un ti ibut, au Song 
parce que son ministre lui#acba cette 
honteuse condition , et lui persuada 
que la paix toute glorieuse poiu’ lui, 
etoit le fruit du courage de ses troupes 
et de scs vicft)ires. Tranquille de ce 
cùlé^Knl/Iay marche contre sonfrère , 
cpii avolt un pai tl puissant , le comljat 
et le met en fuite. 

Alors Kuhlay s’entoura xle sages mi- 
jiistres , dont les conseils produisirent 
les beaux réglemens qui ont rendu le 
règne de ce prince célèbre. Il s’en 
trouva cependant un entr’eux nommé 
Ahaina , qui croisoit les bonnes inten- 
tions des autres. Il avoit trouvé le foible 
de son maître , qui almoit l’ai’gent , et 
il savoit lui en j)rocurer. Ce talent ren- 
doit l’empereur sourd aux remon- 
trances qu’on lui faisoit sur le pouvoir 
qu’il accordolt à un ministre cjui le dés* 
honoroit par ses exactions. Le prince 
ne SC fàcholt pas de la liberté des hon- 
nêtes gens ; mais il cmplojoit toujours 
le fiscal utile , semblable en cela à 
beaucoup de personnes qui voient et 
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ap]irouveiît le mieux , cl font le pii’C. 
Dans tout le reste , Ktiblay peut être 
un modèle pour les mcnartpies. Il se 
picjuoltde couiioilreparlui-meme ceux 
de ces sujets rpii pouvoicnt contribuer 
à rendre son régné illustre par les 
armes , les sciences et le commerce. 
Il se lit une loi de se servir des gens 
de mérite, de quelque nation et reli- 
gion qu’ils fpssenl. Jusques r la les 
Tartares n’avoieut guères fait de. cas 
que du mérite militaire , Kuhlay 
donna de la considération aux Man- 
darins lettrés, chargés de gouvernw 
les peuples , et de rendre justice aux 
particuliers. D régla leur nombre, leur 
rang , leur autoi ité, leur compétence , 
leurs appointemeus, établit des tribu- 
naux de guerre , de commerce , de ma - 
nu factures , d’ouvrages publics. Il fit 
bâtir un palais en riiormeur de ses an- 
cêtres. Il fut le premier ]irince Mogol 
qui alla en personne y rendre se^ res- 
jiects. L’observation des cérémonies- 
qui eurent lieu, pour lors, est devenue 
à la Oiineune affaire d’état, un devoir 
strict, dont ses successeurs ne se sont 
jamais dispensés. On doit a Kuhlay la 
première collection d instrumens de 
malbémalitjues, qu’il rassembla de tous 
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cotés , (le livres origluaux et Ira/luîls , 
uii collège d’aslroiiomes, chargés dq 
laire le calendrier , de lix'er le retour 
des leles; et tout ce (jui a rapport à la 
j cligiou ; une académie de gens de 
lelircs , occupés princij)alciueiit de 
riiistoire du pays. Les membres s’a),- 
pellent Hanliti , et sont en graiule 
considération; enfin dt's censeurs de 
]]cnipire, lej)ius utile deschablissemens, 
^i l’intrépidité accoiupagnoit toujours 
la surveillance. caiargeale chef 

des Lamas nommé rasopa , d'inven- 
ter (les caractères propres aux Mogols, 
qui jusqu’alors s’étoient servi ind'iffé- 
renimeut de ceux des peuples coinjuis. 
Il les fit représentant la parole , à la 
différence des caractères Cliinois, cpii 
peignent les choses. Le bon ehipereiu’ 
iiedédaignoitpasd iuterrogerjui même 
les Mogols sur leurs ]>rogr(\s 4 jius les 
sciences, et afin d’inspirer rémulatiou 
par l’exemple , il faisoil donner à ses 
enfans une éducation conforme à scs 
principes. ' 

Ces soins ne l’empéclioient pas de 
faire rendre l’ai'geiitcjui lui 
et oit du jiar le Son^, Il envoya cher- 
cher le tribut. I.e ministre Kyà-tse-taq 
embar.rasséd’uue demande cjuialloil 1 é- 
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vêler à son maître sa turpitude , fit assas- 
siner les ambassadeurs j avant qu’iUar- 
rivassentà la cour. Cette barbarie dont 
on ne pouvoit croire que le monarque 
nqfiil pas complicedui attira une pierre 
très funeste. Lecommandementflerar- 
mée Moüole étoit fort bni»ué. (]ba(fue 
ministre presentoit ordinairement uu 
général de son choix. Kuhlay ne ^en 
rapporta qu’à lui-même, et choisit un 
capitaine, déjà connu par ])lusieurs^ex- 
ploils, nommé/^e^ «?n.ll y a peu d’exem- 
ples d’une guerre dans laquelle les *su- 
jets ayent montré plus d’énergie , d’a- 
mour pour leur souverain , et de zèle 
patriotique , et où iis aient été moins 
secondés par le gouvernement. 11 étoit 
entre les mains d’une femme grand- 
mère d’un prince de douze ans, dirigé 
.par le traître Kya-stetao. Il est vrai 
^que quand les affaires commencèrent 
à mal tourner, l’impératrice le con- 
gédia. Il fut tué par les Mogo^s, dans 
une retraite qu’il s’étoit choisie. 

Il falloit à Peyen tonte son habileté 
toute la valeur,rinlréj)lvlité , l’obstina- 
tion de s<’s troupes , pour vaincre les 
So77"s ipii se défendirent eudésesjiérés. 
Quandilsne pouvoienl ]j1us résister ils 
aimoieut mieux s’entre tuer , tendre la 
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gorge aux ennemis , ou se précipiter 
dans les puits et les rivières « cpie de 
se rendre. L’iiisloire offre plusieurs 
exemples , non-seulement de famille, 
mais de villes entièresqui se dévouèrent 
ainsi , ou se délmisirenlparles llammes ; 
de sorte que les vainqueurs en y en- 
trant , ne irouvoieut que des cadavres 
et des cendres. L’impératrice fit ^des 
tentatives pour obtenir la paix, à la 
condition même île rendre son fils 
sujet des Mogols. Son ambassadeur 
li\c*hoil d’émouvoir la pitié du général 
en lui représentant l’injustice qu’il y 
auroit à dé[)ouilIer un enfant. Peyen 
répondit : « Quant à la jeunesse du 
cc prince , vous devez rédéchir qu’au- 
tt Irefüis votre dynastie ôta l’Empire à 
« un prin e qui étoit à -peu près de 
te l’àg'e du vôtre. Aujourd’hui le ciel 
<c ôte Kempire à un enfant , pour le 
« donner à mon maître. C’est le sort , 
<c il faut $y soumettre ». 

Cette réponse auuoqçoit une dispo- 
sition irrévocable. Lu régente consentit 
à se remettre avec son fils Kctn^t.song ^ 
entre les mains du général. Il la fit trai- 
ter avec les plus grands égards. Mais 
cependant après lui avoir retiré petit- 
à -petit ainsi tpt’au jeune roi , toutes 
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les marques de leur dignité, il les 
Ht partir pour la cour du lorsque 
Kuhlay uit averti de leur approche, il 
envoya à leur rencontre l’impératrice 
Hongkila , sa première femme , prin- 
cesse recommandable par sa vertu et 
sa modération. Elle fit tout ce qui étoit 
en son pouvoir , pour consoler ces 
illustres captifs ; et lorsque l’empereur 
étala aux yeux des princes et princesses 
de sa cour les bi|oux et les trésors trou- 
vés dans le palais des Songs , richesses 
,que tout le monde coûte mploit avec 
joie , Hongkila ne put retenir ses lar- 
mes et dit à son époux : « Seigueur , 
cc les dynasties ne sont pas éternelles. 
€< Jugez parce que vous voyez arnver 
'«<- à celle des Songs , de ce qui arrivera 
« à la notre ». 

* Au milieu du trouble de la prise de 
la capitale , les fidèles Chinois sauvèrent 
deux jeunes princes *enfans de leur^ 
dernier empereur, d’une auti'e femme, 
et relevèrent leurs étendards sous le 
nom de l’aîné. Il mourut de maladie. 

’ Ils pb icèrent Tiping le* cadet sur le 
trône. Sans la désunion qui se mit entre 
eux, sans les trahisons qu'opérèrent la 
séduction des vainqueurs, et la terreur 
des vaincus, ils étpient encore en état 
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de se défendre , avec des provinces en- 
tières, des Süldats.délerminés, de bon- 
nes villes , des vaisseaux, et Jes aiUi es 
debns (^ue laisse toujouis après elle la 
' ^ A'aste empire. 11 coiiveiioit 

de faire une guene de chicane qui 
auroitlxu’tenibari-assé les Mogols, mais 
les généraux (jhinois voulant lei’miner 
tout dun coup , réunirent leurs trou- 
pes , et j«mt étoit grande la confu- 
sion et 1 indiscipline , ils se laissèrent 
surprendre. Battus sur terre , ils se 
réfugièrent siu- des vaisseaux qui ne 
nrent pas une plus grande résrstance. 
j-jusy ei/Jli y un des cliel’s , voyant tout 
perdu , vogue au vaisseau de l’empe- 
reur , ou étoient sa pro])ie femme 
et ses P fans , les fait jeter dans la 
mer. S’ajiproehant ensuite du jeune 
ju’ince , il lui dit d’un ton ferme : « Sei- 
« gneiir ne déshonorez pas votre illus- 
« Ire lamille, eu suivant l’exenijile de 
'« A ofistun^\o[vc Irère; mourez prince, 
souverain, plutôt que de vivre es-, 
« claved’unenalion étrangère. Après 
ces mots, il rjcmbrasse en pleurant, le 
met sur ses épaules , et se préciiiibc 
avec Ini^ dans la mer. La plujiarl des 
Mandarins suivirent cet exemple. I.a 
jiiticcsse mèie,. un peu éloignée des 
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antres vaisseaux , atlendoit avec impa- 
tience des nouvelles de son fils. Celui 
qui les lui porta , vbuloit la consoler. 

Sans mot dire , sans verser une larme, 
elle se jette dans la mer. Ses dames et 
demoiselles l’imitent. I es historiens 
Chinois disent que cent mille hommes 
se noyèrent. Ainsi finit la dynastie des 
dont la famille s’appelloit Chao. 

- l.e gont des conquêtes qui ne cou- i«t 9. 
toient à Kublay que des ordres , lui 
donna envie de subjuguer les Chinois 
méridionaux et les Japonois. Ceux-ci 
mé])risèrent ses nienaces et maltraitè- 
rent ses ambassadeurs. La tempête dis- 
persa les vaisseaux qu’il envoya conf i-e 
eux. Plus de soixante mille (Chinois et 
Tartares périrent dans cette expédition 
cpii déplaisoit fort aux grands et aux 
ministres. On murmura aussi beaucoup 
de la confiance que l’empereur conti- _ 
jmoit à Ahama , et de ce qu’après • • 
avoir fait punir cet exacteur , dont les 
vols furent prouvés , il eu mit à la tète . 
de ses finances un autre qui ne valoît 

{ >as mieux. Des Mandarins fidèles vou- • 
urent encore ouvi ir les yeux à Kublay. 
te Si nous ne le faisons ]ias, disoient-ils , 

<c la postérité nons-rendra justice , et 
et nous passerons pour des geus sans 
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« honneur. Le bien de l’empire de- 
« mande que n<3us fassions connoître 
U celui qui en est la ruine. « Un d’entre 
eu^ nommé Chéli se dévoua. li’empe- 
reur irrité lui fit donner la bastonnade 
si cruellement, que le sang lui sortoit 
par le nez et par la bouche. Kullay'^ 
crut que dans cet état , l’accusateur 
conviendroit qu’il avoit eu tort , et le 
fit interroger de nouveau- , mais il ré- 
pondit : ce C’est uniquement lé bien de 
et l’état et l’honneur du pi ince qui 
« m’ont fait parler; que jemeui'e , si 
<c je ne prouve pas mon accusation. îî 
F rappé de celte fermeté, le Kan exa- 
mina , découvrit la vérité , et punit le 
coupable. II se repentit d’avoir fait mal- 
traiter Chétif et se plaignit de ce qu’on 
ne l’a voit pas éclairé plutôt. Les cen- 
seurs de l’empire répondirent : ce U a 
cc été jusqu’ici trop dangereux de vous 
<c avertir des intrigues des mauvais mi- 
te nistres. En effet, quand les pi’inces 
ne sont pas instruits , c’est qu’ils ne l’ont 
pas voulu. 

Kublay passa sa dernière année à 
perfectionner les étahlissemens utiles 
qu’il avoit faits ; afin que tous ses peu- 
ples se sentissent de spn inlluence , il 
partageoit sou séjour euk’e la Tavtarie 
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et la Chine ,-coimne ou fait ses succes- 
seurs. Entre les grands biens qu’il fit 
à sa conquête , on doit com|,tcr les 
canaux de communication cutrc les 
rivières , et les travaux immenses en- 
trepris pour rendre celles-ci navigables. 
11 surveilloit tontes les parties de l’ad- 
ministration avec une attention qui 
répandoit une grande activité dans le 
gouvernement. Chengkin^ son fils aine, 
intitulé prince héritier^ le secondoit 
admirablement. 11 mourut à quarante- 
trois ans , ayant nnontré dès l’enfance 
une tendre inclinatiop pour la vertu 
et les bonnes mœurs. Quand il alla 
relever le célèbre Peyen que l’empe- 
reur rappelloit auj)i ès de lui après ses 
exploits à la Chine, le prince demanda 
au général des conseils sur la conduite 
qu’il devoit tenir. Celui ci répartU : 
cc Prince n’aime/.ni le vin niles femmes, 
« et tout vous réussira. » ün ne sali si 
cet avis n’étoit pas une censure indi- 
recte de l’empereur Kuhlay qu’on 
croit avoir été trop adonné à ses deux 
passions. On lui reproclie aussi d’avoir 
trop fait en faveur des sectateurs de 
Fô. D’ailleurs il est reconnu ]>our un 
des plus grands princes Mogoîs. Il vécut 
quatre-vingt ans, et en régna cinquante- 
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deux, üu le regarde comme le premier- 
empereur TarUnx* de la Ciiine. Sa fa- 
mille substituée aux. Song s'appelloit la 
dy nastie des Vi ens. 

Le prince CA^w^A/w avoit laissé trois 
111s. On ne sait pourquoi Kiihlay , en 
mourant destina sa couronne à Ti- 
mâr le dernier. Kaninala l’aine ne 
murmura pas de ce choix. Il donna aux 
autres l’exemple do l’obéissance aux 
ordres de son grand’père , prêta ser- 
ment à son cadet ; et lui fut toujours 
soumis. T'tim\r , assuré de sa fidélité • 
n’hésita pas à lui confier le gouver- 
nement de la Tarlarle. Il s’y fil sin- 
gulièrement estimer par ses belles qua- 
fîlés ; et la mort qui l’emporta encore 
jeune , causa un deuil général. De son 
coté , Timàr caplivoit le cœui’^ des 
Cj^inois. Il les réunit tous sous sou em- 
pire par sa douceur, ce que n’a\ oient 
pu* faire ses prédécesseurs par leurs 
exploits. 11 passe dans leur histoire pour 
un prince parfait. Sa vertu dominante 
étoil l’amour de ses peuples. 11 ne né- 
gligeoit rien pour les soulager. Outre 
les hommes de confiance qu'il euvoyoit 
dans les provinces , chargés de décou- 
vrir les besoins de ses sujets , et d’v 
pourvoir , il y alloit quelque fois lui- 
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même. Nul prince n’a fait un mcil>- 
leur choix fie ses. ministres et fie ses 
généraux, et n’a montré un éloigne- 
ment plus constant pour l’arlulatioii et 
le luxe , vices qui ne sont que tropccin- 
muns dans les coiu's. Il mourut a qua- 
rante-deux ans , dans la quatorzième 
année de son règne, sans laisser d’en- 
fans , ni désigner de successeur. 

Quand il ferma les yeux , 
son frère se trouvoit à la tète d’une 
ptiissanle armée, non éloignée de la 
capitale. L’impératrice veuve desiroit 
mettre sur le trône un prince fils de 
Kanmola^ cet aîné qui avoit si géné- 
reusement cédé la couronne à Timiir^ 
son frère cadet. (Quoique les yœux des 
Mogols et des Cihinols fussent pour 
Kayshariy son absence lui faisoit tort. 
Un de scs frères , nommé Ayyulipali- 
pata , s'opposa à la faction , laissant 
croiro qu il travailloit pour lui-même. 
11 réussit. Hay shan y fut trompé. Il ac- 
courut, persuadé qu’il alloil avoir un 
rival de plus à combattre , et fut agréa- 
blement surpris, quand son frèic lui 
remit le sceptre dont il ^’étoit rendu 
dépositaire , uniquement pour le lui 
assurer. Hayshan montra un peu chant 
décidé poiu’ la docirine de Confucius^ 
tom. (i. n 
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ü en fit traduire les livres dans la 
langue des Mogols, et leur en recom- 
manda la lecture. Au contraire , les 
sectateurs de F6 perdirent de leur cré- 
dit qui avoit été grand sous les der- 
niers empereurs. Lesbiens des Bonzes 
avoient été exempts d’impôts , il les y 
assuiétlt. Ce prince étolt bon guerrier, 
équitable , généreux , protecteur des 
gens de lettres ; mais il se livra trop au 
vin et aux femmes. Ces deux passions 
abrégèrent ses jours. Il ne régna que 
trois ans , et momut à trente un an. 

11 convenoit , qui 

• avoit si bien conservé le trône à son 

’ frère , le remplaçât après sa mort. Il 
y monta sans difficultés. Sous son règne, 
i’empire fut aflligé de sécheresses , de 
famines , d’iuondallons , de ti emble- 
mens’de terre, d’épidémies , et sur- 
tout d’éclipses de soleil, espèce de lléau 
fiue les Cbinols redoutoleiit sinaulièrc- 
jncnl , quoiqu’ils en connussent le ]>i in- 
cipe , puisqu’ils les calculoicnt. Il pa- 
roît qu’il y avoit des divisions religieu- 
ses. Les disciples de Confucius impu- 
tèrent tous çes malheurs aux bonzes , 
qui s’en défendoienl vivement. Le bon 
empei’eur prit le parti de s en chaigei 
dans des écrits qi»’il rendit publics. Il 
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avançolt que les calamités qu’éprou- 
volent ses peuples , étoient une piini- 
tion des Fautes (ju’il avoit commises dans 
le gouvernement, et promettoit de se 
corriger. Si de pareils aveux font hon- 
neur à un particulier, rarement ils sont 
utiles à un prince. Ayyupalipata ^ 
.pliqua beaucoup plus à un gouverne- 
inent iutérieui’ qu’à la guerre. Il mit 
en viguem’ l’examen annuel des man- 
darins qui étoit prescrit, mais négligé. 
Il y présidoit lui-niéme. Le but de cet 
examen étoit d’élever à un grade SiiJ)é- 
rieur ceux qui avoient bien rempli leurs 
fonctions , et de faire descendre ceux 
qu’on trouveroit coupables de préva-, 
rication ou de négligence. Il associa 
des mandarins t^ tares aux chinois, ün 
pourroit croire, que ce fût pour faire 
.justice à lui même comme u la faisoit 
‘.aux autres, qu’il voulut abdiquer l’au- 
torité souveraine dontujQ prince si hum- 
ble se ju^eoit j)eut - être incapable ; 
• mais son his, refusa de remplir le trône 
.que son père lui cédpit. Ayyiiüpali- 
^pata SC (Jésista d^ son . projet ; mais ij 
.déclaia le piinçe héréjlitaire son lieu- 
^tenaut -general , et le chargea de toutes 
; les affau’cs. D ne régna que neuf ans , 
etmoiu’ut à cinquante-six; prince plus 
' n 2 
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louable par l’absence des vices , que 
par la présence des vertus. 

A l’àge de dix-neuf ans , Chotepala 
saisi des rênes de l’empire, le conduisit 
en prince consommé. il réforma , dans' 
sa cour , le luxe , les débauches , l’a- - 
varice que la foiblesse de son père 
y avoit laissé subsister. Sa profonde 
vénération pour les ancêtres, elles rites 
religieux qui l’accompaguent , lui ga- 
gnèrent l’estime et l’amitié des Chinois. 
Ces sentimens furent augmentés par la 
aiminution des impôts, et de grandes 
largesses faites avec discernement , sur 
lés conseils de son ministre Paychû^ 
liomnic excellent dans tous les genres. 
On accusa les censeurs de l’empire de 
s'occuper plutôt à parler mal de l’em- • 
pereur , qu à l’avertir de ce qui se pas- 
soit. Qudques-uns furent punis. En 
général de pareilles compagnies , quand 
elles rendent leurs observations publi- 
ques , sont fort à craindre poui’ le sou- 
verain. Trop de confiance perdit le 
jeune emperem\ Il n’imagina pas que 
ies'parens d’un ministre , qu il ayoij 
fait mourir justement , songerqient a le 
venger s’ils le ponvoient ; mlais ils for- 
mèrent une Conspiration de plusieurs 
grands mécontens des reformes ^ qui 


Digitized by Google 





TM O G O L s. 2g3 - 

entrèrent à l’iinproviste dans le palais « 
tuèrent le prince et Paychu son mi- 
nistre. Cliotepalan ayoïi que vingt-trois 
ans. Il en régna quatre. Paychu avoit 

Î )eut-êlre montré trop d’aversion pour 
es Lamas , cju’il traitoit de gens uni- 
quement occupés du soin d’amasser de 
1 argent, et qui prolégeoient des scélé- 
rats ; mais |K>ur l’empereur , il étoit 
généralement aimé. Il faisoit concevoir 
les plus grandes esjîérances , et sa mort 
causa une afilicllon générale. 

Les conspirateurs avolent dessein de Y< snn Tc- 
meltre sur Je trône un fils du prince 
Kanma/a , qui commandolt alors sur 
les frontières de la Tartaiie. Ils l’ins- 
trulsiroit de leur projet ; mais loin 
d’y consentir, il envoya des courriei*s 
pour avertir l’empereur. Ils arrivèrent 
trop lard. Le crime étoit consommé. 

Yesun crutde la prudencedc ne point 
aigrir les coupabæs. Il accorda d’a- 
bord une amnistie générale, et jiromut 
à des dignités f[uelques-uus des plus 
distingues; mais après ce premier effort 
de politique , il les punit presque tous 

E ar la moi t , la prison, l’e vil , et la con- 
scatlon-des bleus, ün trouva mauvais 
qu'il eu eût épargné quelques-uns. II y 
eut à ce sujet des plaintes graves coute- 
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mies dans im mémoire que l’empereur 
permit qu’on lui présentât publique- 
meut , peut-être parce qu’il ne ])Ut 
l’empêcher, üu l’exiiorloil à sévir con- 
tre les ministres coupables d’injustices 
et de vexations, parce que l’impunité 
de pareils crimes fait craindre , avec 
juste raison , la ruine prochaine des 
empires. En conséquence , l’empereur 
étoit prié de visiter les prisons , pour 
découvrir s’il u’y avoit pas des per- 
sonnes gémissantes .dans l’op]')ressiou , 
d’envoy er par - tout des commissaires 
charges d’examiner l’état des viUes et 
des campagnes , celui des troiqies , de 
distribuer des secours et même des re- 
mèdes aux pauvres malades. Ils empê- 
chent la pêche des perles , comme 
faisant périr trop de monde, mettent 
des bornes à la valeur des pierreries 
que les gouverneurs achètent à tous 
prix pour faire des présens à la cour, 
ïie comptant pour rien la ruine des 
provinces , pourvu qu’ils soutiennent 
leur crédit par ce moyen. 

Un prince , disoit-on , ne doit penser 
qu’à gouverner l’empire en pere de 
ses sujets, ne- pas appuyer sa puissance 
sur l’autorité qu’il donne aux Bonzes, 
aux Lamas, Depuis qu’on s’occupe 


lant de sacrifices et de prières à Fô^ 
Je ciel a donné des marciues conti- 
nuelles desa colère ; et jusqu a ce qu’on 
voie le culte de aholi, et tous lès 
Bonzes chassés ; on doit s’attendre à 
être malheureux. II paroît qu’il y avoit 
un déchaînement contre les ministres 
de la religion de F6 , sur-toiit contre 
les principaux qui habitoienl la cour , 
où ils étaloient un luxe scandaleux , et 
où la faveur des princesses leur don- 
noit un pouvou'wdont ils abusoient au 
détriment des peujdes. Le mémoire 
exhortoit aussi l’empereur à chasser 
de son palais les eiinuques , les astro- 
logues , les médecins , les femmes et 
autres oisifs dont l’entrclieu moiitoità * 
des sommes exhoi’bitantcs. L’empire 
est une famille , ajoutoit-on , dont l’em- 
pereur est le père. Il ne convient pas 
que parmi ses enfans, il y en ait qui 
jueurent faute de secours et de soins , 
pendant que d’autres abondent. En- 
core moins convient-il qu'un prince 
croie indigène de sa grandeur d’écou- 
ter les cris des misérables. Y eswi ne fut 
pas tout-à-fait insensible à ces plaintes ; 
mais il remédia peu aux désordres , et 
mourut dans son indolence à l’àge de 
trciile-six ans, après cinq de règne. 

U 4 
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iiovVilaiir. Il laissoit Un fils nommé Asukipa, 

Kap- j3j . qui avoit été nomméprince héréditaire, 
ce qui donnoit un droii incontestahle à 
1 empire. Cependant une faction entre- - 
prit de mettre sur le trdne, deux fils 
à' Haysun^ nommés Hoshila et Tu te- 
int ir. Il J eut des jnassacres de plusieurs 
grands. Hs furent appelléspunitions]>ai* 
le parti Tain^ueui’. Sitôt Hoshila s« 
vit sur le trône, il nomuia son frère 
prince héréditaire , et mourut subite- 
ment apres un an de règne. Ün a soup- 
çonné son frère d’avoir contribué à sa 
mort. 

Kan,"^’ . ^^^c/?^^/rcommit ce crime , il n’en 
J 22 ^. jouit pas long tems. Sou règne, troublé 
par des conspirations, ne dura que trois 
- ans. ün remarque qu’il fut le premier 

juonarque tartare qui alla au tenq)leda 
ciel, et y sacrifia en personne. Il régla 
que parmi les femmes de l’empereur , 
une seule porteroît le titre d’impéra- 
tiicc. Sous Jengis Kan , il y eu avoit 
eu vingt et une, et cinq ou sept sous 
, d’autres empereurs. Il mourut à l’âge . 
^ de vingt-neul ans, et ordonna qu’on 
proclamât un des fils de son frère, 
Hoshila. 


Tliounn- 
Trmiir i V. 
K.-U. i332. 


Le premier qui fut intronisé , nommé 
Jlincfiipin , mourut au bout de quel- 
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tjues mois. Il avoitété reconnu par les 
soins (le l’impératrice Quoi- 

qu’elle eût un lils nommé entyekûtse^ 
elle exigea qu’on exécutât les disposi- 
tions ^u l'eu empereur sou époux. 
Quaiul Ilinchipin mourut , elle lit 
«lettre sur le trône 'rouhan-Ternâr ^ 
l’autre fils ÎYHoskila^ malgré les ins- • 
tances qu’on lui fit encore pour son 
propre lils. ün ne pouvoit pas faire un 
plus mauvais choix. Touhan n’avoitde 
goût que pour le luxe,da mollesse et 
les plaisirs. Il é|»it timide et cruel, qua- 
/ lités qui sef joignent assez souvent. Il 
trembla eii moulaiït sur le trône, à la 
vue de la grande puissance du ministre 
qui l’y avoit placé. S’il n’étoit mort à 
propos , }ieut' être Touhan s’en seroit-il , 
défait, comme il se débarrassa de l’im- 
pératrice Pàtasheli , à laquelle il de voit 
la couronne, mais dont la grande puis- 
sance, fondée sur l’estime du peuple, 
l’effraya. 

L’éloignement qu’il avoit pour les 
affaires, fut augmenté par la ruse d’uir 
ministre nommé Oga-Tay. Connois- 
.sant le caractère ûrésolu et indolent ' 
de son maître, il lui traça le tableau de 
scs occupations comme un ouvrage 
impossible , l’épouvanta par l’idée que 
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s'il vouloit gouverner par lul-mème , il 
lomberoit de faute en faute ; qu’il valoit 
par conséquent beaucoup mieux abau- 
donuer tous les soins de l’administration 
aux ministres , ce qu’il fit; mais qpmme 
il n’avoit ni solidité, ni constauee dans 
le caractère, il cbangeoit perpétuelle- 
♦ jnent de ministres , d’où naquirent des 
factions danssacour, des révoltes dans 
les provinces. Outre les capitaines et 
les chefs quiprofitoicnt du méconten- 
tement des troupes et des peu]ilêspour 
s’emparer de l’autorit^Üans leurs dis- 
tricts , il y en eut juscpi’à Hnq qui sc 
firent proclamer émpcreui^. 

L’impératrice Ki ,néedanslaGoree, 
domlnoit à la cour. Elle avoit un fils 
nommé AyyemhiIitatxi^iSox\\,\Q, caraè- 
tère indépendantse refusa à l’éducation 
des princes chinois. Elle consistoit à as- 
sister tous les jours aux leçons que des 
' mandarins donnoient dans le palais. 
Les enfans de l’empereur y étolent 
mêlés avec les autres. Le prince héré- 
ditaire ne goûta pas les principes sé- 
vères des lettres sur les causes de la 
ruine, des dynasties. Il t raltoit ce qu’on 
lui montroit de verbiage inutile et 
obscur. Propos îtnprudens qui scanda- 
lisèrent les docteurs. L’impératrice , 
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de son coté , peu scrupuleuse sur l’éli- 
quette , se mettoît au-dessus des bien- 
séances. Deux courtisans, quoique fort 
décriés par le dérèglement de leurs 
7 noeurs , avoient les entrées libres dans 
le palais, ün les y voyoit continuelle- 
jnent. Les censeurs de l’empire osèrent 
en porter des plaintes à 1 empereur. 
Elle les en fit punir par son foible 
époux. Vaine et entreprenante ^ elle 
voulut mettre ses parens sur le trône 
de Corée , fit assassiner le roi, et enga- 
gea son époux trop complaisant à se- 
conder les usurpateurs. Il envoya à sa 
sollicitation une armée qui fut taillée 
en pièces, et ce malheur mit le comble 
aux désastres de l’empire. 

Pendant qu’il étoit altaipé de tous 
cotés , qu’il n’y avoit aucune subordi- 
nation parmi les troupes , que les peu- 
ples épuisésparlesmauvaises années,gé- 
inissoient sous le fardeau des impôts , pa- 
rut sur les frontières du Midi un homme 
d’une naissance obscm'e , nommé Chu. 
ün croit cpi’il avoit été élevé domes- 
tique dans un monastère de Bonzes. Il 
prit parti dans les troupes , lorsque les 
troubles commençoient ,* devint chef 
de bande , s’associa plusieurs capitaines, 
dont les soldats réunis formèrent une 
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armée. Il eucutle commandement, et 
fit , à leur léte , des ex])loits suivis d<? 
succès raj)ides. C/i/î se drsoit destiné à 
donner la paix, au monde, et‘à rendre 
les peuples heureux. Il eut l’adresse 
d’ohtcmr de ses généraux, d’abord es- 
pèces de brigands comme lui , qii’oii 
ne jviileroit ni ne massacreroit. Celle 
manière généreuse de faire la guerre 
lui gagna le cœur desQiinois.il mérita 
aussi leur estime, eu les estimant lui- 
même,, s’applicju|rit à connoîlre leurs 
lois , et à leur montrer delà confiance ; 
]^ndant que l’empereur, à l’instigation 
de ses ministres, les traitoit en sujets 
suspects, et les faisoit désarmer. Com- 
ment ces peuples vexés etméprisés par 
lesMogolsneseseroient-ils pas attachés 
à un vainqueur qui disoit : cc C’est aux 
«c Chinois à gouverner les Tartares, et 
*< non i)as aux Tartares à gouverner les 
« Chinois, n ’ / 

ciiû. i364. / Aussi la joie éclata dans toute la 
nationf quand elle vit Chû recevoir le 
• • sceptre et, le titre d’empereur que ses 

compagnons de fortune le pi essèi ent 
de prendre. En s'asseyant sur le troue ; 
il leur dit ; et 'Je n’accepte la royauté 
« fine pour rendre les Chinois heui’eux . 

“ Il faut au commencement de mon 
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tf fègne convenir de bonnes lois : c’est 
« par-lù (jue les IMogols ont iliaiiqné. 
« A l’égartl des rites et des cérémonies 
« tlela religion , je suis d’avis qn’avant 
te tontes choses, chaiayi de nous pense 
te sérieusement à réformer son cœur. 
<e Jusqu’ici, ajouta-t il , vous avez été 
te mes chers compagnons , continuez 
tt à m’aider , et n’ayons que le l)ien en 
te vue. » Ce (|ue Chû jn oposoit , il 
l’exécuta. Il ]u it pour base de son gou- 
vernement les lois pratiquées sous les 
dynasties les plus estimées. I.cs examens 
des g^ns de lettres, des officiers et de 
tous les hommes chargés de quelques 
fonctions publics recommencèrent. Il 
fit faire une rechoj’che de tous les gens 
de mérite, il les employa selon leurs 
talens , à la suerre , à la naviaation - 
aux arts , aux sciences, aux matuema- 
tlques, et les récomyiensa enyirincegé- 
nereux. Jamais aucune folle dépense 
ne ])ut lui être reprochée. Il éloigna 
toujours de lui ce qui pouvoit amolir le 
cœur. Dans le palais qu’il fit biUlr à 
Nanlvin , sa capitale , il défendit de 
faire de trop grandes dépenses en meu- 
bles précieux, en rareté des ]!ays étran- 
gers , et en bannit' sévèrement les 
statues et les peintures indécentes. Il 
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gagna le cœur des paysans, des artisans 
cl du j^euple, s’entretenant avec eux 
de ce qui les regardoit. Il avoit aussi 
grand soin de les indemniser de leurs 
pertes, et de leur donner des secours. 
Une conduite si*louable ne suppose pas 
seulement, mais prouve un génie su-, 
périeur. Bravoure , science militaire ^ 
grandeur d’ame, équité dans la distri- 
bution des grâces et des emplois : telles 
sont les qualités que l’histoire reconnoît 
dans la personne de Chû le premier 
enmereur déjà dynastie des Mings. - 
^ Celle des Yvens s’éteignit d9ns la 
Chine, par les vices tout contraires de 
T’ouhari-tenuir, ün fit courir sur cette 
race qui s abolissoit Routes les imputa- 
tions qui pouvoient l’avilir et la désho- 
norer. On disoit que les frères avoient 
empoisonné les frèj es, qu’un fils avoit 
pris les femmes de son père , qu’il n’y 
avoit plus dans cette famdle , ni reli- 
gion , ni mœui’S , qu’on avoit troublé 
1 ordre de la suecession. (Jeci regardoit 
particulièrement 'JOouhan - temûr , 
qu on vouloit faire pa.^er pour fils du 
dernier empereur Song, qui s’étoit 
fait Lama en Tarlarie. A uhlay^ disoit- 
on , éfant devenu amoureux de la 
femme duZ(«/;z^z, poiu’rüblenii’, avoit 
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adopté son fils qui étoit 'Bouhan-temûr. 
Cette fable et beaucoup d’autres pa- 
reilles qu’on hasarde dans les révolu- 
tions , étoient reçues avidement par le 
peuple. C/««les appujoitpar desvictoires 
continuelles, le moyen le plus sûr ^de 
faire croire même les absurdités. Toute 
considération pour la race régnante se 
perdoit, eu meme tems que Ips moyens 
de résistance se ruinoieut par les dé- 
faites. 

'Toulian temûr voyant son rival près 
de sa capitale , ordonne qu'on emballe 
ses effets , fait préparer des voitures 
pour sa famille , reçoit les adieux de 
ses sujets , comme quand on part pour 
un voyage , gagne la Tartarie et va s’é- 
tablir dans une ville dont il se fait une 
nouvelle capitale. Chu ne le poursuivit 
pas. Aucun regret des Chinois ne trou- 
l)la sa serénitafcdans sa fuite. Il vécut 
encore deux ans , et mourut ûgé de 
cinquante un ans, après en avoir été 
trente-cinq empereur de la Cliine et 
de la Tartarie , et eir survécut deux 
à la perte de la première. Au défaut 
de quelque belle action de ce prince, 
nous finirons par une réponse très- 
sensée de Taypin^^ un de ses ininis- 
'tres. Il avoit été disgracié. Un de ses 
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amis lai consçlJloit tle se tuer, parce 
qa’apparemmenlilre|»ardoitla disgrâce 
comme une ignominie ou comme un 
mal insupportable. « 'raypiug répon- 
dit, je u’ui [>oinl commis de faute. Me.. 
« tuer , ce serait m’avouer coupable, 
cc t^aissoiis faire le Ciel. » 

Ayy eiishiliLata , 111s de Toiihafi- 
tcmàv ^ (]ui ne s’étoit ]>as fait chez les 
Clilnois plus d’honneur que son pèi'e , 
lui succéda en Tarlarie. Lui et ses suc- 
cesseurs eurent de crandes auerres à 
soutenir contre les Clnnois qui maigre 
la grande muraille qui les séparoit , 
trouvoicnt encore les «Tartares trop 
voisins d’eux. Les Tarlares de leur côté 
ne voyaient pas sans regi-et ce beau 
royaume dont ils avoient été chassés , 
motifs perjiétuels de querelles entre ces 
deux peuples qui n’ont pas cessé de se 
harceler et de se toui’ii^nter; mais on 
n’a pendant près de trois cçnts ans au- 
cun détail de ces hostilités réciproques , 
qui firent lieaucoup de mal aux deux 
nations. Quant au sort dcsMogols eux- 
mémes dans la Tartarie, on sait qu’il a 
beaucoup varié. Ils sont devenus vas- 
saux des YAvXAYCi Mahclieoijjc ^ qui ont 
à leur tour euvahi la Clnnc. Inutile- 


M O G O L s. , 3o5 

m’CTit les Mogols ont-ils voulu secouer 
le joug , ils sont assnjétis. 

Kalks ou Kalmôuks. 

Latfoisièmc horde de Tartaresnoni- Kniicas o« 
mes Kalkas , et par corruption Kal- KAimouks. 
moiths , est restée indépendanle. Long- 
teins elle a formé un empire , mais 
l’ambition d’unhomme qui sut appeller 
la religion à l’appui de ses prétentions * 
en a causé la dissolution. Les Kalkas 
obélssoientpour le spirituel au Grand- 
Lama^ qui du Tibet ou sa divinité re- 
pose dans un palais de délices , voit 
avec une sainte satisfaction ses lois res- 
pect ées dans de vastes empires. Celui 
des Kalkas éloll un des plus beaux: 
lleurons de cette touronne. Il avoit 
chez eux un représentant ou Khubuktu 
qui s’ennuya de n’étre dieu qu’en se- 
cond , et de ne pas joindre à sa dignité 
l’autorité temporelle.il excita et soutint 
un de' ses frères contre le A «/f, chef 
temporel. Celut cl réclama la supré- 
matie du Grand-Lama. Le pontife en- 
voya des espèces de légats auxquels 
K'hutidbu disputa la prééminence. Ce 
schisme causa des désordres. Les Chi- 
nois furent appelles pai' les partisan» 

% 
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de Khubuktu. Les Clubs , autre branche 
de Tarlares , soutinrent la supériorité 
du Grand Lama ^ en 169G. Kang hi ^ 
empereur de la Chine, avoit en Tar- 
tarie trois armées. Elles dispersèrent 
les Kalkas ,c^\ s’étoient révoltésicontre 
. leurs .défenseurs , et les réduisirent à 
lie ])lus faire corps de nation. 

E L U T H s. . 

* 

rui.li-i. Les EhitJis , sans qu’on sache com- 
ment ils se sont séparés de l’empire 
Mogol , dont ils faisoient partie , se 
trouvent au commencement du quin- 
zième siècle avoir un Kan ou souverain 
de leur nation , qui ne descendoit pas 
de Jengis Kan^ dont la famille domi- 
noit sur toutes les autres tribus Tarta- 
res. Un de leurs Kans^ nommé On- 
chon^ étant en guerre avec les Taikis^ 
voisins de la Syberie , fut attaqué de 
la petite vérole dans son camp. Selon 
la coutume des Tartares , quand ils 
voyent cette .maladie , toute l’armée 
décampa , et laissa le Ka?i seid dans 
sa tente. Les ennemis le trouvèrent 
ainsi abandonné , et en prirent tant de 
soin , qu’il se rétablit. Il vécut trois ans 
avec eux sans se faire connoitre , et 
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s'étant échappé de leurs mains , il ar- 
riva sur la frontière de ses états , 
d’où il fit savoir son aventure à son 
frère Sengha , qui non-seuleii^nt s’é- 
toit emparé de son trône , mais avoit 
épousé sa femme. Sengha fut fort 
étonné d’une nouvelle qui lui enlevoit 
en même tems une couronne et une 
épouse qu’il %imoit. Il la consulta sur 
la conduite qull de voit tenir dans 
celte occasion délicate. Elle répondit 
que puisque son mari vivoit , elle ne 

I )ouvoit se dispenser de retourner avec 
ui. Ce fut l’an'ét de mort du malheu- 
reux Onchon , au lieu d’ambassadeurs 
pour l’introduire dans son royaume* 
Sengha lui envoya des assassins qui l’en 
délivrèrent. » 

Ce crime ne resta pas impuni. Un 
frère d’ OncAow, nommé Kaldan^ ven- 
f;ea sa mort , et se fit élire Kan des 
Elulhs. Il se joignit aux Mogols , mais 
il succomba avQC eux dans cette guerre, 
où les Chinois sous Kung-hi , Iriom- 

E lièrent si complettement des Mogols. 

.a destruction des Kluüu fut si grande, 
qu’il ne resta dans ces vastes contrées , 
que dix ou douze familles. Par-là , 
Âfl«.°-/n‘établllsadomination jusqu’aux 
gi’and désert, et aux forêts qui sont les 
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frontières de la Russie. Les uns disent 
que Kalilan fui tué dans une bataille , 
les autres , que croyant scs affaires dé- 
sespércts, il s’empoisonna. Cependant 
il eut un neveu nommé Raptan qui ne 
dédaii^na pas les restes de ce vaste em- 
pire, il sut même par les encouraj^e- 
niens qu’il donna à ragriculture, faire 
relleurir sa nation , et tespecter ses ^ 
armes dans le Tibet, où il lit une in- 
vasion heureuse. Les Eluths dei)uis ce 
lems se sont dispersés. Qnebjues liordes 
poursuivies par les Chinois , ont invo- 
qué la protection de la Russie. On voit 
qu’en 1720 quelques unes se rangèrent 
sous la domination de cette dernière 
puissance. Ou ne sait pas plus actuelle- 
ment ce 'qui se y)asse dans ces vastes 
pays . qu’on ne couuoît le cours de 
quelques gi’ands Üeuves , lorsqu’avant 
de se perdre dans l’ücéan , ils devieii- 
iieut petits ruisseaux, 

K I P J A K S. 

Les Sultans des Kipjaks ont régné 
dans de vastes pays , et leur souche 
pousse encore des rameaux rjui ver- 
doient quelquefois. Jen^is-Kan satis- 
fait de la conduite de Tuslù , sou fils , 
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dans la gnei’re du Korasarr , lui donna 
les grandes plaines qui s’étendenl en 
largeur depuis la mer Gas])ienne , jus- 
qu’aux. frontières de Russie. Outre les 
royaumes ^ Astracan et de Cazan , 

X ushi enclava dans ses possessions la 
petite Tartarie, et quelques provinces 
Se l’Europe , dont il se lit un très- 
grand em])ire que ses successeurs éten- 
dirent ou virent resserrer , selov que 
le sort des armes leur fut favorable ou 
contraire, ün compte les uns dix sept» 
les autres quarante-un de ces princes » 
dont l’histoire présente assez d’exploits , 
pour conclure qu’en général ils ont 
été belliqueux. BaUi le second^ vers 
le milieu du treizième siècle soumit les 
Moscovites, les Bulgares , traversa la 
Russie , ravagea la Pologne , la Mo- 
ravie , la Dalmalie , et marchgit vers 
la Hongrie pour assiéger de là Cons- 
tantinople , lorsque la mort mit fin à 
ses vastes projets. Burgha le troisième 
embrassa la religion Maliométane , et 
•la propagea dans ses états » à la fin du t 
treiziéme siècle, à la place de celle 
de Jeng^ Kan , qui étoit le pur déisme. 


Usl;fks 
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U S B E K S. 

Usbekf septième sultan , se concilia 
tellement l’affection de ses sujets , que 
pour lui en donner une marque publi- 
que ^ ils prirent son nom. Le huitième 
Sultan nommé Jani Bek , pénétra en 
Perse , et en rapporta quatre cents 
charges de chameaux en or etenhijoux, 
sans compter les autres effets de prix 
qu’il distribua à ses soldats. Le dixième, 
sultan Ushek eut à la fin du' quator- | 
zièrae siècle des alliances , puis des 
guerres , et encore des alliances avec 
ses vièisius ; c’est à-dlre des brouilleries 
et des racommodemens. Ces üsbeks 
sont différens de ceux 'qui avoisinent 
la Russie. 

Crimée. 

Les guerres soht les procès des sou- 
verains. Comme les particuliers se rui- 
nent meme en gagnant, les princes 
s’épuisent par leurs propres victoires. 
Les sultans Kyaksel toujours 

en guerre avec^les nations en\nron- 
nantes , se trouvèrent insensiblement 
chassés par les Russes , de leurs an- 
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cîennes possessions vers la mer Cas- 
pienne , et resserrés dans la péninsule 
de la Crimée, qu’on appelle aussi jie- 
titc Tartarie. La bi’anclie cpii s’y est 
établie et perpéttfée, avoit le sur-nom 
de Keray , qu’elle porte encore. De- 
puis 1553 jusqu’à 1708, ou compte en 
Crimée quarante, sultans de ce nom, 
tantôt souverains , tantôt vassaux des 
Turcs , des Génois qui ont possédé 
celte péninsule , et tout récemment 
même des Russes. Ceux qui les assu- 
jétissoient, preuoieiit à leur égard le 
titre de protecteurs. Il y a ^ Jambalj 
port de Crimée , une espèce de dépôt 
de ces princes, où la Porte- Ottomane 

} >rend les Kans qu’elle veut mettre à 
a place de ceux qui la mécontentent. 
La Russie en trouve aussi au besoin , 
]iour remplacer ceux qu’elle destitue. 
Ainsi ces priucessouverains précaires , 
sont devenus et continuent à être de 
nos jom s , les jouets de la politique de 
ces deux grandes puissances. 

Nous avons vu les Tartares sous dif- 
férens noms , descendre de leur grand 
plateau vers la Chine et vers les parties 
Méridionales de la Moscovie , d’où ils 
ont atteint la Crimée par derrière , 1 a 
mer Caspienne. Nous alloits les voir 
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s’étendre autour de cette mer , dans 
l’ancienne Perse : subjuguer les Buklia- 
ries , le^ Iraks , former la nouvelle 
Perse , et faire llottcr leurs drapeaux 
dans les pajs qu’asTose le Gange et 
rindus. 

B U K H A R I £. 

Ênkharift , ' I ^ Bukhanc est la Bactriane , et 
Rentre les SoscUarie dcs ancicus , avec leurs 

lvtiifnouck.Sÿ T 

la Russie, depeiulances. Lanatiu’e n arienretuse 
lef-raiid lié- ^ cc pavs, pouT cu rendre le séjour 
auMogot, agréable : les montagnes abondent en 
et la Perge. l,ois et eriinincs ) les vallées en fruits et 
en légumes-d’herbey croit de la hauteur 
d’unliomme : les rivières fourmillent 
de poissons ; c’est le plus^ riche terroir 
de toute l’Asie septentrionale. Elle se di- 
vise en deux parties, la grande et la 

I ietite , la grande se partage en trois, 
^a Bukharie , proprement aite , la pro- 
vince de Samarciinda , et celle de 
Batk, Chacune à son Kan particulier; 
mais un seul en possède quelquefois 
deux , presque jamais les trois. 
Bukhar , en Mogol , signifie savant , et 
la Bukharie , pays des savans , parce 
qu’il a été un, tems où les sciences y 
eloient fort cultivées , et où les Mogols 
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y alloient , ety envoyoientleufs enfans 
pour s’instruire. c - ; i‘ 

La Bukharie , proprement dite, est 
plus garnie de villes que les autres pro- 
vinces. Il est étonnant qu'on ait situé et 
con&eryé’ Bukhara sa capitale sur une 
rivière donfl’eau estsi maî-sâiue, qu’elle 
entendre dans les jambes des vers 
qu’il faut rouler tous les jours sur un 
^tit bâton, jusqu’à ce qu’on en ait fait 
l’extraction entière. Si on le #fcsse, et s’il 
en reste une partie dans la jambe, ou 
meurt immanquablement. Cependant 
di est défendu de boire d’autre liqueur 
qtie de 'l’eau , et du lait de jument ; qui- 
conqof seroit surpris avec du vin ou 
d« raü-de- vie dans sa maison , ou raèm e 
reconnu par son haleine en avoir bu, 
essuiroit une bastonnade. Cette rigueur 
tient duchefde la religion qui est plus 
fespecté k Bukhara que \% Kan même. 
Il le dépose à son gi'e..' q ^ i \ ' 

- La langue dès Bukhariens est celle 
des Persans auxquels ils ont été lon^- 
tems soumis ; mais dont ils sont à pré- 
sent ennemis irreconoiliables , parce 
que ces abominables hérétiques ne se 
K)ut pas raser comme eüx , et- comme 
tous les Tartares ,‘ le pdil<d® Li lèvre su- 
.périeure. Ils ont quelques-ïiidiiboies dé 
tom. 6. O 
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cuivre et d’argent pour le courant ; 
mais les gros paiemens se font en or et 
argent qu’on coupe et qu’on pèse. Le 
commerce devroit être immense et 
llorissaiit dans ce beau pays, qui est na- 
turellement l’entrepôt entre la Cabine, " 
rinde , la Pei se et la Russie ; mais dans 
les villes, il est entravé par la tyrannie 
des Kans et de leurs officiers. Dsne 
se font pas de scruple , quand ils doi- 
vent d’un •ôté, d’aller prendre à crédit 
de l’autre , et par cette circulation 
d’emprunts , les marchands à la fin se 
trouvent réduits à rien. Les briganda- 
ges exercés dans le plat ])ayg par les 
Tartares écrans , font encore plus de 
tort au négoce , qui malgué ccs incon- 
véniens , se soutient par l’heureuse po- 
sition et la fertilité du pays. Bukhara 
pourvoit les états du Grand-Mogol et 
la Perse, de toute sorte de fruits séchés 
d’un goût exquis. 

Presque toutes les villes de la pro- 
vince de Sarmacunde autrefois si llo- 
risante, sont ruinées , ou dans une 

â rande décadence. La capitale bien 
échue de son ancienne splendeur, 
est cependant encore célèbre par une 
académie la plus renommée de tous 
les pap Mahométaus, et U’ès-fréqueu>. 
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tée. La proviace de Balkh mieux cul- 
tivée que les autres , produit au Kan - 
un excellent revenu. Il veille allenli- 
vement sur la liberté et la prospérité 
du commerce. Ses sujets trouvent chez 
eux des mines de rubis , d’or et d’ar- 
gent qu’ils exploitent. Quelquefois, ils 
ii’ont que la peine de ramasser ces deux 
liches métaux, dans les rivières qui 
les charient en paillettes. 

On distingue trois nations différentes 
dans la grande Bukharie :\eÿ,Bukhares 
C|ui sont les anciens habitons , \csJa^a~ 
tays ou Mogols ciui s’y établirent sous 
JagaLc^ second fils de Jengis Kan , 
elles Tartares Usbeksc^ en sont au- 
jourd’hui en possession. Les Bukharcs 
habitent les villes. Pour cela les Tar- 
laies les appellent tajiks, c’est-à-dire 
bourgeois ou citoy ens. Leur taille est 
bien prise , ils sont assez blancs pour 
le climat. La^ plupart ont les yeux 
crands, noirs et vifs, le nez aquilaiu. 

Te tour du visage bien formé , les che- 
veux noirs et très - beaux , la barbe 
épaisse; en un un mot ils n’out rien de 
la difformité des Tartares parmi les- 
quels ils habitent. Leurs femmes géné- 
ràlement grandes et bien faites , ont 
Iç ét triûls ftdiiiu’ables. Il y a 

O 2 
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peu de différences entre l’habit des 
deux sexes , il est long pour l’un et 
pour l’autre. Celui des femmes , est 
lonjom’s plus orné. Leur religion est la 
Mahométane. Ils subsistent du com- 
merce et de leurs métiers. Jamais ils 
ne se mêlent de guerre ni de gouver- 
nement. Ils laissent cesoin aux üsbeks 
et aux Kalmouks , et se contentent de 
pa^ er exactement les impôts. Pour celte 
raison, les Tartares les méprisent , et 
les traitent de gens lâches et simples. 
On ignore leur origine. Ils se disent 
Tenus d’un pays très éloigné. Quelques 
uns conjecturent qu’ils descendent des 
dixtribus i^vtSalmanasarvo\ d’Assyrie 
fit transporter dans le pays des Mèdes, 
ün croit leur trouver quelque l’essem- 
blance avec la physionomie juive , et 
quelque rapport dans leur cérémonial 
de société. 


' Les Tartares Jagatayt et les Usbeks 
sont le même peuple , sous deux dé- 
nominations. Ces Tartares Bukliariens 
j'ï-'îssent généralement pour les plus ci- 
vilisés des Tartares mahomélans , quoi- 
qu’ils si’jient aussi grands voleurs que 
les autres. Leur habillement est court, 
et propre à l’exercice ; celui des femmes 
comme celui des hommes. Le riz bouilli^ 
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et la chair de cheval sont leurs mets 1 ||l 
plus exquis , et deux liqueurs tirées cm 
lait de jument , leur boisson ordinaire. 


Leur langue est un mélange du Ture , 
du Mogol etdu Pei’san , mais qui apprn- 
che le plus de la dernière. Il n’y a pas 
long-teins qu’ils ontcommencé à se ser- 
vir d’armes à feu. Le dard, la llèchei 
surtout la lance sont redoutables entre 
leurs, mains. Ils ont aussi des cottes de 
maille, et un bouclier contre le coup 
de sabre. Les Tartares de la Bukharie 
sont les plus robustes et les plus vail- 
lans des Tartares. Leurs femmes les 
accompagnent à la guerre , et ne crai- 
gnent pas de se mêler aux combat^ 
tans. Il s’en trouve de très-bien faites , 
assez jolies et mêmes belles. 

Les chevaux des Usbeks n’ont ni 
poitrail ni croupe. Ils ont le cou long 
et droit comme un bâton , des jambes 
fort hautes , et ^x)int de ventre : pres- 
que tous d’une maigreui* affreuse , mais . 
extrêmement vifs^ et presque infati- 
gables. L’herbe la plus commune , et 
même un peu de mousse leur suffit 
dans les occasions pressantes. Ces peu- 
ples sont presque toujours en guerre 
avec les Persans qu'ils avoisinent par 
de grandes plaines qui favoi’isent leurs 

O 3 


Digitized by Google 



3l8 B U K H A H I t:. 
^^ciirsions, mais il ne leur est pas si 
lacile de pénétrer dans les étals d» 
grand Mogol, dont ils sont séparés par 
de hautes montagnes. Ceux d’entre eux 
c[ui tirent leur sunsistance des bestiaux, 
habitent sons des tentes comme les 
Kalmoulvs , et <;ampent de coté et d’ati- 
Ire , suivant les commodités qu’ils 
trouvent, (icux ([ui cultivent des terres, 
iorment des villages et des hameaux. 

La petite Bukhtu’ie estappellée ainsi^ 
non qu’elle soit moins grande que l’au- 
tre; mais parce qu’elle est moins fertile 
et moins peuplée, composée d’une très- 
longue chaîne de montagnes , qui s’é- 
lèvent sur des déserts sablonneux, de- 
puis les Kal mouks, jusqu’au Nord- Ouest 
de la Chine, le long des Mogols et da 
Tibet ; elle ressemble à une mer par- 
semée d’îles et de rochers. On conçoit 
cpie pour aller- d’un lieu habité à l’au- 
tre , on éprouve des difficultés , et on 
* court des risques, étant sans cesse épié 
par les Tartares qui rodent dans ces 

t )laines , comme les pirates infestent 
es côtes. Ce pays donne du musc , beau- 
coup de poudre d’or , des pierres pré- 
cieuses , sans en excepter les diamans ; 
mais les habilaus ne savent ni les tail- 
ler uiles polir. Les rivières qui charient 
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l’or et l’ai gent , se perdent dans les 
sables. Ils y a des parties de ce désert 
qui n’ont ni herbes ni eau. D’autres 
sont partagées par des langues d'assez 
bonnes terres * que les voyageurs du 
pays couuoissent ; moins bien cepen- 
dant que leui’s chameaux , qui les sen- 
tent de loin , et se hâtent d’y arriver 
pour se rafraîchir. 

Quoic(ue les habitans de la petite 
Bukharie ressemblent à ceux de la 
grande , il y a cependant enti’C eux des 
nuances qu’il est bon de remarquer. Ils 
sont plus basannés , apparemment à 
cause de la rellexion des sables du 
désert. Ils aiment mieux le commerce, 
et ils y sont plus qu’habiles. Ils diffèrent 
aussi d’habillement qu’ils portent plus 
long. Les femmes y sont plus parées et 
' se teignent les ongles de rouge. Leur 
ameublement n’est rien moins que fas- 
tueux. Des coffres garnis de fer , ran- 
gés le long des murailles , sur lesquels 
on met pendant le jour des matelals, 
dont on se sert pendant la nuit. Ils cou- 
chent nuds. Ne se servent de tables ni 
de chaises , de couteaux ni de four- 
chettes. Iis posent leurs mets sur une 
nappe qui leur sert aussi de serviette. 
Ils ont , avant nous, in venté une espèce 
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de tablettes composées de viande ha- 
chées qui se gai'dent, et dont ils font 
de bonne soupes dans les voyages. liCur 
thé se prépare avec du lait, du beiirre 
et' dui sel.ils connoissent aussi le pain. 

Gomme les Bukhariens achètent 
leurs femmes , les filles sont chez eux 
une vraie richesse. La loi <léfend aux 
futurs de se parler et de se voir depuis 
le contratijusqu’à la célébration, ün 
ntsditpas SI rintervalle'estlong. Autre 
loi au moins aussi bizarre ; les époux 
ne se voyent pas pendant la cérémo- 
nie qui se fait devant le prêtre. Le ma- 
rié ne peut parler à sa femme fpi’à]irès 
ledinea', et fort brièvement, lllaquitte, 
revient le srtir , la trouve au lit, se cou- 
che au près d’elle tout habillé , en 
présence desauti'es femmes.Gette farce 
se renouvelle pendant trois jours. Il 
ai’ use de ses droits que le quatrième. 
La femme , après son accouchement , 
est pendant quarante jours si impure , 
qu’elle n’a pas même le droit de faire 
des prières. La poligamie passe pour' 
un péché ; mais la plu]xirt veulent bien 
le commettre. Il y a des hommes qui 
ont jusqu’à six feràmes et plus. 

Un médecin dans ce pays , est un 
homme qui lit au malade im passage 
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de quelques livres , soufïle sur lui plu- 
sieurs fois , lui fait voltiger un couteau 
fort tranchant autour des joues , pour 
couper la racine du mal. Si le malade 
meurt , on lui met l’alcoran sur la 

Î ioitrine. Cette pratique martpie que 
e mahométisme est la l'eligion domi- 
nante. Cepeudant les plon- 

gés , disent les auteurs , dans une gros- 
sière idolâtrie , ne croycnt pas qu’il 
Shit permis de faire violence à per- 
sonne pour fait de religion. Les Bu- 
khariem disent que dieu communiqua 
l’alcoran* aux hommes , d’abord par le 
ministère de Moïse et des prophètes , 
qu’ ensuite Mahomet en donna l’expli- 
cation. Ils ont beaucoup de vénération 
pour Jésus - Christ y qu’ils regardent 
comme un grand prophète. Ils le font 
naître de la vierge Marie > sans com- 
merce avec aucun homme ; mais [ils 
accompagnentla naissance eti’enfance 
de la mère ët de l’enfant d\ine inimi- 
té de fables. Quand elle porta le nou- 
veau né à ses parens , ils accablèrent 
la vierge de reproches. Elle pria l’en- 
fant de la justiiier, et il plaida victo- 
rieusement la cause de sa mère. Jésus y 
selon eux , fut exposé à la persécu- 
tion, et poui'suivi par des assassins. 
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Dieulefitdisparoître , et punit ces scé- 
lérats en leur donnant successivement 
la figure du prophète. Les ennemis qui 
le poursuivoient, trompés par la res- 
semblance, se jetèrent sur eux et les 
tuèrent. 

Les Biikhariens croyent la résurrec- 
tion et une autre vie ; mais ils ne peuvent 
se persuader qu^aucun homme soit 
condamné à des peines étemelles. Au 
contraire , ils prétendent que le démon 
étant auteur au péché , c’est sur lui 
seul que tombera le châtiment. Rai- 
sonnablement, les coupables devroient 
avoir aussi leur part, ne fut-ce que 
pour les intimider dans ce monde. Ils 
mettent différens degrés dans le para- 
dis et l’enfer, et précipitent dans le 
plus profond du gouffre , les men- 
teurs, les trompeurs et les boutefeux 
'ou semeurs de discorde. Il y a un éki 
sur cent hommes , et une. sur mille 
femmes. C’est un péché de dire que 
dieu est au ciel. L est partout. C est 
déshonorer son immensité que de bor- 
ner sa présence à quelque lieu. Ils ont 
cinq heures marquées pour la prière , 
et un jeûne d’un mois , très-rigoureux 
pendant le jour , mais dont il est per- 
mis de se dédommager pendant la 
nuit. 
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Dans ]a grande Bukharie, ont régné 
vingt-cinq princes descendans de Jen- 

f is Kan par Jagatay ^ son fils aîné. 

/cur empire a subsité «ent soixante- 
dix ans, et a finlJa seconde année du 
quinzième siècle , par la discorde entre 
parens qui s’expulsoient du trône les 
uns les autres. Le dernier ii’étoit plus 
qu’un prince tutélaire à la suite de 
Tamenan , dont il commandoit quel- 
que coi’ps d’ai'mée.Les Kans de la pe- 
tite Bukharie , descendoient aussi de 
Jcngis Kan par le même Jagatay ; 
mais la ligne directe a été moins con- 
tinuée chez eux, elle a été interrom- 
pue. Ou la trouve presqu’effacée au 
commencement du quatorziémesiécle. 
Elle reparoîtpar intervalle , jusqu’à la 
cinquième année du dix - septième. 
Peut-être existe-t-elle encore, mais ou 
l’a perdue de vue. 

La vocation de Togalah , le pre- 
mier de ces princes qui a embrassé le 
mahométisme , est accompagnée de 
circonstances singulières. Il rencontre 
eu chassant, un marchand mahonié- 
tan qu’il traite brutalement. La pa- 
tience du bon musulman touche le 

f irince. Il promet d’embrasser une re- 
igion qui inspire tant de vertu, mais 
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il oublie sa résolution. En vain l’apolre 
juusuliuan \eut le faire souvenir de 
sa parole , il ne peut obtenir d’accès 
auprès du prince-, non plus que son 
lils, qu’il charge en mourant de cette 
bonne œuvre. Celui-ci, toujours re- 
poussé du château du Kan , s’avise 
d’aller un malin faire sa prière sur 
une colline peu éloignée , et la fait à 
si haute voix, qu’il réveille Togalak. 
Faire venir 1« dévot, lui demander 
pourquoi il crie ainsi, se rappeler sa 
promesse , se convertir , fut l’affaire 
d’un moment. Ses courtisans l’imitent 
à un près , (|ui cependant , promet de 
se rendre à une condition : « Il y a^ici*, 
<c dit-il y un Mogol d'une force extra- 
de ordinaire , si le mahométan veut 
« lutter avec lui et qu’il le mette à 
« terre , j’embrasserai sa religion'; mais 
te pas autrement, Le missionnaire 
accepte, et aussi bien- partagé appa- 
remment de la main que du gosier , 
. d’un revers , il étend le Mogol à teiTe, 
où il demeure quelque teins sans con- 
nolssance.L’efHcacitéde celte instruc- 
tion, convertit sur-le-champ le lai tare 
et son champion. 
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Iran. 

Ce que nous allons dire des nnnces L’iran, 
qui ont re^e dans 1 Jr'an , est commun Gi,iia,\ et le 
à ceux qui ont régné dans la Bukharie. Turkes- 
. Ces deux pays ont été le théâtre des cé- 
lèbres tartares Jeudis Ran^ 'Tamerlariy 
et leur postérité. Les orientaux appel- 
lent Iran , les deux Irak , TArabique 
ou Babylonienne , et la Persienne. 

Nous les intitulerons aussi de ce nom. 

Il est ici principalement question de la 
seconde y qui a maintenant Ispahan 

I iour capitale. La Perse moderne ou 
a Perse des Sophis nous occupera en- 
suite. Et pour ne rien laisser en ariière 
de ce qui regarde les Tartares et leurs 
voisins, nous jeterons un coup-d^œil, 
sur l’empire du golfe Persique , les 
Turkoraans et lesgrandsUsbeks,avant ‘ 
que d’entrer dans l’Inde. 

Depuis la mort de Jen^is Kan , en Huiagu. 
I22y , l’Iran fut gouvernée par des ca- 
pitaines que ses successeurs y envoyè- 
rent juvSqu’à l’année 1261 , que*Me/z- 
gko y quatrième Kan des Mogols*, 
confia cette province à Huiagu son 
frère. Il la purgea des Isinachiens » 
ce peuple d’assassins qui faisoient trem- 
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hier les rois, s’étendit dans l*Iconie, pnt 
13a«dad et le calife , s’empara d’Alep , 
de Mosul , de Damas et d’une partie 
de la Syrie. Il fit toutes ces conquêtes 
eu six ans , et est reconnu pour chef 
de la dynastie des princes Mogols en 
Perse, hile doit cependant remonter à 
Jengis Kan de qui celle-ci descendoit. 
Abaka. iî65 Aboka son fiJs fut attaqué par Bar- 
ka Kan de Bukliarie, descendant de 
Jengis Kan comme lui , et par un 
autre aassi de la postérité de Jagatay. 
Ainsi ces princes ne respectoient déjà 
plus les liens de la parenté. Ahaka re- 
poussa les Mamehics d’Egypte , et pé- 
nétra aussi en Syrie. Il mourut empoi- 
sonné par son \isir qu’il youloit disgra- 
cier. 

Ahmed. Son fils Ahmed lui succéda par le 
J3«a, choix des grands de la nation. Mais il 
perdit de leur estime en embrassant le 
mahométisme que les Mogols avoient 
alors en aversion. Son neveu nommé 
crut l’occasion favorable de se 
placer sur le trône ; l’oncle le fit pri- 
sonnier , ordonna qu’on le fît mourir, 
et s’éloigna laissant l’exécution à faire; 
mais les mécontens délivrèrent son ne- 
, veu , le mirent à leur tête , coururent 
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après Ahmed qui ne se doutoit de 
rien , l’atteignirent et le tuèrent. 

Porté sur le trône en haine du Ma- Argun.ïaS^; 
hométisme, Argun se déclara assez 
ouvertement contre cette religion , 
pour faire craindre à ses zélateurs qu’ü 
ne la détruisît. Il écaita en effet un 
visir habile qiii la protégeoit , et donna 
toute sa connance à un médecin juif; 
niais lorsqu’ aidé par son ministre, il mé- 
ditoit ranéanlissemeut de l'Islamisme , 
la providence , qui*, disent les Musul- 
mans , veille toujours à sa conserva- 
tion, et les prières des fidèles empê- 
chèrent cette révolution, tomba 

malade , et avant qu’il moui iit son juif 
fut tué. 

On prit pour lui succéder Canjatu , Ganjatu. 
fils à'Ahaka. Son nom en Mogol si- 

f nifie excellemment beau. Il faisoit 
ien administrer la justice ; mais il se 
deshonora par sesdénauches. Plusieurs 
seigneui's dont il avoit enlevé les filles 
conspirèrent contre lui et, le tuèrent. 

D’autres disent qu’on s’en défît , parce 
qu’il vouloit iutroduii’e en Pei'se la 
monnoie de papier. 

Baydu^ son oncle , ne régna que saydu.nÿi 
huit mois. Il étoit accusé d’avoir parti- 
cipé au meurtre de Ganjatu, Un fils 
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è^Argun , nommé Gazan , crut de 
son devoir de venger Ganjalu , ou plu- 
tôt trouva que c’etoit un bon prétexte 
d’envahir le trône. Les deux compéti- 
titeurs écoutèrent tous deux des pro- 
positions de paix que leur firent les 
seigneurs. Ils se virent , conçurent des 
soupçons , se tendirent des pièges. 
Baydu le moins habile y succomba. 

Gazan. 1294 . Gazan sorti du Khorasan où il ré - 


Algiaptu. 

i3o3. 


gnoit tranqiiillement pour prendre la - 
couronne de VIran , fut inquiété par 
quelques uns de ses parens, qui au- 
roient aimé le sceptre de Perse autant 
que lui. Neuruz^ son émir, réprima 
leur désir. En récompense, sur des 
soupçons mal fondés , Gazan le fit 
tuer. Ce prince attaqua la Syrie aveé 
succès ; mais sitôt qu’il l’eut quitté, les 
garnisons Môgoles furent égorgées. Il 
gouveraa avec assez de sagesse et d’é- 
quité , et n’en fut pas moins assassiné 
après onze ans de règne. 

On ne sait s’il avoit des fils ; mais 


Algiaptu son successeur ne l’étoit pas. 
Il posséda aussi le Khorosan , tâcha de 
reprendre la Syi’ie , mais fit d’inutiles 
efforts. Les Turcs l’attaquèrent. Il les 
repoussa. La ville de Sultanie lui doit 
son origine. Algiaj?tu en fit sa capitale. 
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Plus qu’aucun des descendans de Jen- 
gis Kan » U fit ileurii’ la justice et la re- 
figîou dans ses états, quoiqu’il n’eùt 
que vingt quatie ans quanu il monta 
sur le trône. Il en régna douze. 

L’amour et d’autres intrigues trou- 
blèi ent le rè^ne H^Abusàid son fils. 
Son pèreavoit deuxvisirs ouminislres, 
tous deux fort intelligens. Le fils les' 
conserva; mais n’eut pas l’autorité ou 
l’adresse d’entretenir la fionne intelli- 
gence entre eux. L’un supplanta l’au- 
tre, par le secours de Juhan , généra- 
lissime qu’il avoit gagné. l)e manière 
que ces deux hommes devinrent les 
maîtres ; mais par la mprt du visir , 
toute l’autorité se réunit bientôt entre 
les mains de Juhan , grand homme 
de guerre. Pour se l'attacher de ]dus 
en ]dus , le sultan lui donna sa propre 
sœur en mariage. 

Juhan avoit une fille d’une rare 
, beauté nommée Khatun. Soit que le 
prince ne la connut pas, soit bizarrerie, 
il n’en devint amoureux qu’aprés 
qu’elle se fut mariée à un seigneur 
nommé Hassan, l e sultan entraîné par 
sa passion la demande d’autorité à son 
père , fondé sur la loi des Mogols , que 
tout particulier est obligé de répudier 


Abusaïü. 
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sa femme , lorsque le sultan la vent 
épouser. Le j)èrene veut pas consentir 
à ce divorce , et éloigne sa fille et son 
gendre de la cour. Le prince piqué 
laisse éclater des sentimens mii donnent 
de l’inquiétude au général. 11 se relire 
dans le Khorasan,oi\ il étoit fort aimé , 
et y lève une armée. Malgré son habi- 
leté , la guerre ne lui fut pas favorable. 
Après quekpies succès , la plus grande 
partie de ses troupes gagnée par les 
émissaires du souverain l’abandonna. 
11 se l’éfugia chez un homme autrefois 
son pupile , et qui lui avoit de grandes 
obligations ; mais le pupile ne résista 

Ï tas aux offres éblouissantes 
1 fit tuer son tuteur, et envoya sa tête 
au prince. 

Lorsqu’il alloit pour recevoir la ré- 
compense promise, il fut fort étonné 
d’apprendre que Hassan avoit cédé sa 
femme au sultan , et que celle dont il 
venoit de faire mourir le père, jouîssoit 
du plus grand crédit auprès de son 
nouvel époux. Il avança cependant ; 
mais il fut reçut froidement, et dut 
s’estimer heureux de ce qu’on le laissa 
l’epartir frustré de toutes les promesses. 
L’autorité de Khab in lui fit des envieux. 
Ils troublèrent l’esprit du prince parla 
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jalousie ; eu lui ]>ersuadant cjue sa 
femme voyoit en secret son premier 
époux. Si elle ne le détrompa pas , elle 
l’appaisa , comme sait faire en pai'^les 
occasions toute femme habile; mais les 
soupçons revinrent , et de peur d’en 
être à la fin victime, elle lui fit donner 
du poison. Il mourut â^é de trente-deux 
ans y après en avoir régné dix-neuf. 

AhusaXd trop jeune pour gouverner, 
d’ailleurs jouet de ses passions et de 
celles des grands , des ministres et des 
généraux , laissa un royaume plein de 
troubles. Les Mogols ne reconnui ent 
plus la race de Jengis Kan. Les sei- 
gneurs se cantonnèrent dans les pro- 
vinces cju’ils mirent au pillage , s’atta- 
quant réciproquement ; deux tributs se 
distinguèrent entre les autres, Vlka- 
niene a descendue à^Hulaku , ancien 
sultan , et la Jnbaniene de l’infortuné 
généralissime Juban. La première ré- 
gna soixante-seize ans dans Y Irak Ara- 
nique , et la seconde seulement vingt 
ans dans l’autre partie, et dans VIrak 
Persique. Toutes ces petites puissances 
se confondirent enfin dans celle de 
Tamerlan. 

Timûr Bek que nous connoissons 
sous le nom Tamerlan naquit au 
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milieu des troubles de V Iran. Il avoit 
vingt-ciuq ans, lorsi^u’il perdit Tragai 
son père , un des generaux qui après 
la iuprl d’ jlbmaïdy s’éloienl emparés 
d’une paj’tie de ce pays. Pour sauver 
ses possessions , il fut obliger de s’allier 
à ses voisins , dont le principal étoit 
l’émir Hussayn. Ils coururent l’un et 
l’autre de grands hasards , dans les 
guerres qu’ils eurent à soutenir. Timût 
paya vaillamment de sa personne dans 
toutes les circonstances dangereuses. 
Il savolt autant commander que com- 
battre. Il éprouva tout ce qu’on appelle 
fortune de guerre , vainqueur, défait, 
prisonnier , relâché , blessé , fuyant 
presque seul dans les déserts, reparois- 
sant a vec quelques vagabonds ramassés, 
grossissant sa troupe , reçu dans les 
grandes villes , tantôt en bonne intel- 
ligence avcrc Hussayn , tantôt séparé 
de lui , mais à la lin , ]dus puissant 
dans son parti que ce collègue, dont la 
jalousie , l’avarice et les mauvaises 
qualités pcrcoient et séparoient de lui 
troupes et généraux , pendant que la 
bravoure de Timûr, son affabilité , sa 
droiture , lui ga^noient tous les coeurs. 

Leur empire s eloit cependantétendu 
malgré l’autlpathle de leur caractère ; 
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mais Timur avoit la modestie de ])a- 
roilre u’y prendre (jue le second rang 
dans ce qui leur étoit commun, relati- 
vement au gouvernement général des 
états qu’ils avoient ajoutés à leurs pre- 
mières possessions. Hussayn ne fut pas 
encore content des droits que Timûr 
lui laissoit. 11 lui dressa des embûches , 
chercha à le sui'prendre, et en fit tant 
que Timûr forcé de se défendre , lui 
déclara la guerre. Elle ne fut pas avan- 
tageuse à Hussayn, Tous les princes 
tributaires ou vassaux prirent le parti 
de Timûr. Il assiéga son rival dans 
Balk où il s’étoit retiré , et le fit prison- 
nier. Quand on le lui présenta, le sou • 
venir de leur ancienne alliance lui 
arracha des larmes, ündemandoit qu’il 
prononçât sur son sort. 11 répondit sim- 
plement :« Je renonce au droit que 
« j’aie de lui oler la vie. » Les émirs 
ou grands de l’empire , voyant l’atlen- 
drissement de Timûr et craignant le 
ressentiment d’//w>y^i^7^, s’il restoit en 
vie , ne jugèrent pas à propos de 
prendre la renonciation de l’empereur 
comme une* parole de grâce. Ils sui- . 
virent le prisonnier , loi’squ’on l’eut 
retiré de sa présence, et le tuèrent. 

* Ainsi Timûr se trouva seul à la tète 
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d’un gi’and empire. Il rangnienta en- 
core par des victoires qui lui ont assigné 
une place entre les plus illustres con- 
quérans , sous le nom de Tamerlan. 

Il est difficile de décider si lesguen'es • 
que 'Tamerlan eut à soutenir en mon- 
tant sur le trône , contre beaucoup de 
princes qui refusèrent de secouer le 
joug ou le secouèrent à regret , doivent 
être appellées révoltes. On jugeroit par 
sa conduite à leur égard , qu’il ne les 
regardoit pas ainsi. Il trakoit ces petits 
souverains , non pas eu rebelles , mais 
en princes qui succombolent dans 
une défense légitimé. Il y a des exem- 
ples qu’il leur pardounoit des deux et 
Irçis fois , les appelloit à sa cour , les 
y retenoit par les présens , les charges 
elles honneurs. Au contraire, il usolt 
d’une sévérité approchant souvent de 
la barbarie avec les sujets qui n’a- 
Toient pris les armes et n’avoient ré- 
sisté opiniâtrement , qu’à l’instigation * 
de leurs émirs. On ne voit pas trop le 
motif de cette injuste conduite ; à 
moins qu’elle ne tendît à inspirer aux 

Î ieuples de la haine et du mépris jiour 
es princes, qui les ayant entraînés dans 
le danger, non-seulement ne les en 
delivroient pas, mais encore tiroieut 
avantage de leur malheur, Gpiumeut 
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les peuples ne se liguent-ils pas poui' 
ne point se battre ? 

Que de ilôts de sang a fait couler 
l’ambition de [Vamerlan , qui disoit , 
cc qu’il n’étoit ni concevable , ni bien- 
«c séant que la terre fut gouvernée par 
tv deux rois, n Sa première expédition, 
quand il eut été reconnu empereur , 
lut contre la Gétie; la seconde contre 
le Khorosan. Les peuples de ces 
tous belliqueux , lui donnèrent de la 
peine. Il revint plusieurs fois ù la charge 
contre eux ; mais enfin il les soumit , et 
les difficultés augmentèrent sa gloire 
et sa puissance, oa cour devint cellfe 
d’un monarque supérieur à tous les 
autres. Ses officiers portoient le nonx 
de Kans , Sultans , ce qui équivaut 
au nom de roi et de nos dignités les 
plus éminentes. Il étoil environné d’£- 
77M>J,grands officiers civils et militaires, 
de Scheiks descendus de Mahomet , 
hommes fort respectés qui s'appli- 
quoient aux sciences , et professoieut 
toute lîi sévérité de la religion. 

Tamerlan avoit fixé son séjour à 
Samercande ; mais il fit agrandir , et 
rendit superbe une autre ville nommée 
Kesh , qui avoit aussi été un séminaire 
de sciences, et l’eiuicliit des oruemens 
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qu’il trouva dans la capitale des rois 
des Gwm, jusqu’aux ]X>ries artistement 
travaillées, et chargées d’inscriptions 
curieuses , qu’il fit transporter dans sa 
nouvelle ville. Il y réunit les trésors des 
rois GuriSj qui consistoient en argent 
monnoié, pierreries brutes et ouvrar 
gées , trônes très-riches j couronnes 
d’or , vaisselle , brocards d’or et d’ar- 
gent, et autres choses précieuses, amas- 
sées pendant des siècles, ün leva aussi 
une taxe sur les habita ns en forme de 
rançon , plus heureux que ceux de la 
Gétie qui osèrent résister aux armes 
^u conquérant. Il fit dans cette der- 
nière province près de deux, mille es- 
claves. Par son ordre , ou les entassa 
tout vivans les uns sur les autres, avec 
du mortier et des briques , afm d’en 
construire des tours. Cette horrible 
cruauté a plus dWe fois été employée 
par Tamerlan. 

Ces atrocités sont étonnantes dans 
un homme qui ne manquoil pas de 
sensibilité; mais il n’en avoit apparem- 
ment , comme bien d’autres qui ne sont 
pas princes, que pour ce qui le touchoit 
de fort ])rès. Par exemple , à la mort 
de son fils Géanghir et de deux de ses 
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femmes , il en éprouva une qui le ré* 
duisil à une espèce de stupeur. Il resta 
renferj^ié dans le palais, s’abandonnant 
aux 'larmes , aux regi'ets , négligeant 
toutes les affaires , «^occupant unique- 
ment de prières. A la lin , sur les re- 
pi'ésentations de ses mûiistres , il re- 
vint à ses travaux ordinaii'es et con- 
« vaincu , disoit-il , cpi’une heure ém- 
et ployée par le souverain à administrer 
te la justice, est plus utile et plus im- 
tt portante, que le culte qu’il rendroit 
tt a Dieu , et les prières qu’il lui adres- 
tt seroit pendant toute sa vie. jj 

Il seroit fatiguant de le suivre dans 1387. 
toutes ses conquêtes en Perse , en Ar- 
ménie, en Géorgie , dans le Turkestan , 
le Karazm , chez les Kipjâks , les Tur- 
comans , devant Astaranad , Tamis et • 
mille autres villes , qu’il prit par capi- 
lulaliou ou d’assaut. Les dernières ob- 
leiioient rarement grâce. A la honte 
des féroces vainquem's, pour prévenir 
(le pareilles horreurs, s'il étoit possi- 
ble , on doit rapporter la terrible exé- 
cution à'Ispahan , capitale de la Pei'se, 
fjui s’étoit l'évolté. Tamerlan ordonna 
(ju’on fît main basse sur tous les hahi- 
tans, à l’exception de ceux qui avoient ' 
sauvé la vie à quelques-uns de ses sol- 
tom. 6. ^ p 

_ / 




Di. 


338 IRAN. 

• • 

dats. Afin de s^assurer de rexeciilion 
de ses ordres , chaque compagnie lut 
obligée de fournir un certain i^inbre 
de tètes, üuse les achetoit, pour coiii-” 
pléter sou contingent, ün les épargna 
si peu, qu’à la fin elles furent vendues 
au plus vil prix. D’après les registres du 
Divan , leur nombre monta à soixante 
et dix mille , dont on construisit des 
tours en plusieurs endroits dç la ville. 

D' Ispiman , Tamerlan porta ses ar- 
mes toujoursvictorieuses dans la Russie, 
traversa les grands (leiives du J'^olga , 
Jaik , de VObi , pénétra jusqu’aux par- 
ties septentrionales de la Moscovie , 
vit la mer glaciale , conduisit ses trou- 
pes dans des lieux , où pendant des 
mois entiers , elles ne virent pas trace 
d’hommes. Il prit les places les plus 
importantes de ces conti ées , telles 
ylstracan , 'Toboisk , Moscou , et 
traita celles qui se défendirent trop à 
son gré J*" à-peu-près comme il avoit 
Xxdklci’IspaJian. Ce prince envoya des 
armées contre les Kurdes , nation er-- 
l’ante, qui vivoltde brigandages ; mais 
qu’avoit-il à leur reprocher ? lui , qui 
pilloit l’Asie, et venoit lés troubler jus-' 
ques dans leurs déserts. Il faut avouer 
que s’il cueillit des lauriers dans' ces 
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expéditions , il les mérita par son ha- 
bileté, ses soins, sa vie laborieuse , son. 
courage, .^^ussi ne souffroit il pas l’om- 
bre même de la lâcheté. Pour un léger 
avantage qu’un de ses capitaines avoit 
laissé remporter, il lui fit raser la barbe, 
après l’avoir sévèrement réprimandé, 
Ün lui peignit le visage avec de la cé- 
ruse et du vermillon. On lui mit une 
coèffe comme à une femme. Eu cet 
état, on le fit courir nuds pieds parla 
ville. • 

Au contraire il récompensoit ma- 
gnifiquement les braves qui le secon- 
doleiit. Après ses victoires , il aimolt à 
voir ses armées se délasser de leurs 
U’avaux dans des jeux «t des festins 
qu’il faisoit durerplusieurs jours. Alors 
il donnoil à ses généraux des vestes 
d’honneur et des pierreries , s intéres- 
solt à leur bonheur , assistoit à leurs 
noces , et dans les prospérités qui' 
lui arrivüient , recevolt leurs félicita- 
tions, avec les témoignages d’une vé- 
ritable sensibilité. A l’occasion descom- 
pllmeiis que lui fit sa sœur , pour un 
petit-fils qui lui étoit né, il donna un. 
festin magnifique. Les tentes , tc^l^ent 
un es^iace de deux lieues. Son pavillon 
placé sous uu dais , soutenu de qua-. 
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ranle colonnes , ëtoit aussi spacieux 
qu^un palais. Quand tout fut prêt , l’em- 
' pereur s’avança la coiu’oupe sur la 
tête , et le sceptre à la main , s’assit 
sur un troue , nressé au milieu -de sa 
tente , et orné de pierreiies. Un grand 
nombre des plus belles dames derAsie, 
occupoient les deux cotés du trône , 
couver les de voiles de brocards d’or et 
chargés de pierreries. La musique étoit 

5 laces sur deux ligues. Neuf maîtres- 
’hütel avec des masses d»’or précé- 
doient le service ,‘et étoient suivis d’é- 
chansons qui tenoient des bouteilles 
de crystal remplies de 'vin rouge , de 
SchiraSf de vin blanc, du Mazandéran^ 
de vin gris, de Kosronon, et d’eau de-, 
rie aussi claire que l’eau de roche. La 
multitude des belles dont les cheveux 
tressés pendoient jusqu’à terre , don- 
noient un grand éclat à cette assemblée ; 
la fête finit par des spectacles et des 
danses. Elle peut donner une idée 
de la magnificence et de la galanterie 
asiatique. 

Oh a aussi la description de deux 

S alais bâtis par Tamerlan : l’un près 
e Sf^marcande , ouvrages des plus 
habiles architectes de Perse et de Bag- 
dad. D y avoit un- pavillon à chacun 
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^es quatre coins. Les murailles furent 

f )eintes à fresque , et ces peintures éga>r 
oient les tableaux des plus grands 
maîtres. On pava la cour de marbre. 
Le bas des murs , tant en dedans qu’en 
) dehors ^ fut revêtu de porcelaines. Son 
autre palais plus éloigné de la capitale , 
étoit dans une belle plaine. Il le nom- 
ma jardin qui réjouit le cœur^ et ajouta 
également à ce nom celui d’une sultane 
favorite. G’étoit un quarré régulier, 
au milieu de chaque côté s’ouvroit une 
porte. L’édifice avoit trois étages tous 
voûtés. Les plafonds ornés de Heurs à 
la mosaïque y elles liiU rail les revêtues 
de porcelaines. On le décora de tout 
ce qui peut charmer les yeux : il‘ joi- 
gnoit l’agrément à la solidité. Une en- 
'' ceinte de colonnes de marbre lui don- 
noit un air de grandeur. Le jardin fut 
symétriquement partagé en quarrés 
pour des légumes , et en vergers. I-es 
allées éloient bt^cés les unes de sy- 
comores, les autres d’arbrês fruitiers* 
et chacun des quatre coins orné d’dn " 
pavillon incruste des plus belles por- 
celaines , rangées avec un art admi- 
rable. • 

' Pour que Tamerlan ne se fixât pas 
dans ces beaux lieux , il falloit que le 
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mouvement des marches , le fracas 
des armes , fassent devenus pour lui 
un besoin impérieux. Des contrées 
septentrionales de l'Asie , son ardeur 
infatigable de coiirpiètcs le ramena au 
midi, dans les ])ays fortunés eju’arro» 
sent VIndus et le Gan^e. Il fut encore 
excité à eelle entreprise , par un zèle 
fanati(|ue pour le Mahométisme. Ce 
prince ctoit très-dévôt. Ses historiens 
lemarquent (jne dans ses. voyaî^es, s’il 
V avoit même à forte distance un tom- 
bcati de quelque saint révéré , il ne 
manquoit ]>as tle se détdurner ])Our 
aller le visiter. Mais il ne montra dans 
aucune occasion autant de prosélitisme 
<pii rend cruel , que dans la guerre de 
\ hidostan , cl de celle de Géorgie qui 
le suivit. 

11 s’éloil déj-à promis de poiier ses 
armes dans la Cliine, pour exterminer 
les iiiridcles. Malhemeusementponr les 
Indiens, qnel(|iies-uns de ses généraux, 
p.ar une suite d'hostilités, pénétrèrent 
chez eux. Sitôt que 'TarnerUnk^n reçut 
la nouvelle, son zèle s’eull.'imma. Il 
résolut il’avoir part à la gloii'e de la 
Gazi ; c’est-à-( li rc , de la ^ncire sainte , 
et se détermina à marcher en per- 
sonne; car quoiqu’on professât le ma- 
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hométlsme à DeliU , et d’autres villes 
de cet iemplre , la plus grf^nde partie 
étoil hahilee par les (juèhrcs^ adora- 
teui'S' du feu , traites d idolâtres par 
.les MnTiométans. Quand ceux-ci se 
senliient appuyés par un si puissant 
yiretecleur, ils se ydaignirent des vexa- 
tions des Guèbres', le peujile le plus 
doux, et le raoros Intolérant de la terre. 
Sans autre examen , 'jrn77terlnn\OTX\\^e 
sur ces prétendus persécuteurs , en fait 
un grand massacre, les, poursuit, les 
uns dans les murailles de leurs villes, 
les oui res dans les cavernes- de^ mon-^ 
tagnes. Ceux des villes éprouvèrent 
par tout un sort barbare , aiTachés de 
leurs maisons, livrés';» des soldats bru-i 
taux et Vendus comme esclaives. Tîne 
de ces villes offrit de racheter par ai'- 
gent , la vie de ses babitans ; mais ])en- 
dant (ju’on «lispuloit sur le prix;, les 
troupes de Ttn/ierUirt -entrent par la 
brèche, le sabre à l;i main. Les OuèJv'es 
dispersés mettent enx-imèmes le feu à 
leurs maisons, jettent dans les llamiiies 
loiirs biens, leuVs femmes, leiirs en- 
fans, et périssent jusqu’au dernier , en. 
sc défendant bravement sur ces mines 
luinanlcs. Les babitans des cavernes 
qui se crovolent macccssibles»^ sont 
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étonnés de voir des coffres de hois sas* 

pendus à <^s chaînes, vomir à l’entrée 

de leurs repaires des soldats féroces , 

<jui les suivent dans l’obscurité et les 

sinuosités de ces antres , et les poi-, 

guardent. 

Ainsi ce fut plùtot une chasse qu’une 
guerre, jusqu’à ce que les grandes ar- 
mées se trouvèrent en présence; celle 
des Indiens commandée -par Sultaa 


taille , on représente à Tamerlan rpe 
son camp regorgeoit de prisonniers , 
presque tous Guèhres et idolâtres , qui 
pendant le combat pourroient bien se 
joindre aux ennemis. Qu on les ft/e, 
s^écrie-t-il , et en moins d’une heure , 
on en massacra plus de oent mille. 
Après cet affreux préliminaire , on en 
vint aux mains avec une fureur digne 
, des gens qui combattoient , les unspour 
la défense de leurs 'foyers, de leurs 
femmes , de leurs enfans , les autres 
pour la gloire d’une religion qui pro- 
mettoit des récompenses ineffables aux 
martyrs tués dans les combats. Les fa- 
natiques remportèrent , non sans une 


JVlhamucl han^ empereur des Indes, 
accompagné de plusieurs rois ses alliés 
et ses vassaux, qui lui av oient amené 
l’élite de leure troupes. Avant la ba- 
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vigoureuse résistance , qui causa une 
grande perte aux vainqueurs. MhamCul 
etsesgénëraux s’enfuirent et abandon- 
nèrent le pays à ces hordes effrénées , 
' comme on laisse répandie les eaux 
d’un torrent qu’on n’a pu détourner. 

Dehli la capitale fiU prise et dé- 
truite. Beaucoup d'autres villes très- 
importantes éprouvèrent le même sort. 
Il n’étoit accordé aucune grâce aux 
Guèbres. PaiMout ils passèrent au 111 
de l’épée. Ce n’est pas exagérer , que 
de dire qu’il en périt des millions. Le» 
Mahoiuétans n’eurent de privilège, que 
d’étre réduits en esclavage. Un ne 

f ient imaginer le butin énorme que 
es troujies de Tameiian firent dans 
cette expédition, qui ne fui qu’un jiil- 
lage , et une dévastation. Chaque sol- 
dat étolt chargé de bijoux et de joyaux ^ 
riches dépouilles du jiays le jilus riche 
du monde. Chaque soldat trainoit à sa 
suite (les multitudes d’esclaves, et le 
moindre gougeat en a voit d esvlnglaines: 
faits incroyables , s’ils n’éloicnl attes- 
tés par des auteurs contemporains qui 
les a volent vu eux-mémes , ou les té- 
noient des témoins oculaires, Ils re-»- 
maïquent qu’avant la liataille quldé»- 
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citla du sort dos Indes , Tamerlan se 
plaça sur une monlagne, et élevant 
ses mains au ciel , pria avec ferveur 
Dieu et son pro]diètc de lui donner 
la victoire. Les astrologues n’étoient 
point d’accord sur le motnentpvopre 
au combat, quelques uns vouloient le 
faire retarder. Il leur dit : « 1 e bon- 
« heur ou le malltenr ne dépendent 
« point des aslr'cs^, mais de la volonté 
et du créateur de l’iinivers. Pour moi , 
K quand j’ai une fois pris mes mesures , 
•c et les précautions nécessaires , ne 
« retardei’ois pas d’nn'inoinent l'exé- 
•t cution de mes projets , pour en at- 
« ‘tendre un qui soit heureux, w C^e- 
pendant , ou pour sallsfaii e sa dévo- 
tion particulière , ou pour animer sa 
troupe , il ouvrit l’alcoran , tomba ex- 
près , ou par hasard , sur un verset 
qui lui promettoit un succès complet/ 
et eirt grand soin de répandi e ses espé- 
rances dans son armée. | 

On ne sait ce que Tamerlan se pro- 
posoit d’une, si belle con(|iiéle , s’il y aiv 
roit fixé sou séjour , s’il y auroit mis 
des gouverneurs en son nom, ou s’il sc 
seroit conte 'té de faire reconnoître sa 
suprématie par l’empereur, devenu son 
'vassal; ou si enfin, sa Gazi^ ou guerre 
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Sftuile, étant tcrmiiiée, et ses roligieiâ- 
niassaci'es üriis , il n’auroit*pas jugé ît 
propos , chargé dt: richesses, d’abàu- 
donner un pays qui , revenu de sa jn’e- 
inière stupeur, pouvoit lui causer de 
grands embarras; mais toutes ces suj> 
positions et ces doutes sont termii||p , 
quand •ou sait que des troubles qui 
s élevèrent dans la Perse, robligèrent 
d’y retourner. Sa seule présence les 
câlina, Ils étoient causés par la dé- 
mence d’un de ses (ils , auquel il avoit 
confié le; gouvernement de 1//V7//. Ce 
pi inoe eut un accident qui affecta sou 
esprit ; mais sa folie fut augtqontée par 
la société de. courtisans libertins; de 
musiciens, danseurs et gens de mau- 
vaise vie, qui jrroHWL^rent de son alié- 
nation pour le plonger' dans la débau- 
die V etiaugiuentèrenti son-- mah Tin- 
ni^rlah lès lit, tous pendro, »Sfans evCep-' 
1er les. gens de distincticni , ni meme* 
un pocte estimé , non Seulement pour 
sa scient et les agrémens de sa con- 
versation. l eçon à ceu\ (juiusentmalde 
Iqtii'S talens auprès dc.s pdnees. 

<i Après la G^/-(dé riiuie , il s’en pré- 
sentaune non moins méritoire en Géor^ 
gle. Il ti^' avoit point là de dlslinetion 
à faire , comme dans le pays des Gué- 
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bres. Tous ëtoleut chrétiens , par 
conséquent bons à immoler à la loi 
musulmane. les assaillit avec 

son impétuosité ordinaire. Ses soldats 
allèrent dans les rochers et les caver-- 
nés de la Géorgie à la chasse des chré- 
ûem , comme ils avoient été dans l’Inde 
à la chasse des Guèbres , et avec le 
. meme -succès. Par tout où ils péné- 
trèrent , les églises furent . détruites , 

* les prêtres et les chrétiens persévérans 
massacrés. Toute la Géorgie auroit subi 
le joug , si une querelle de pique plu- 
tôt que d’intérêt , n’eût fait tourner les 
drapeaux de Tamerlan contre ceux, 
de empereur des Turcs. 

i4oa. Ces deux princes, rivaux de gloire 
brûloientde se me^rer. B(ïjazet\(e\a\e 
gant-; TamerlanXe ramassa avec plai-t 
sir miais; avant . que de commencer ^ 
celte guerre., il entra dans là Syrie 
qu’il soumit toute énlière , détruisit la 
ville de Damas", avança jusqu’à Bag- 
dad , dont il se rendit aussi niMtre, Les 
soldats- avoient ordre d’apporter cha- 
cun une tête ^ et n’obéirent que tr#p 

Ï muctuellement. ünbâlit là, comme on 
’avôit déjà fait dans d’autres endroits ,. 
des ? tours de têtes. En une seule fois , 
le vainqueur fit précipiter dans les 
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fosses d’une ville qu’il avoit prise , qua- 
tre mille cavaliers et leurs chevaux, 
enleiTa tout vifs. Les peuples 
de l’Anatolie , alarmés avec raison de 
ces atrocités , conjurèrent Bajazet de 
ne point attirer sur eux ce lléau. Il se 
lllissa aller à leur prière ^ et écrivit une 
lettre d’excuse ; .mais qui ne satisfit pas 
le ^er Tartare. Les propositions qu’il 
fit n^agréèrent pas non plus l’empereur 
turc. Ils en vinrent aux mains. Baja- 
zet fut fait prisonnier et traité avec 
heaucoup d’égards. Il moui ut dans les 
clndnes de 'Pamerlan , qui em ichit 
ses troupes di^pillage’ de l’Anatolie , 
comme les hanitans l’avoient craint. 
Il menaça de là le monarque d’Egypte , 

3 ui lui envoya faire des soumissions, 
ont il se .contenta ^ et revint sur la 
Géorgiçv'iiî^L -!; '-r # 

Le roi i^^nonvraé iMWéA: , avoit fait 
des promesses , fioitt le déjiart de Ta- 
merlati lui fit dififiéreir l’exécution. Peut- 
être même s’en croyoit-il quitte , loi'S- 
qu’il apprit qiie le Tartare étoit rentré 
dans ses états , et y mettoit tout à feu et 
à sang. Afâ/eA l’envoya supplier de sus- 
pendi'e les hostilités , lui fit dire que la 
crainte seule renqiéchoitde se présen- 
ter lui-méiue, et que sitôt qu’il auroit 
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assurance , il viendroit , comme. ntl 
prince et des .^seigneurs (pi’il lui cita* 
se proslerncr devant son trône, et lui 
jurer loi et obéissance. Tamerlau ré- 
pondit : ce .Le cas de votre maître, qui 
« est chrélien , n’a rien de commun 
« avec les princes qu’il me cite , qui 
« sont maliométans : parce cpie leur j’e- 
cc Hgion plaide pour eux. Pour lui ^ s’il 
« vent vivre, il faut qu’il se rende in- 
« cessamment à ma cour. Si Dieu ne 
« lui fait pas la grâce d’embrasser la 
« religion maliométane , je lui iinpo- 
<c serai un tribut , lui laisserai le goû- 
te vernement de son p^s , et ne troü- 
« blerai point le repos des habitans. . 
« L’empereur de Constantinople , 
« comme chrétien , est sur le même 
«t pied avec iuoij>. Malek ne se pres-‘ 
soit j]*s dê' remplir ces dures-' 'condi-^ 
lions. Le zélé Tarlare crtmmertca^sa 
Gazi avec toute la baibarie (jui lui 
éloil ordinaire. Alors le roi eiivoya 
offrir toutes ses-rirhesses, de payer un 
tribut annuel , et de fournir desiroupes. 
Les émii’S supplièrent l’empereur à 
genoux "d’ac('ejiler ces soumissions^ 
Comme il ne paroissoit pas modérei* 
son ardeur pour la continuation de la 
Oazi , ils l’engagèrent à s’ef! rappor- 
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1er aui docteurs de la loi et auxmuflis. 
Oeiix-ci déclarèrent que puisque le» 
Géorgiens consentoieiit à payer ti ihuty 
et promeltoient de ne jamais lairc tort 
aux musulmans, on éloitoîiligé parla 
loi de leur donner quartier , sans les 
détruire davantage par des massacres 
et des piilages. Sur celte décision , Ta- 
merlan Ht un signe de tète favorable , 
et la paix fut conclue. 

Sans le zèle ouli'é pour sa religion f 
et la persuasion qui a fait ilfiision à 
d’autres prnices, que tout ce qu'il en- 
treprenoit pour sa gloire , même les 
guerres accom])agné% de pillage et de 
massacres, lui ferolent obteni|Je jiar- 
don de ses péchés , Tamerlan auroit 
pu être un prince très-estimable ; sur- 
tout lorsqu’il eut renoncé aux prestiges 
de 1 ambition, ün reconnoît ses loua- 
bles dispositions dans un discours qu’il- 
fil à son conseil, et Jusqu’à présent 
ce dit-il , je n’ai eu d’autre ambition 
te que de faire des coïKjuétes , et d’é-r 
<« tendre les limites de mon vaste ém- 
et plie; mais aujourd’hui je prends la 
ce résolution de m’ajipliquer unique- 
tt ment à procurer le- refios et le 
« bonheur de mes sujets , et à rendre 
te mes rojaumestlorissans.. Jeveuxque 
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« les parllcullers m’titlressent iinpié- 
« dialeineut à moi - même leurs re- 
cc quêtes et leurs plaintes'; qu’ils me 
« donnent leurs avis pour le bien des 
te musulmans , pour la gloire de la foi, 
te et pour l’extirpation dis mêchans 
« et des perturbateurs du repos pu- 
te public. Je ne ne veux pas qu’au 
te jour du jugement , les opprimés 
te viennent crier vengeance conti'e 
te moi. Je ne veux pas non plus qu’au - 
te cun de mes braves soldats , qui ont 
te tant de fois exposé leur vie pour mon 
te service , puissent se plaindre de moi 
te ou de la foraine. Leur peine me 
te louc^ plus cpi’eux-mêmes ; il ne 
te faut pas qu’aucun de mes sujets ap - 
te prébende de s’adresser à moi pour 
te porter ses plaintes , car inon inten- 
te tion est que le monde devienne un 
te paradis sous mon règne , et je sais 
tt que quand un roi est ju>te et bien- 
tt faisant , son royaume est couronné 
te de bénédiction et de gloire. Enfin , 
te je veux amasser un trésor de jus- 
et ticc, afin cpie mon'ame soit heureuse 
te après ma mort w. 

ün a cru ne devoir rien retrancher ’ 
de ce discours qui peint une belle âme. 

Ce prince s’entretenoit volontiers de 
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SCS devoirs , preuve qu’il aiinoit à les 
remplir. Il y étoit même scrupuleux. 

Ce < jui lui laisoit désirer de connoîlre 
Ja différence entre les préceptes d’obli- 
gation , et ceux qui n’étoient que de 
simple conseil. Dans une discussion de 
cette espèce, il^omba un jour sur ces 
paroles de Mahomet. « Dieu prescrit 
« aux rois la justice et la bienfaisance ; 

« pouripioi (lonc, dit-il à ses docteurs, 

« ne me dites-vous pas ce que je dois 
« éviter JJ ? Ils lui répondirent ; « Votre 
cc hautesse n’a pas besoin de nos con- 
« seils. Au contraire, nous%e pouvons 
« que profiter en imitant vos exenv 
«< pies. Je ne goûte pas, répliqua l’em- 
« pereur , de pareils complimens.’ Ls 
cc senlenltropla ilatteric. Mon dessein 
cc en vous interrogeant , est de m’ins- 
cc truire , et j’attends de vous que vous 
cc m’avertissiez des abus , afin que je 
cc puisse les réformer j>. 

Ün de ces docteurs , qu’il envoy oit 
dans les provinces pour examiner ce 
qui s’y passoil et lui l’endi e compte , 
s^ avisa de taxer les habitans d’une ville 
à une grosse somme , sous prétexte 
d’un présent pour l’empereur. II eu 
fut averti. (Quoique ce docteur fût un 
de ses familiers, et un des plus grands- • ^ 
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sci":ieni’s lia royaume, il oi tlonna qn'ôn 
lui mît les fers atixmaius, et le col clans 
une fourche; en cet état, il’reuvoV.a 
dans celle ville avec l ’ai gent qu’il ayoit 
volé. Le vendredi , jour de prière , le 
coupable prfrut dans la grande mos- 
quée, allaché à la chaii’e du prédica-. 
leur , et celui qui Tavoil amené, res- 
titua aux habllaus,de la part de l’em- 
pereur , la somme qui leur avoit' été 
extorquée. Le docteur fut ensuite re- 
conduit à Sarnarcajiâe , où son inten- 
dant, complice et peut-être instiga- 
teur de ses Extorsions , fut pendu à ses 
yeux. • 

ün ne peut s’empêcher de regretter 

3 ue le fanatisme religieux -ait entraîné 
ans l’erreur un homme liiit pour cor- 
riger celle des autres. C’est certaiue- 
menl tle bonne foi , et comme acltf 


méritoire , qu’il se proposa* d’enli'C- 
prendre due nouvelle gueri’e. 'Il s’an- 
nonça à- son cotiseil .en ces termes : 


Mes chers compagnons , comme mes 
« gr.iudes conquêtes ne se sont pas 
« faites sans beaucoup de violence , 
« ce qui a causé la destrucllôn d’un 
« grand nombre de créatures de pien,- 
« je snl8résolu,pourexpleriu€8 Criiue« 
U passés^ de faire quelque bonini ocu- 
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<t vre ; 'savoii' , de faire la guerre aux 
<c ‘infidèles , et d’exterrniaer les idolâ- 
« très de la Glilae. Il convient que ces 
cc mêmes troupes f[ul m’ont aidé à 
c< commettre les fautes , soient aussi 
cc Icsinslruinensde ma pénitence. J’or- 
cc donne donc qu elles se mettent en 
cc' marche pour la Chine, afin dac- 
cc quérir le mérite de cette guerre 
cc sainte, en ahattanl les temples des 
cc idoles, et en bâtissant des mosquées 
cc à leur place Singulière manière 
d’expier des cruauté?. 

^ Avant que de partir pour la con- 
quête de la Chine, ^Foinerloii résolut 
de 'marier ses -petits eu fans , et donna 
à cette occasion une tète dont il y ^ 
peu d’exemjilc. Tous les grands y lu-' 
rent invités. Les ]ieuples de l’Asie y 
accoururent en foule. On y vit des 
.plaisirs et, des spes tacles de toute es- 
pèce. Riches' boutiques remplies de 
tout ce qu’il y avoit de plus rare , am- 
phithéâtres couverts de brocards et 
de tapis de Perse , cliargés de haladiiis 
et de hmsicieus ; tous les métiers y pa- 
roissolcnl avec les attributs de leurs 
pi’ofessious , et des dégnisemens ana- 
logues. Les bouchers cou verts de pieaux 
de hèles , et sous un accoutrement co- 
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inique , les foureurs en léopards et en 
lions , tigres , renards et autres , chacun 
faisant voir des chefs d’œuvres de sa 
façon. Les tapissiers , des toiles peintes; 
les ouvriers en coton, un minaret ti'ès- 
haut qu’on auroit cru de brique ; les 
selliers, des litières; les vendeurs de 
fruits, des jardins portatifs remplis de 
pistaches, d’amandes , de grenades. Il 
n’y avoit point d’animal , juscru’aux 
éléphans , qui ne fut imité en machi- 
nes , qui marchoient ])ar ressm t. 

Tout le peuplé fut admis avec ordre 
et police au festin nuptial. On rapporte 
que le bois de plusieurs forets fut con- 
sumé pour en cuire les viandes. Il y 
avoit , dans toute l’étendue d’une grande 
plaiue , des -tables couvertes de mets , 
diversement apprêtés , de llacons de 
vin , et d’une induite de corbeilles rem- 
plies de fruits. Afin que la joie fut par^-. 
faite, TamerlanÇ\X faire une proclama- 
tion en ces termes : « C’est ici le tems 
« de fête, de plaisii^et de réjouissance. 
« Il n’est permis à personne de querel- 
« 1er ni de réprimander. Que le riche 
tï n’empiète pas sur le pauvre , ni le 
cc puissant sur le foible. Qu’on ne de- 
« ' mande à personne comment et pour- 
a que» as tu fait cela. » On ne parle ni 
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des immenses préseus faits aux tnai’iés y 
et qu’on chargeolt avec simétrie sur le 
dos des chameaux et des éléphans , ni 
des illuminations, des joutes et des feux 
d’artificç. Les fêtcsdurèrentdeuxmois, 
après lesrpiels l’assemblée fut congé- 
diée , et la liberté , accordée pendant 
ce tems, révoquée. Il fut alors défendu 
de boire du vin, et de faire rien d’illicite. 
L’empereur se renferma dans son ca- 
binet , et on lui entendit prononcer 
ces paroles : « Je yous rends grâces , 
te ô Dieu , de vos faveurs , de ce que 
« de petit prince , vous m’avez rendu 
tt le plus puissant empereur du monde, 
« en m’accordant tant de victoires et 
tt de conquêtes, et faisant de moi votre 
te serviteur élu. » 

Les préparatifs de l’expédition de la 
Chine furent immenses. Il falloitmener 
une armée de plus de deux cent mille 
hommes à travers de* déserts, ou des 
pays dévastés. On partit par un froid 
si âpre , que les troupes passèrent les 
plus grands fleuves sur la glace. Il falloit' 
creuser deux ou trois coudées pour 
avoir de l’eau. Quantité d’hommes eu- 
rent les pieds , le nez et les oreilles 
gelés , ou périrent sur les chemins 
avec leui’S cnevaux. Tamerlan , qu’au- 
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Clin obstacle ne rebuta jamais , en- 
couraj^eoit et animoit tout par sa pré- 
sence. La fatigue l’aia êta dans une ville 
peu considérable , non loin des fron- 
tières de la Chine. Il y tomba malade. 
La lièvre ardente qui se déclara , lit 
craiudre.aussilôt pour sa vie. Lui meme 
eut pressenliment que sa mort appro- 
ciioit. Toujours plein d’espérances que 
sa religion lui donnoitjil crojoit enten- 
dre les célestes qui l’appelloient 
en paradis. Le mouarijue mourant, ap- 
pella près de son lit tous les grands , et 
ceux de sa famille qu’il avolt autour 
de lui. Gomme il les voyoit foudi e en 
larmes, il leur dit : ce Ne pleurez point , 
te mais priez pour moi. J’csjîèce que 
ce Dieu me ]>ardouncra mes pèches, 
t< quoi(|u’en grand nombre..! ’ai la con- 
te solation de n’avoir jamais souffert 
et que les nulssans opprimassent les 
et. loibles. 1rav«illez tous au bonheur 
ce et à la sûreté des peuples ; car au 
<e jour du jugement , ceux qui ont eu 
ce de l’autorité, en rendront un compte 
te sévère. « Il nomnia son héritier uui- 
versel , et son successeur à l’empire , 
P ir MéhémedJehan^hir , son pelU-lils, 
recommanda aux assisJans de lui obéii', 
et mourut Uanquillemeut eu pronou* 
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cfint la formule distinctive des Musui- 

O 

maus : '// ny a point de dieu ejue Dieu. 
11 avoit soixaiile-ouze aus, et en régna 
Irente-sbc. 

Il seroit inutile d’entrer dans le déttiil 
des grandes ([ualités de ce prince. Ses 
actions le ]>eignent assez. On a du re- 
marquer qu’il étoit doué d’un juge- 
ment excellent, qui le distinguolt dans 
les conseils , comme son intrépidité et 
sa valeur le distiuguoient dans les com- 
bats. Dans tous les royaumes où il porta 
la guerre , il ne se contentoit pas , 
coiuate les anciens conquéraus , de 
quelques niarques de soumission , il en 
exigeoitune eut 1ère des princes comme 
des peuples, (^uaiit au gouvernement 
de ses états, il assembloit des diètes à 
l’exemple de ses prédécesseurs; mais il 
ne s’y lioit pas uni(|uement , et suivoit 
toujours ce que sa prudence lui dictoit. 
Inébranlable dans ses résolutions , sa 
politique étoit de présider l’exécution 
de ses desseins, d’étre par-tout, et d’ex- 
pédier tout lui-même. Ses édifices, pa- 
lais, mosquées, collèges, monastères, 
hôpitaux, villesentières, j)onts, canaux, 
chemins superbes, fonaations pieuses 
pour les malades et les Yoyageurs , s«- 
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roîent capables d’illustrer le rè^ne de 
plusieurs monarques. 

Quoiqu’il importe peu de connoître 
l’extérieur des princes , celui-ci est si 
intéressant qu’on desire peut être avoir 
une idée de sa pereonhe. Tamerlan 
étoit gros et replet , d’une taille avan- 
tageuse et bien prise. Il avoit le front 
grand, la tête grosse, le tein blanc , 
mêlé de rouge sans être brun, la barbe 
longue. Il étoit robuste et nerveux, 
avoit les épaules larges , les doigts gros 
et les jambes longues. Il étoit manchot 
et boiteux du côté droit , suite ses 
blessures. Ses yeux étoient pleins de 
feu , sans être fort brillans. Il avoit la 
voix haute et perçante. Jusques dans sa 
vieillesse, l’espnt sain, le corps vigou- 
reux, beaucoup de fermeté et une cons- 
tance inébranlable. Il ne falloit ni plai- 
santer , ni déguiser en sa présence. Il 
aimoit la véiité toute nue , fus-ce à son 
désavantage. La devise de son sceau 
étoit : Je suis si/uple 'et sincère. Son 
égalité d’ame ne s’est jamais démentie 
ni dans les succès , ni dans les mal- 
heurs. 

Actif et vigilant, il pénétroitles in- 
ti igues les plus cachées , démêloit les 
ariilices les plus rafinés, et par la force 
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(le sa raison , il apei’cevoit les évène- 
mens dans leurs causes. Sagacité dont 
il s’est quelquefois servi pour se donner 
un air de prophète, 11 aimoit la lec- 
ture y sur - tout celle de l’iiistoire 
Tous les soirs , avant de se cou- 
cher, il s’entrctcuoit avec les savans 
qu’il questionnoit pour s’instruire.<<ia 
mémoire le servolt admlrahlement 
Quand il ariivoit dans quch|ue endroit 
où il avolt déjà été , il se plaisoit à dc- 
lAànder des nouvelles de telle ou telle 
personne. Comment s’étolt terminée 
telle affaire pu tel différend; de sorte 
qu’on auroit cru qu’il n’avoit que ces 
objets en téle. Son secret étoit à lui 
seul. Il concertolt souvent des mesures 
en plein conseil , tous les généraux en 
étoient avertis , l’armée s’ebraûloit , et 
au moment du départ , arrivoient des 
contre ordres qui changeoient tous les 
plans. 

Une chose des plus remarquables 
•‘dans cet homme extraordinaire, c’est 
son intime conviction de sa foiblesse , 
et la persuasion si rare dans les gens 
'heüreut.de ne pouvoir rien par lui- 
'même , et de devoir tout à la provi- 
dence. Il en fit un jour un aveu qui 
toucha jusqu’aux larmes ceux quil’ea- 

tom. 6 q 
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leucürent. Ses troupes a^siégeoteul lUi 
château, pendaut cpi’il a voit la fièvre; 
mais ne pouvant se tranquilliser sans 
voii’ l’état des choses , il se fit porter à 
l’entrée de sa tente qui étoit sur une 
hauteur. Deux personnes le soute- 
,noient sous les bi as ; mais comme il ^ 
elilt très-ldible , il se fil coticher par 
terre. Dans oet état, il dit à un de ceux 
qui l’assistoienl : « Considère ma foi- 
cc blesse et combien je suis dénué de • I 
<c forces. Je n^ai ni mains pour aj^r , 
te ni pieds popr marcher. Si ou m’at- 
tc taqüe je, suis hors d’état de me dé- 
tc fendre. Si i’étois abandonné dans la ] 
«c situation ou je me trouve , je serois , 
rt pris comme dans un piège, sans être 
te, capable de m’aider ou de détourner 
te ies maux qui vieudroient tomber siu 
<c moi. Cependant tu vois, que le tout- 
tc puissant a soumis les ,uations à mou 
cc obéissance, qu’il m’ouvre l’entrée 
et des places les plus -iuaccessilîles , 
cc remplit la terre de la- terreur de 
'cc mon nom , et fait tomber les princes 
cc et ;les roi% devant moi. De pareils 
te suGqè§i;-peuvent-ils' venir' d un autre 
te que^ de Dm?u ? quO sabqe , qu’im- 
'et pauvre misérable j ([ui a ni la jiuis- 
<c sanee, ni des talcus proportionnés à 
'<( mes exploits 5>. •• 
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Tavierlan étoit de la iRême iriba 
^aeJengis Kan.W moutra toujours une 
grande vénération poui' cet empereur. 
Dans les jugemens , on cmployoit sous 
«son règne cette formule : En vertu des 
lois de Jengis Kan. ün né voit pas que 
'Tainerlan en^ ait laissé pour ses vastes 
états. Religieux comme il étoit, il crut * 
sans doute que TAlcoran sufHsoit à 
tout. En effet, il est prouvé par Tliis- 
toire, que ce n’est pas la multiplicité 
des lois qui rend les peuples heureux , 
mais l’exactitude à faire ohsei N er celles 
qui existent. En cela ce prince peut 
servir de modèle; excepté les occa- 
sioiis où son fanatisme religieux lui a 
fait même transgresser les lois natu- 
relles. ^ 

Il laissa trente six fils et dix-sept filles, 

Ou ne sera pas étonné que la'discorde 
se soit mise entre tant d’enfaiis; et • 
qu’elle, jait causé eu moins d'up siècle 
l’extinction presqu’entiére de cette pos- 
térité. Pir Mçhémed nommé par Xa- 
merlan étoit fort éloigné quand spa 
;grand-pér,e momut. Hùssayn fils d’une 
des filles, se trouvant plus à portée de 
la couronne , n’hésita pas à y, pQ?.ter 
,1a main , et à la mettre sur, sa, tête, il 
.s’empara de Samarcande et de tousjes 
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trésors du défunt. Un fils du défunt, 
nommé Kalil y se fit aussi déclarer 
empereur. Tous deux publièrent cju’ils 
ne prenoient le trône que pour le gai’- 
derà celui que '/rtmer/^Afavoituommé.» 
Par cette ruse , ils gagnèrent des capi- 
taines et des généraux, qui après leur 
avoir fait payer cher leurs services, 
les traliissoient , les obligeoient de re- 
noncer à l’empire , les y rétablissoient 
ensuite. Kalil éprouva toutes les vicis- 
situdes. Ayant cependant des qualités 
aimables , étant doux et généreux, 
bien fait , vaillant, à la tête des meil- 
leures troupes Tarlares et Persann es,il y • 
a apparence qu’il auroitfixéla fortune, 
s’il n avoit dissipé en folles pro<ligalités 
les immenses trésors de son père etsur- 
tout, s’il ne s’étolt laissé dominer par 
Shadi Mulk , femme d’une basse nais- 
sance,dontil étoit éperduementéjiris, et 
qui lui fit faire une n\ullllude de fautes. 

Comn\e elle étoit d’un rang inférieur 
aux femmes de l’empereur défunt , 
celles-ci virent d’un œil jaloux son élé- 
vation. Shadi Mulk de son côté conçut 
de la haine pour elles. A son insliga- 
llon , Kalil disposa de ces princesses 
d’une manière qui fut condamnée de 
tous les gens de bien. 11 les força d'é- 
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poiiser dés gens qui n’auroient pas été 
digues d’étre leurs valets. Celte con- 
duite indécente , lui attira le mépris 
de toute la nation. Pendant qu’il per- 
doit l’estime générale , l’arme peut 
être la plus nécessaire au , moment 
d’une révolution , MéJiémed appio- 
clioit et lui éciivit pour revendiquer 
ses droits. KaJiL répondit nettement 

a ne le droit étoit la possession. Ses 
odeurs appuyèrent cet argument par 
lè raisonnement suivant : ce Ils écrivi- 
« reut à Méhémed : Tamerlan à* la 
« vérité vous a nommé son successeur , 
« mais le ciel n’a pas ratilié sa volonté, 
cc Car s’il vous avoit destiné à l’empire, 
<5 vous vous seriez trouvé prés de la 
« capitale , à la mort de l’empereur, 
cc Le meilleur parti donc que vousayez 
cc à prendre , c’est d’être content de 
cc ce que dieu vous a donné I et de 
cc de ne pas mettre au hasard les pro-r 
cc viîices que vous possédez , en vou- 
cc huit vous emparer de celles d'aur 
cc trui i de peur que vous ne perdiez 
cc le corps en courant après l’ombi e n, 
Méhémed peu content de ces raisons , 
avance toujours. Il y eût une bataille 
qu’il perdit. Par un traité y. il renonça - 
à ses droits sui-tout reaipireN,^se con- 



tenta de ce (|u’ilavoit, et laissa à Kalil 
ses possessions. 

Méhémed^ retourné dans le Kanda- I 
har , son apanage , donna , par sa foi- 
blesse , occasion à Pir Aütaza , son 
ministre , de se révolter , et d’attenter 
à sa couronne. Il fit son maîti’e prison- 
nier ; mais i! étoit difficile d’étre mis sur 
letrdne à sa])lace,sans le consentement 
des principaux de l’État. Il eut le front 
de se proposer en ces ternies: ccLemon- 
«/de est' dans unegraude confusion. Il * 
cc y a des signes évidensde l’approche 
te du grandet dernier jour. C’estle teins 
« des fourbes , les imposteurs sont les 
maîtres. Tamerlan^ qui étoit l’im- 
tc posteur boiteux , est mort. C’est à 
« présent celui de l’imposteur chauve, 
te après lui^ viendra l’imjxisteur aveu- 
u gie. Si le chauve doit régner , c’est 
tt moi f]ui le suis ». Mais 1 imposteur 
chauve n’eut pas le talent de persuader. 

On le cliassa. Il se refusa auprès du 
Shah-RAkh qui le punit de sa trahison. 

Ce prince , quatnètne fils de Ta- 
merlan ,* avoit recueilli Hussayn , le 
premier qui s’étoit emparé du tfdne, 
etque Kalil déposséda et fit fuir. Ainsi 
il se irouvmt entre les mains les deux 
compétiteurs de Kalil , Hussayn et 
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Aléhémiüd. Il ne lui manquolt nias que 
Kalÿ lui-même , et il ne larda pas à 
l^avoh». Il a volt laissé ruiner les ])r^T 
tçndans au trône de Tamerlan , les uns 
])ar les autres , et ])eudant qû'ils se bat- 
taient, il avoitcouservésesforces. KciUL 
toujours esclave de sa passion , vivoit à 
Samarcande , dans l’indolence , sous 
l’empire de Shadi-Midk. Elle avoit mi 
aucien domesticjue , nommé Baba- 
Termes , homme de basse naissance , 
d’une ligure ignoble , grossier et sfins. 
éducation. Au moment de l’élévation 
de sa maîtresse ,[du gouvernement de, 
scs affaires , elle fit passer Baba aux 
premières, charges de l’état. Il disposa 
(le tout comme il lui plut, sans auciujL 
égard même pour le y Allahdad. 

Iu,(bgué de l’ipsolence du vajet de- 
venu mil lislre, le visir excita des tro Ur, 
blés i^i^'Ci&.Samarçajxde. Ils lui foiuni- 
rentle prétexte de lever des Iroqpcs, 
à baide desquelles , U fifesop maîU’e, pri-, 
soimier^lfefljsi. f|^ue,^^jSa,j f^^ et son 
protégé,. Shah instruit de cet 
é.vépenient àcçoupit ^ sqcouî s, de; 
son nevep. /lllaJiàad.^xiC. se tropvîuit^ 
pas le. plu? fort, abandonna, la, ville,- 
mais emmena Ka^ avec lui comme 
une espèce d’ojt^gc. Il y laijssa .la fa^vo-:. 
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rite. Les officiers du vainqueur , saus 
doute , sur son corisentemcnt tacite , 
lui firent toute sorte d'’outrages , la mi- 
rent à la question , [)our lui faire dé- 
couvrir ses richesses, et quand ifs l’eu-' 
rent dépouillée de tout , ils la trainé- 
rent ])ar la ville ^ en 1 accablant d’iu- 
jures, comme lapins inlàiue descréa- 
turcs. ün réservoit pour des tor- 
tures plus cruelles , mais il écliappa <’i 
ses gardes en passant aiqirès d’un 
étang, s’j: précipita et s’y noya. Allaha- 
(dod liit pns et puni. Kalil ayant re- 
couvré la liberté par la mort de son 
perfide visir, se retira siu’ les frontières 
du Tnrkesinn , où il passoit son tems 
à faire des élégies en Persan , sur l’ab- 
sence de c\\kY(tShadi Maïck, Enfin, 

ne pouvant supporter la séparation, 
il revint à Sâmarcande , et se remit 
entre les mains de son oncle. Shali 
Rukk, le reçut fort bien, et sans rap- 
peller ce qui s’étoit passé , lui remit 
1 objet de sa tendresse , et luidoiinaun 
gouvernement dont il ne jouit paà long- 
tems. Son oncle le fit’ empoisonner. 
Shadi Maleck ne put soutenir ce nou- 
veau malheur. Ëll^se coupa la. gorge, 
et fut enterrée dans le meme tombeau 
avec son infortuné mari. 


IRAN 


3G() 


Ainsi iSZ/rtî// Ruhk, qiialllème fils des 
Tamerlan , ])ar la mort ou violente ou 
naturelle i^ÇHassayn , de Mehemed , 
de Kalil ses neveux (ju’il liât prison- 
niers les uns après les autres, se trouva 
possesseur de pres<|ue tous les étals 
lulérieux'S de Tamçrian son père. Trop 

• occu]>é des faclious des grands, et de 
ce qui se passoitautour de lui, il ne put 
conserver en son entier ce vaste em- 
pire , dont les frontières se raj>pro- 
clièrent ]>ar les invasions des nations 
limitrophes. Ce futcependanl un grand 
prince qui régna quarante - trois ans 
avec gloire. Il laissa comme son père , 
une très nombreuse postérité , germe 
de nom eaux troubles. Ses enfans mor- 
celèrent son ropaume, et leurs descen- 
daus furent secondés dans *.‘6 démem- 
brement , par ceux tpi'avoienl laissés 
tous les autres llls et petits (ils .de. ’i/Vi- 
merlan ; de sorte que dans la Tartariq, 
Y Indoustan et la Perse, depuis lePonl- 
Euxln jusqu’à la mer Glaciale, etdcpuls 
le lleuve a jusqu’à Y Indus ^ il y a 
peu de cantons qui n’ait eu pendant le 
quinziè^ne siècle , des princes issus de 

• ce conquérant, régnant sous les noms 
Sultans ty de K ans , iS^Rmivs , de 
ahàJu meme , qui veut du e emj)6reur> 
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' Des ruines de cel empire immense , se 
iformèrent des royaumes et des petites 
principautés. Ainsi les pierres des palais 
renversés, servent à construire d’autres 
ou à bâtir des chaumières. 

P E R s E.- 

» On fait venir la famille des Sophis de 
Perse , de la ligne droite et masculine 
ài Ali cendre de Mahomet. La manière 
dont elle s’est illustrée lui a mérité une 
vénération f [ui l’a portée àla grandeur où 
elle est parvenue. Tamerlan revenant 
d’Anatolie après avoir vaincu Bajazet^ 
traînoit après lui une multitude de cap- 
tifs qu’il destinoit à la mort dans quelque 
occasion importante. En traversant Ar- 
debil capital de l’Azenberjau , il apprit 
qu’ily avoitdànsle voisinage un Skeikh 
ou descendant de Mahomet fort es- 
timé pour sa piété. Celle de l’empereur 
ne lui permit point de passer sans voir 
le saint ]iersonnage. Il en fut si content , 
qu’il lui dit de demander tout ce qu’il 
voudroit, et qu’il. lui accorderoit. Le ♦ 
Sheikh lui demanda la vie de ce^caplifs 
et l’obtint.' Tamerlan les remit entre * 
ses mai ns pour en faire ce qu’il voudroit. 
Quand le Sheikh eu fulde maître, il fit 
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proyisi, 9 ntl^’}iabita çt d’ai^U’ies eiïel3 né- 
cessaire^ qu’il leur diÉitribua j etdes.ren- 
Yoya chacun dans Jeui’ pay:s. Celle gé-* 
nérosilé gagna, telJcinent les coeurs, de 
cesinfortviné?jiet<le 16,4^5 cpmpalriotes, 
qu’ils en instruisirent, (gi’dne se passoit 
pas dç jquivqu’il n’en Knil!, visiter leur * 
bienfail-^ur, ellüi appoi’ter des preseiW» 

, Ces marques de. reconneissanoc coiir. 
linuèi'Cnt pendant trois générations, 
jusqu’à /«/ieiV;? petit bis du Sheikh.^ qui 
\ivoit.sous unpvinc.e jalour, atUjuelcCvS 
-assiduités portèrent onibrnge. Il les dé- 
fenditH Juneïd craignant pii e .^ se retira 
dans le iP/rtr^eA//-, où il fut bien reçu 
par, Jerpi, qui lui domt^sa .lille euniar 
riage. Il servit tuilèment son, beauqière», 
principalement contre (Je« Géo7’giens», 
sur lesquels ils falsolent de, fréquentes 
courses, sous prétexte d<2 religion , for- 
'çant les prlsonnleri» • dù*m)>rti;tser la 
sienne. Ij pénétra méiwe (dans le 
royaume de j’rêhisoutleiy ttia le rüi,gt 
mit son propi’e iW'i' H^i)\4ar sur le If ônj^. 
Pour lui ibdla s’établir dans la ])rovlucp 
de Schivan^ dont le roi envieux de ses 
riebesses lui ôta la vie, son fils péi'il en 
voulant le venger, jCl laissa deux enfans 
fort jeunes, nommé et Ismaël, 
exposés à , la haine des ,de$condanp du 
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roi (le Trébisonde /Vfiie srtb'pêre avoit 
détioné. Le preTnicr sru'c^Ombà sous 
leurs trforts. /-îw/zt*/ le 8C?cohd,'ferbap- 
pa et fut élevé avec soin dans le Khilany 
^ par un Shuikh ami de sou père 

jnaë?So^ hi V U voit aJors parmi les Mahométaus 
*icn Shuiî.’ d’Asie , beaucou]) de sectateui's d’^//. 
j5üo. Haydar âvoitj»rofesséhauteiVient leurs 
do gmes. Jsmaël son (ils , skchaut qu’il 
y en afVoit un grand nombre répandu 
en CV//*(ZWÆ/z/e,oii ils avoient même pris 
le nom de Haydariens , y jiassa et l’as- 
sembla sept mille homme tlévoués à sa 
faihille. Avecceltepeliteannée,n’étant 
âgé (juC'de quatorze ans , il alla aftaciuer 
le meurtrier de son père, le tua clans 
une bataille, et se rendit maître de ses 
états. De ce moment , sa vie ne fut 
plus qu’une suite de prospérité, qui ne 
fut intei rompne que par sa mort. « Un 
« seul Dieu au ciel, disoit il, un seul 
M roi en lc¥f’e'.‘ '» Avcc^'cette maxime 
qniavoit été celldÿde Tnmerlan ^ re- 
gardoit comme cHminels , ceux qui 
,'js’opposoient à ses armes. Tei'ribleà s(îs 
ennemis, il allumoit les bûchers , et les 
y faisoit jeter vifs. 11 ordonna dans une 
expédition, qu’on tuât tous ceux qui 
avoienl porte les armes- contre 
• «on père. 11 en périt (juaraule mille, ün 
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remarciua que le troue du premier 
Sophi (le Perse fut teint de sang, et (|ue 
Je cliefde celle dynastie fulun vainqueur 
cruel. Sous son règne commença la 
lutle entre les Perses et les Turcs. Le 
boniieur d'/.>mœ/ échoua contre celui 
àeSélim qui le chassa de Tauris. Js~ 
mael se retira à Kasbin ^ et mourut 
quelque teins api èssans être vengé. Ce 
lut lui qui prit le nom de Sophi. Dans ' 

la vraie signification , il veut dire : « üu 
<c homme habillé de laine; « mais on 
entendoit par-là un religieux. Ce nom 
le fit ex.lrémement resjiecler de ses 
sujets, (ju’il entretint avec soin dans 
leur fanatisme. IsmaëL n’avôit que 
trente huit ans quand il mourut. Il eu 
régna vingt-trois. 

Thamasp son fils lui succéda. CeTTianmp*. 
fut un priuce indolent qui laissoit les *' 
embari'as de radininistratiou à ses 
ministres , et se coricentroit dans les 
plaisirs de son sérail. Les Turcs profitè- 
rent de cette indifférence , et firent des 
progrès. Au lieu d’envoyer contre eux 
son fils/j7«né/ , jeune homme vif et . 
ardent , il enchaîna sou courage dans 
un château fort où il letini prisonnier, 
parce qu’il montroit de l’amhition. II 
se défia moins d’uu autre nommé - 
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âar , f^ui , de concert avec sa mère' 
l’empoisoima , parce qu’il tardoit trop 
à laisser le trône vacant ; mais à peine^ 
y fut-il assis , qu’une de ses sœurs nom- 
mée P ériakorikoTvia ^\\x& âgée de 

tous les enfans de Phamasp , et souve- 
raine du sérail , fit assassiner le parri- 
cide, pour rappel 1er Jsmaël. Thamasp^ 
regna cinquante-trois ans. Il donna le 
premier l’exemple de ravager son pro- 
jjre pays , pour que l’ennemi valncpieur 
n’y trouve pas de subsistance. Ce qui 
a entretenu dans un état de désert les 
frontièi es de la Turcpile et de la Perse, 
un des plus beaux pays du monde. 

Ismaël s’élança île sa prison où il 
avolt resté vingt cinq ans , comme une 
béte féroce échappée de sa cage , qui 
déchire à droite et à gauche tout ce 
qu’elle rencontre , il fit mourir tous les , 
amis de Haydar^ tousses autres frères^ 
enfin tous ceux qu’il soupçonna d’avoir 
conseillé à son père de renfermer , ou 
qui l’avolent approuvé ; de sorte qu’il 
vérifia à la lettre le ])roverbe : nue le 
règne d'un prince qui revient de l exil ^ 
est toujours cruel et sanglant. L’équi- 
table P eriakonkonna , révoltée de 
toutes ces violences , le fit assassiner 
lui-même au bout de deux ans. • 
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Mohammed , frère à’ismaël et son Moimm- 
successeur , ne SC trouva nas d’humeur 

^ * 1 1 * ^ J 

a souttrir la police <pie sa sœur mettoit 4e. shah, 
dans le sérail. Il exigea avant que d’ac- 
cepter la couronne , qn’on le déferoit 
de cette dangereuse sur-intendante. Ce 
qu’on exécuta. Ce fut véritablement 
à contre-cœur et forcé , que ce jn ince 
prit le scej)tre en main. 11 vlvoit 
tranquille flans le gouvernement de 
Korasan, vaquant dévotement aux de- 
voirs de sa religion , ce qui lui avolt 
fait donner le sur- nom de Kodaherulé^ 
qui veut dire religieunc,. Il avolt la vue 
très-folblc , défaut qui le (It épargner 
]>ar Ismaél lorsf[u’il avoit tué ses autres 
frères, ün n’oLtint de lui qu’il mon- 
teroit sur le trône , fpi’en lui remon- 
trant qu’étant le seul héritier , s’il refu- , 
soit , le royaume iomherolt dans une ^ 
confusion , dont sa chère tranquillité 
ressentlroit le contre-coup. Il se ven- 
gea de la violence qu’on lui faisolt en 
imitant l’indolence de son père Tha- 
jnasp. 

üu lui reproche les*inênies défauts , 
aucune attention pour le gouverne- 
ment , et une grande répugnance pour 
la guerre ; ceci ne seroit pas un vice , 
s’il u’arvoit pas eu dans les Turcs des • j 


I 

Di..r‘r J i 




Ilnir.zeh et 
Jsiiiaël III , 
Je. et 6( . 
*iiahs. 


f 

« 


376 P E R S E. 

eimeinls qu’il 'auroit dû léprirtier.' Ils 
se firent tle Tauris une place d’ai mes 
dans ses étals , en y hâtissant une cita- 
delle. Dans la guerre qui exista malgré 
lui entre les deux jieuples , on doit re^ 
marquer ces deux traits de cruauté. Un 
géitéral fit mettre en monceau 
mille tètes de prisonniers, s’assit 
lieu , et donna audience à -un 
Géorgien sur celle affi eusetribune.Jti4* 
Persans défirent à leur tour , les 
au passage d’une rivière et avec treitta 
mille tètes , érigèrent un horrible 
nument de la valeur persane. Kodà- 
hendé \ égna sept ans. .ait .vi ^ 

U laissa trois fils dont les deux pr^ 
mi ers nommés Hamzeh et Ismiiël ne 
firent que passeï’ sur le trône , et sont 
à jieiue comptés entre les empereurs. 
L aîné avoit montré sous son père du 
courage et de, la capacité contre les 
Turcs. Le cadet plus habile en intrigue, 
gagna les principaux seigneurs , 
quand il fut sûr de leur approbation j 
des assassins bien endoctrinés se pré- 
sentèrent à la pA’le du sérail déguisés 
en femmes : ils se dirent les épouses de 
quelques 'Kam que l’empereur avoit 
mandé.s. Les portes s’ouvrent^ les faussesf^ 
femmes se jettent sur le priuce et lef 
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massacrent. Le troisième fils de Kho^ 
dabendé , nomme Ahhas , venolt de 
son gouvernement auprès de son irère 
lui rendre ses hommages. Il apprend 
sa mort et rétrograde, il avoit un visir 
nommé Kuli h an , qui , se doutant' 
imAbbas seroit tôt ou türd victime 
alsmaël^ et que lui-méme*ne devoit 
pas s’attendre ’ à un sort dlIYérent de 
son maître , forma dans sa cour une 
faction de meconlens. Ils subornèrent 
son barbier qui lui coupa la gorge en 
le rasant. Les seigneftirs présens , tail- 
lèrent en pièces l’assassin , pour faire 
perdre la trace de son crime. Tout 
cela se passa en huit mois. 

Shah udhbas a dans l’iiistoire le sur- Siiiîi U ba-, 
nom de Grand, On verra comment 
il l’a mérité. Sa première opération en 
montant sur le trône , fut de s’affran- 
chir de la domination de Kuli Kan 

3 ui Tavoit soustrait au couteau assassin 
eson frère. Ce visir se prévaloitde ce 
seryiee , et agissoit avec hauteur et in- 
solence meme à l’égard de l’empereur 
dont il paroissoit mépriser la jeunesse. 
yibbas n’avoit que vingt ans. 11 appelle 
trois seigneurs de son conseil ; «Je 
« veux , leur dit-il , avoir la vie de" 

« Kuli Kân, Allez, donnez-lui le coup 
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M (le la mort». Ils partent , cl il est 
obéi. Il fait aiissi-tot massacrer les pa- 
reils et amis (lu ministre, et tout ceux 
(Mii pouvoientse plaindre ou lé:' venger. 
Ce lut la méllioue constante (xu’il sui- 
vit dans ces circonstances. ShahÀ.bhas 
s’appliqua ensuite à la guerre contre 
les Turcs, (jiTil fit eii personne avec 
éclat et succès , leur reprit Tauris , et 
les battit jusqu’à quatre ibis en bataille 
rangée. 11 essu>a aussi (luelques échecs, 
maissa valeur elsoii habileté les eurent 
bientôt réparés. Il étoit servi avec ar- 
deur par ses troupes , dont il avoit ga- 

5 »né la confiance par sa bravoure, et 
lieu aidé de scs généraux , qu’il savoit 
s’attacher par des récompenses et des 
distinctions flatteuses. Adirés une cam- 
pagne glorieuse qu’un d eux venoit de 
faire conli-c les Turcs , l’empereur 
sortit de la ville au - devant de lui , 
et l’abordant lui dit : «Mon cher Aga, 
« je viens par ton moyen d’obtenir une 
cc si belle victoire, ({ne je nÇ]K)uvols 
« la demander à Dieu , plus grande, 
te Viens , monte sur mon cheval , il faut 
« que je te serve de valet de ]>Ied». 
Envain le général se défendit de cet 
hdnneur ({uî l’exposerolt , disolt il , à 
la risée de toute l’armée , il fallut obéir. 
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\Ahbas pris la bride du cheval /et tous 
les Kans le suivirent à pied , quelques 
pas seulement. • • 

Ce qu’on doit admirer dans lessucces 
militaires A'yébhas , c’est qii il se les 
procuroit par ceux-meme qui auroieut 
dû s’y ojqioseï'. Quand il prit la cou- 
ronne, le l'oyaume étoit divisé entre 
plus de 'vingt princes , qui s étoient 
rendus souverains-, chacuu dans leurs 
cantons , et qu’il fut obligé de sou- 
mettre. Pour empêcher que le royau- 
me ne se‘ divisât ainsi dans la suite , il 
ruina toutes les anciennes famdlcs , et 
pour se rendre absolu et despotique , il 
réforma les troupes qui tenoient ses ^ 
prédécesseqj's en échec. Ces familles 
et ces troupes étoient toutes de la race 
des Kurkas , qui sont ces Tartares si 
célèbres par leurs grandes invasions. 

Elles étoient si uniespour leur mutuelle 
conservation , qu’on pouvoit les regar- 
der comme maîtresses du royaume. 

Elles se reconnoissoientàun signal com- 
mun qui étoit un turban rfluge , distinc- 
' tion dont elles s’honoroient, doù elles 
^"mirent le nom de Kesilbhciches ^ qui 
veut dire têtes rouge^s. Abbas eut le 

talent de les faire^concourii’toutes àsa 
grandeur, conli’e leur |lropre intérêt. 
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Il les affoiblit sans qu’elles s’en aper- 
çussent, en leur joignant dans sa cour 
et ses armées, des seigneurs et des sol- 
dats tirés des paities seplentriouales de 
la Perse , entre autres de la Geoi’gie. 'A 
mesure que le pouvoir de ceux ci crois- 
soit, celui des Kurkas dimiuuoil , et 
1 empereur trouvoit au besoin ces trou- 
pes ainsi mélangées,disposéesà se porter 
contre les petits souverains c|ue leurs 
compatriotes auroient ménages. Il avoit 
aussi l’art de les diviser entre eux, et 
de les susciter les uns contre les autres. 
Si ou juge de sa conduite envers eux , 
]iar celle qu’il tint à l’égard des*iois de 
Xjeorgic, on ]>eut conclure que sa poll- 
titpie n’étoit pas exempte de fourberie. 

La Géorgie objet de jalousie pour les 
Turcs et les Persans , étoit partagée en 
deux royaumes, le Caketel\*i Carlhuel. 
Le premier possédé par Tayimiras , le 
second par Abhas résolut de 

détruire 1 un par l’autre, eide s’empa- 
rer ainsi de la Géorgie entière. Alexan- 
dre y roi du Gake(^ père de 'Faymuras ^ 
avoit été obligé d’envoyer son fils en 
otage a la cour de Perse. Il avoit mé 
élevé avec Ahhas ^ et étoit à-peu-pres 
du meme âge. Quand Alexandre mou- 
rut , Kctaranm , sa veuve , demanda 
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son fils aîné , en s’engageant d’en eir 
\oyer un' autre k sa place, ce qui lui 
fut accordé. Pendant ce tems , Luarzab 
dans l’adolescence, régnoit en Caithuel 
sous la tutelle de Morad^ ministre très- 
habile. Le tuteur surprit un jour son 
pupile enfermé avec sa fille qui étoit fort 
belle. Pour appaiser le père , le jeune 
prince promit de l’épouser. Mais sa 
mère et les autres dames jurèrent que 
jamais elles n’accorderoient les hon- 
neurs de reine à une femme si infé- 
rieure à leur rang*. Cette menace servit 
de prétexte au roi pour manquer à sa 

S ’ arole. ün lui conseilla de se défaire 
e Morad , lioinme très - vindicatif. 
Luarzab prit des mesures pour cela ; 
^mais le ministre se réfugia à la cour de , 
'Perse , où il porta le désir de venger 
'sa vanité. ■ ' 

L’amour qui l’avoit mis en danger, 
lui servit allouer une intrigue qui perdit 
■ les deux royaumes. Le roi de Kartkuel 
avoit une soeim très-belle , nommée 
Darejan , cpi'il avoit ]iromise au roi de 
Caket. Morad en rendit Ahbas amou- 
reux, par le portrait séduisant qu’il en 
fit, ou lui persuada de le paroître. Il la 
demanda en mariage , on lui répondit 
qu’elle étoit engagée à Taymuras^ 


♦- 


Digitized by Google 



382 PERSE. 

L’empereur défendit à celui-ci d’épou- 
ser la sœur de Luarzab^ mais en niéiue 
tems il lui laissa une lueur d’espérance 
de se laisser Uéchir, s’il n’accordoit pas 
aux Turcs le passage par la Géorgie , 
poui’ porter la guerre en Perse, coimne 
ils s’y disposoient. Taymuras eut la 
complaisance rpie le Persan lui dcman- 
doit , ^t se priva ainsi d’une alliance 
qui auroit pu lui être fort avantageuse; 
mais il s’aperçut bientôt de sa jfaule. 
Abbas , débarrassé de cette crainte , 
contrelit plus que jan'iais l’amoureux de 
la belle Darejan. 11 débita qu’elle étoit 
aussi amoiu euse de lui , et déclara qu’il 
vouloit l’avoir. 

Il âvoit beaucoup de Géorgiens dans 
ses troupes , et donnoit des pensions à 

• plusieurs grands seigneurs du pays. Mo- 
rab lui en gagnoit tous les joui’s un 
grand nombre. Quelques princes du 
sang royal s’éloient fait Mahométans 
pour avoir des dignités et des gouver- 
nemens. Abbas avoit deux lils de Tay- 

•muras en otage ^ et un frère et une 
sœur de Luarzah. Tout concouroit 
donc à lui faciliter la Gonc]uêtc de la 
Géorgie. Il joignit à ces moyens la dis- 
corde qu’il tâcha de sémer entre les 

• deux rois. A Taymuras il écrivoit : 
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•<< Lfiar&nb est un perfide qui manque 
'Ct à. toutes ses paroles. Si vous vomez 
,«! m’aider à le détrôner , je vous met- 
te Irai* à sa place , et joindrai le* Car- 
ie thuel au Caket. » En même tems il 
•faisoit, les(*mêmes propositions et les 
mêmes promesses à Luarzab. Mais les 
,deux- rois eui’ent une entrevue , s’ex- 
tpliqnêrent , et le résultat de leur con- 
férence fut que "Luarzab combla les 
. vœux de Taymuras en lui donnant la 
belle Darejan. ‘ 

Le ShaJi^ outré de ce qu’il regardoit 
'comme une insulte , entre en Géorgie 
à la tête dlunc forte armée , et met 
tout à feu et à sang. Taymuras sur qui 
tomba d’aboi’d cet orage , envoya Ke- > 
tavane , sa mère , demander grâce. 
Quoiqu’ assez âgée, cette pi-incesse étoit 
encore ' très belle. Vf , ou touche 
de'ses atfoni^ , oii faisant semblant de 
l’être y lub offre sa' main si elle veut se 
faire Musitlmaue^’ Elle refuse lo trône 
à cette coudition , êt 'meurt assassinée 
martyre de ^ Abbas fit faire ses 
deuKs petits-fils eunuques i et poursuivit 
à outrance de pèré^ qui se* sauva chez 
les Tarés.- D« '•Caket le >Sophi tomba 
sur \e<CarthueL y fit des dévastations 
affreuses , jusqu’à abattre les àrb'rês 
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çjui nou) i'issoient le ver-à'Soie, perte 
irréparable. Après une ^ belle defeuse 
qui auroit même mis le Shah entre les 
maius de Luarzab^ sans le traître Mo- 
rail qui le tira d’un. défilé où il étoit 
enfermé , le Géorgien fut obligé de fiiir 
i, comme Tay muras ^ Abbas * persuade 
' que sa conquête seroit. i mal assçLcéé>» 
tant que ce prince auroit la libuité , 
lui écrivit des lettres obligeantes , dans 
lesquelles il l’engageoit à se renébe 
auprès de lui, lui promettant la.possei* 
sion de la Géorgie entière, s’k irtoa- 
troit de la confiance. S’il refusoiti<ü 
menaçoit de coiitinuer. ses j:'avages , et 
de ruiner sans ressource ce malheureux 
pays. . , ‘ ir iXiHifJ 

rar amour pour son peuple, il se rend 
auprès à' Abbas, L’empereur le remet 
sur son trône avec .toute la solennité 
possible , et le comble de préseus. Il lui 
donne en tr ‘autres une aigrette de pieiv 
reries^parfaitement belle, et lui recom- 
mande de la porter toujours comme 
l’enseigne de la royauté , sur tout quand 
il paroîtra devant lui. Le Slvah avoitdans 
sa garde un habile filou , aüquelil com- 
manda de voler l’ aigrette . Luarzab 
après l’avoir fait inutilement chercher 
«e présente sans elle , et s’excuse sur ce 
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c^u’on lui a prise. Abbas se met en co- 
lère, s’écrie ^u’il est impossible qu'il y 
ait un voleur a sa cour, que c’est plutôt 
que le roi de Géorgie dédaigne son 
présent. Il le fait prendre, et n osant lé 
faire tuer dans la crainte de révolter 
les Géorgiens , il l’exile dans un endroit 
lual'Sain mais comme il résistoit au 
mauvais air, il le fit noyer. r 

^i .'Taymuras reparut en Géorgie aidé 
par les Turcs. Il fut l établi dans son 
royaume de Caket. Abbas l’en dé])os- 
séâa encore. On croit <ju’il se soumit à 
l’usurpateur, et vécut tranquille moyen- 
nant sa fille qu’il lui donna et un tribut. 
Le Sophi fit bâtir eu Géorgie des for- 
teresses qu’il remplit de Persans , em- 
mena plus de quatre vingt mille familles 
Géorgiennes, qu’il transporta en plu- 
sieurs endroits de ses états , sur tout en, 
Anuénie, et mit à leur place des Per- 
sans et- des Arméniens. Il se proposa 
ensuite de cfmserver par la olouccur, 
ce qu’il avoit ^agné par la violence , et 
promit aux Géorgiens avec sernjent 
pour lui et ses successeurs, de ne point 
charger le pays de taxes, de ne point 
changer la religion , de ne point abattre 
d’églises, ni bâtir de mosquées, que le 
vice-roi ser oit toujours Géorgien, delà 
loin, 6. r 
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race de leurs rois, et c|ue si un fils de 
ce vice- roi vouloit se faire Maliométan, 
il auroit la charge de grand-çrévot , et 
seroitgouverneurd’/yWia«, jusqu’à ce 
qu’il succédât à son pere. On recqnnoît 
dans cette dernière clause la politique 
toujours astucieuse ti'Ahbas^ comme on 
reconnoît sa cruauté dans sa conduite à 
régard des Kurdes eide ses propres fils. 

Les Kurdes sont un peuple errant 
qui vit entre la Turquie et la Perse, 
et qui est au plus offrant. Le Shah se 
servit d’eux pour prendre Tauris , en 
leur promettant Je pillage dccelte ville , 
l’appàt le plus puissant qu’oa put em- 
jÉüyer auprès d’eux. Apres qu’ils lui 
eurent rendu ce service , il lui vint dans 
ridée qu’ils pourroieut bien faire pour 
jes Turcs sui' les mêmes espérances, 
ce qu'ils veuoient de faire pour lui. Afin 
de se délivrer de celte crainte, il in- 
vita les principaux chefs à dîner. Il avoit 
fait faire sa lente avec taht de recoins 
clde retours , que ceux qui enlroient ne 
voyoicut pas ceux ({ui les précédoient 
de six pas. Deux bourreaux postés dans 
celle allée, tuoient les convives à me- 
sure qu’ils ariivoient. 

Gés eruaulés et beaucoup d’autres 
Je pure précaution , les plus oduiuses 
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de toutes , le rendoieut insupportable 
aux grands du royaume. Quelques-uns 
eurent la hardiesse de jeter dans la 
chambre de Sophi Mirza sou fils , un 
billet par lequel -ils lui offroient leurs 
secours pour monter sur le trône , s’il 
vouloit se prêter aux mesures qu’ils 
avoient prises. Le jeune prince plein 
d’horreur pour un projet qui ne pou- 
voit s’exécuter que par la mort de son 

I )ère , lui porta le billet. L’empereur 
oua son affection et sa tendresse , mais 
il tomba dans de si grandes frayeurs , 
qu’elles ne lui laissoient aucun repos , 
et qu’elles l’obligeoient à changer deux 
et trois fois de chambre toutes les 
nuits. 11 crut enfin ne pouvoir se guérir 
de ses inquiétudes , que nar la mort de 
son fils. 

G’étoiQe seul qui lui restâtde tpialre 
qu’il avoit eus de ^es femmes légitimes. 
La jalousie de *.eur père les mit tous au 
tombeau. Lr-g deux premiers qui mon- 
troient trr P pour les armes, 

fift-ent e i^^puisonnés , le troisième pré- 
voyau» jg ggrt que son père lui destinoit , 
P®}' ’ .e même motif, mourut de mélan- 
f^’,iie. On prétend qu’il en fil étrangler 
plusieurs autres. La mort de Sophi 
Mirza est racontée de deux manières. 

r 2 
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(3e jeune prince , disent les premiers , 
î-evenoit d’une expédition glorieuse 
contre l’Arabie, avec sa femme prin- 
cesse Arabe , mère d’un garçon et 
t l’une fille, ^hhas jaloux deses exploits , 
le reçoit fort mal. Mirza ne peut dis- 
simuler son mécontentement. L’em- 
pereur le mène dans un appartement 
reculé , le laisse setd . A l’instant, entrent 
sept hommes avec une corde d’arc 
]>our l’étrangler. Comme il éloit très- 
fort , il en tue trois. Sans se rebuter , 
les autres cherchent à lui mettre la 
corde au col. Le père rentre, fait lier 
son ûls épuisé de fatigue , et ordonne 
qu’en sa présence , on lui passe un fer 
rouge sur les yeux. La princesse ins- 
truite de la violence faite à son époux , 
accourt et le trouve dans une espece de 
frénésie, de désesjioir. Il saisit sa jeune 
bile et l’étrangle. La mère crut d’abord 
que c’étoit un simple mouvement de 
fureur ; mais voyant qu’il tâtonnoit au- 
tour de lui, et qu’il cherchoit son (Ils 
jyour lui faire subir le même sort, ell% 
s’enfuit avec lui? On eut lieu de croire 
que l’infortuné Mirza ne voulut tuer 
son lils , comme il avoit tué sa fille ^ 
que pour faire dépit à son père , qui 
aimoit teudrçment ces cufaus. Le 


prince moimit oiielque tems après , 
dans des accès eurayans de désespoir. 

D’autres historiens donnent moins 
de circonstance à cet affreux événe- 
ment. Selon leui- rapport", Ahhas ox~ 
idonne à Bébut un de ses officiers d’aller 
tuer son fils. Celui-ci rencontre leprince 
accompagné d’un seul page , et monté 
sin* une mule. Il saisit la bride , et lui 
dit : Pied à terre , Sophi Mirza , ion 

père veut rpie tu meures ». Eu même 
t^ms il le jete en bas de sa mule. ‘Le 
jeune piiuce s’écrie : « Hélas mon 
« Dieu , qu’ai je fait pour mériter cette 
<t disgrâce. Maudit soit le traître qui 
« en est la cause ; n’éanmoins puisqu’il 
« plaît ainsi à Dieu , que sa volonté et 
« celle du roi soit faite». A peine a-t-il 
prononcé ces mçts » que Bébut lui 
donne deux couj>s ^e ]>oignard , et 
rétend moi'tsurla place. 

Quelque soitla manière dontlepi'ince 
pént, l’exécution ne fut pas plutôt faite 
(jbe le père s’en repentit. La mère de 
l’infortuné Mirza ^ courut à l’apparte- 
nientde son époux, et sans s’embarras- 
ser de rimmeur cruelle du monarque , 
elle lui reprocha son inhumanité , lui 
sauta au visage , et osa le frapper. Abbns 
•étourdi , et comme engourdi de sim 
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peur , se contenta de lui répondre : 
« Que vouliez- vous que jefisse/onm’à- 
*c voit donné avis qu’il vouloit attenter 
<c a ma vie. Il n’y a point de remède; 

c’est une* chose faite ». Le père de- 
meura dix jours enfermé , ayant tou- 
jours le mouchoir sur les yeux pour ne 
pas voir le jour. Il fut un mois à ne 
manger que ce qu'il falloit pour ne pas 
mourir <ie faim^ porta le deuil un an 
entier , et pendant le reste de sa vie |^e 
se 'permit ni parure ni habit qui le dis- 
tinguât du reste de ses sujets. 

Mais il célébra les funérailles du 
prince, d’une manière digne de sa fé- 
rocité. Il fit inviter à un repas les Kam 
dont la fidélité lui étoit suspecte , et les 
flatteurs qui lui avoient donné de l’oqi- 
brage de celle de son fils , et ayant fait 
Inettre du poison dans leur vin , il les 
retint jusqu’à ce qu’il les eût vu tous 
mourir. Quelques mois après, il lui 
prit une réminiscence bien fatale^ à 
Bébut l’assassin de son fils. Il lui or- 
donna d’aller *de sa main couper la 
tête au sien , et de la lui apporter. 
« Comment te trouves tu » ? lui dit le 
tyran , lorequ’il le vit avec cetle tête à 
la iiiaiu. « Hélas sire , répondit Bébut\ 
« je crois que je n’ai pas besoin de le 
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« ■ dire. J’aimois mon fils tendrement. 
« Sa mort me coûtera la "vie n. Vas ,• 
« lui dit le roi recoimois qu’elle a dû 
« être ma douleur , quand tu m’as 
<£ appris la mort du mien. Mon fils et 
« le tien , ne sont plus. Cousoles toi , 
« en considérant ^e tu as cela de 
- « commun avec ton maître 

Ce prince si redoutable , ne fut pas 
exempt d’un malheur cpii n’épargne 
quekmefois pas les plus grands monar- 
ques. Il voyagcoit avec ses femmes ren- 
fermées selon la coutumedansde cran ( 1 s 
paniers couverts, pendants de cliaque 
coté d’un chameau. S’ajærcevant 

r ’im panier penchoit plus que l’autre, 
alla pour aider à le redresser, et 
trouva le chancelier avec la dame. 
Il les fit enterrer tout vifs- dans Ja 

] )Iace. Ahbas rafina snr la cruauté à 
’égard d’un gouverneur ennemi , qui 
après lui avoir promis de lui livi cr sa 
place, kfrmanrpa de parole , etse laissa 
prendre. L’empereur le fit coudre dans 
un cuir de boeuf /fraichement écor- 
ché, et jeter le longdu grand chemin, 
oû on le nonrissoit au soleil ardent. 
A mesure que la chaleur en séchant 
le cuir le relrécissoit, il éprouvoitdes 

r 4 
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douleurs ci’ucHgs , dont il iiiourul apres 
avoir loiig-leuis souffert. 

Du reste , ou a célébré la Justice de 
Shah ylbhas , f|uoic|ue souvent em- 
preinte de !a férocité qui lui éloit na- 
ture e. 11 (il jeter dans un four ardent, 
nn boulanger qui relusoit de vendre 
du pain aux pauvres ; et attacher aux 
crochets de son étau, d’autres disent 
ïolir en plein niai'che un boucher qui 
■yendoit faux poids. Il fut moins sé- 
vère à 1 egard d un juge qui recevoit 
de l’argent des deux parties. L^Sophi 
le ht metti’e sur un j\ue , le visage 
tourné v^irs la queue qui lui servoit de 
hiide, ordonna de couvrir d’ordures 
«a belle veste, et de le promener ainsi 
par la vêle , prtH'édé d’un cricur qui 
aynoucoit son crime. Ce prince avolt 
lui grand maître d’arlillerie qu’il con- 
sidéroit beaucoup ; mais le plus jaloux 
des ^ hommes. Dès ipie quelqu’un du 
voisinage paroissoit le soir si# la ter- 
rasse de sou logis , pour y prendre le 
frais, selon la coutume des pays chauds, 
les eunuques de cet officie^’ à l’affût 
dans tous les coins de son jardin, t noient 
à coups d’arquebuse ceux qu’ils aper- 
ceyoieut, sous prétexte qu’ils pouvoicut 
voir days le' sérail de leur maître, On 
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se plaignit. Abbas avertit son grand 
maître de prendre garde à ce qu’il 
fait , et de tenir ses femmes enfer- 
mées la nuit comme le jour , s’il cfai- 
guoit que scs voisins ne les vissent. 
Malgré cet avertissement , la chasse 
au curieux continuoit. Un homme 
important fut tué. Toute la famille en 
larmes alla demander justice , et cita 
plus de vingt peponnes qui avoient 
péri de cette manière. Le roi se mit en 
fureur. « Qu’on aille , s'écria -t-il , tuer 
<c ce chien enragé , lui , ses femmes ^ 
te ses enfans et ses domestiques y qu’il 
te ne reste pas une âme de cette man- 
te dite engeance ». L’airêt fut sur la 
champ exécuté. 

Une des dernières actions militaires 
de* Shah Abbas y fut la réduction d’O/-- 
mm , îjui avoit été un assez, gi ami 
royaume sur la cote du Kerman 
qui inseusiblements’étoit réduite à l’ile 
aOrnuis , et à quelques terres atlja- 
centes. Sa situation la rendoit intéres- 
sante pour le commerce , dans le golfe 
Persique. Les Poitugais l’avoient prise 
aux naturels ; les Anglais , envieux de 
cette ])osition , aidèrent Abbas à s’en 
emparer , et obtinrent de lui , à cette 
occasion, des conditions avantageuses 

’ 'v " 
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à ceux de leurs vaisseaux , qui Irafi-' 
quoieul sur ses mers. Ce fut encore 
moins des vues de conquêtes qui en- 
i'agèrent l’empereur à celte expédi- 
tion^ que le aèsir d’étendre le coiïit 
inerce de ses sujets. Il ny a rien qu’il 
ne fit pour leur en inspirer le goût; 
mais il trouva peu de dispositions dans 
les Persans , trop fastueux et te-op amis 
de leurs aises ; il jeta les yeux sur les 
_ Arméniens , sobres <, ménagers « faits 
à la fatigue. Il jugea aussi qu’étant 
chrétiens , ils seroieut plus propres à 
traiter avec les chrétiens. Aobas leur 
lit de grandes avances , sur-tout eu 
soie , dont ils ne dévoient payer qu’un 
modique intérêt à leur retour. Ainsi 
il fut le fondateur de leur commerce y 
qui est devenu très - considérable *eu 
Europe^ et en Asie , et qu’ils ont pwlé 
jusqu au Timcjuin et aux Philippines^ 
11 bannit de ses états 1 usure et les 
Banians , qu’on dit aussi experts que 
les Juifs dans le métier ; mais ils s’y 
sont rétablis. Afin que l’argent ne sortît 
<{ue le moins possible de son royaume y 
il décria le pèlerinage de la Mecque^ 
et en accrédita un autre dont il donna 
l’exemple au tombeau d’un saint célè- 
bre dans une de scs provinces. Ses 
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peuples de Tintérieur , dont îl put 
écarter le iléau de la gueire , furent 
heui'eux sous son règne , qui dura ciu»* 
quaule ans. Il en vécût soixante et 
dix. 

Il donna ordi’C , en mourant , qu’on Séfî 1er. . 
mît la couronne sur la tète du nls du 
malheureux Mirza Sophi , et* qu’il prît 
le nom de son père. La princesse , sa 
mère , vivoit depuis la fin tragique de 
son époux , dans des transes perpé- 
- tuelles. Elles augmentèrent , lorsqu’a- 
près la mort de son beau - père , les 
seigneurs vinrent la prier de leur re- 
mettre son fils enti’e les mains ^ pour 
le placer sur le trône. Elle se sauva 
avec lui dans son appartement , et s’y 
barricada , s’imaginant que c’ëtoit un 
nouvel attentat de son beau-père. Pii 
fut trois jours à sâ porté , sans pouvoir 
la détromper. A la fin , on l’a menaça 
d[e l’enfoncer. Elle l’ouvrit, et tenant 
son fils par la main , elle lui dit : ce Va 
« trouver ton père , mon enfant , par 
cc les mains des meurtriers qui t’alten- 
« dent». Elle fut agréablement dé- 
trompée , cpand elle vit les seigneurs 
se prosterner à ses pieds^,~et le procla- 
mer empereur. Il n’avoit que seize 
ans. 

r 6 
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Maïs il auroit été à désirer que les 
frayeurs de la mère n’eussent pas été 
mal fondées^ et <|ue ce jeune monstre 
eut disparu de la surface de la terre, 
via vie est moins celle d’un prince que 
d’un bourreau. On épargnera au lec- 
teur le détail de ses atrocités , et on 
se conteittera de mettre sous les yeux 
quelques-unes des barbaries réÜéchies 
de ce nouveau Néron , qui , ])ortant 
sur son visage tous les traits de la dou- 
. ceur et de la Jmnté , conservoit au fond 
du Coeur les inclinations d^un l^ran fa- 
rouche et inexoï’able. Puisqu’il est jugé 
digne d’être comparé à Néron , on doit 
conclure cpi’il fut l’assassin de sa fa- 
mille , le meurtrier de sa mère et de 
sa femme. 11 çommenca par un de ses 
Irères d’une autre xnère, auquel il lit 
crever les yeux. Il auroit du le tuer 
tout-à-fajt ; puisqu’il fit précipiter du 
haut d’un l'oeber deux de ses oncles 
aveuglés par son grand-père, en di- 
sant: « N’ayant ]dus l’iisage de la vue , 
«c à quoi servent-ils dans le monde » ? 

Sop/ii àvüit une tante d’une conver- 
sation très -agréable.' Elle lui dit un 
jour qu’elle s’élonnoit qu’étant jeune 
et vigoureux, ealoiiré cie belles fem- 
mes, il n’eiil point d’eufans , pendant 
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qu’elle seule en avolt trois de son man. 
Elle ajouta à ce propos quelques ré- 
flexions assez gaillardes sur les terres 
mal labourées « qui demeurent stériles 
faute de culture. Il ne fit qu’en rire , 
et lui dit qu'il avoit du tems pour se 
donner des héritiers. Elle lui répondit 
imprudemment : ce Vous am'ez beau 
ce faire , sire , j’ai bien peur qu’après 
" « votre mort , les Persans ne soient 
cc obligés d’avoir recours à un de mes 
cc enfans ». Ceci ])arut à Sophi plus 
sérieux. Le lendemain il fit servir à 
table , où il avoit invité sa tante ,i<rois 
pots couverts, ün en tira , aux yeux de 
la princesse , les têtes de ses trois en- 
fans. ce Consolez- vous ,lui dit le nions- 
cc tre , vous êtes assez jeune pour eu 
cc avoir d’aulres » Elle demeura inter- 
dite ; mais ajiercevant , dans les yeux 
du roi’j des m^rqyes de fureur, qui 
la menacoient elle-même de la mort , 
elle se jeta à ses pieds, et lui dit : ecTout 
cc est Lien. Que Dieu donne au roi 
cc une longue et heufeuse vie ». Sou 
mari que le tyran appella , et auquel 
il uKiutra ces têtes , se sauva aussi , 
en faisant j?arade de là même soumis- 
sion. 

Il fit tuer , sur de simples soupçons , 
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le grand' maître de sa maison , son chan- 
ceîier, et un de ceux, qui avoientleplus 
contribué à le mettre sur le trône. Cet 
officier vint l’avertir d’une conspira- 
tion , et l’exbortoit à se défaire<ies con- 
jurés ])our assurer sa vie. «Tu as raison , 
cc lui dit il, et je commencerai par toi; 

« car comme tu as le plus d’àge, et 
« d’expérience parmi ceux que tu 
« nommes , tu es certainement du 
<c complot. wUnshnpledélaiauxordre^ 
de l’empereur , coûtoit la vie. Ce qu’on 
doit remarquer , c’est la résignation et , 
la pçpmpte obéissance de ces malheu- 
reux. L’un , sûr de mouiir , quoiqu’in- 
nocemment, s’il ne prévientpasle mo- 
narque , aime mieux se laisser massa- 
crer que de manquer à la fidélité. Un 
autre voit entrer son meilleui’ ami avec 
deux boui reaux. « Sans doute , cher 
« ami , lui dit-il , tu i*e m’apportes pas 
tt de bonnes nouvelles. Tu as raison , 
« cher frère, lépond Tautre , le roi 
cc m’a commandé de lui apporter la 
cc tète. C’est à quoi il faut se résoudre, n 
A ces mots, il le saisit et lui coupe la 
télé sans la moindre résistance. 

Qand Sop/ii vouloit faire cts exécu- 
tions, il s’habilloit de rouge. A ce signal 
mortuaire, tout trémbloit autour de lui. 
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On l’altaqna pai' le poison , qui lui fut 
administré dans son sérail; mais la force 
de son tempérament y résista. 11 eu fut 
(juitle pour une maladie. Pendant sa 
convalescence , on entendit , la nuit , 
mi £^raud bruit dans son sérail , et ou 
sut^e lendemain qu’il y avoit eu qua- 
rante femmes enterrées vives. 11 se ré- 
pandit en même tems que la reine mère 
étoit morte de la peste; mais on ne dou- 
toit pas qu’elle ne fût du nombre de 
ces infortunées. Quand à sa femme, 
très- aimable princesse , il la manda un 
jour, après un repas où le vin fl’avoit 
pas été epargné.L’impératrice accourt , 
et le trouve endormi. Elle se cache on 
ne sait pourquoi, derrière une tapis- 
serie. 11 se réveille , la demande. On 
lui marque du doigt l’endroit où elle est. 
Sophi lui fait donner cinq ou six coups 
de poignard. Elle expire, et Use rendort 
trantpiillement. 

Des écrivains ont voulu l’excuser , 
en attribuant ces horreurs au vin qui 
troubloitsouventsa raison; mais cen’est 
pas l’ivresse qui lui fit changer l’usage 
de brûler les yeux avec un fer chaud , 
en celui de les arracher, afin d’être 
sûr que les malheureux ne voyoient 
plus. Des voyageurs assiu entuue chose 
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horriblement révoltante ; mais qu’il 
faut dire, pour se féliciter d’élre dans 
des pays ou ces atroces barbaries sont 
inconnues. G’est qu’on arrachoit les 
yeux avec la pointe d’un poignard ; 
qu’on les portoit ensuite dans un bassin 
au roi ; et que, comme il commandoit 
pour cette exécution le premier qu’il 
rencontroit , elle se faisoit quelquefois 
si mal- adroitement, qu’on en mouroit. ^ 

Sophi avoit ordonné qu’on aveuglât son 
fils , âgé de treize ans. L’eunuque qui 
en étoit chargé , l’épargna , et liu apprit 
à coiftrefaire l’aveugle. L’empereur , 
mortellement attaqué, eut regret d’a- 
voir rendu son fils incapable de l’em- 
_ ])ire. L’eunuque persuadédelasiucéi’ité 
du repentir, lui amène le jeune prince, 
jouissant de la facidté de voir. Son père 
recommanda aux grands de le recon- 
noître pour son légitime successeur. On 
croit qu’il mourut empoisonné , à 1 âge 
de vingt-neuf ans, dans la treizième • 
année de son règne. 

A I r , Ahhas II n’avoit que treize ans quand 

' il montai sur le trône. On peut juger de 
la joie de la cour, après un règne aussi 
dangereux que celui de son père , pour 
ceux qui l'habitoient. Cependant , ils 
n’eurent pas beaucouj) à sc louer du 
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cliangement. L’ivresse, la colère , la 
passion irrrésistible de se faire obéir j la 
prodigalité pour ainsi dire , de la vie 
des hommes, reudirentle soit des cour- 
tisans aussi précaire qu’il l’avoit été 
sous Shah Sophi. Ahbas avoit relé- 
gué dans une maison commode , ornée 
de jardins , grand nombre d’eunuques 
inutiles à son service. Ahbas IL voyant 
qu’ils ne rnouroient pas assez vite , fit 
tuer en une nuit les moins âgés , et ne 
laissa que les quinze plus vieux attendre 
la mort , parce qu’elle ije devoit pas 
tarder. II ne fut pas plus tendi’e poiu' sa 
famille que son père. Il trouva mauvais 
que deux soeurs qu’il avoit mariées * 
devinssent mères, et leur fit donner 
des breuvages qui procuroient l’avor- 
tement. Comme elles redevinrent en- 
ceintes, il souffrit qu’elles parvinssent 
au tqj-me ; mais il ordonna qu’on laissât 
mourir leurs en fans de faim. Quatre 
de ses fenmies furent par son ordre 
brûlées vives; les trois premières parce 
qu’elles avoient fui de l’apjiartement , 
pour'’ ne yias s^enivrer avec lui; la qua-" 
trième, parce qu’elle s’étoit refusée à 
ses faveurs. 

Les voyageurs eu^opéensqui rappor- 
tent ces traits, font de grands ëlogesdes 
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belles cjiialilés à'^bbasM. Un d’eux ta 
même jusqu’à dire , qu’il seroit diflicile 
de citer quelle vertu lui manquoit. En 
meme tems il le loue des égards qu’il 
a vbit pour les étrangers. On peut crojre 
que c’est là le fondemeutde ces grands 
eloges. Cet empereur vivoit familière- 
ment avec eux , les admeltolt à ses plai- 
sirs ; el. ces voyageurs qui étoient tous 
marchands , gaguoient prodigieuse- 
ment avec lui. Le goût de la bijouterie et '• 
delamécanicpie regnoitdans cette cour. 
Les sciences n’y étoient pas non plus 
négligées. Ily avoit trois princes du sang 
aveugles , dont l’un possédoit très-bien 
■^es mathéinatlques’et l’algèbre; l’autre 
faisoit parfaitement en bois et en cuivre ' 
toutes sortes de ligures ; et le troisième 
discernoit par le toucher, la bonté des 
ouvrages les plus délicats. 

Abljos II aimoit la justice , i^ais il 
mettoit de l’arbitraire dans l’applica- 
tion des jieines ; défaut qui équivaut 
quelquefois à l’injustice. Deux hommes 
qu’il faisoit semblant de consulter sur 
la conduite d’un gouverneur dont ils 
recbereboient la faveur , en rendirent 
un^ témoignage dont l’empereur con- 
noissoit la fausseté. Il se tourna vers 
les seigneurs qui l’cnvironnoient , et 
leur dit : ce Que pensez-vous de ces Hat- 
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« leurs, qui savent tout le conlraii'c 
ic de ce qu^ils me disent. j> Il ordonna 
qu’on arrachât deux d ents au plus j eune, 
et qu’on les plantât dans la tete du pkis 
■vieux , qui pensa en mourir. On ne peut 
que blâmer la bizarrerie de cette pu*- 
xiilion, qui n’a* aucune analogie avec 
la faute. Ce prince mourut aussi vic- 
time d’une bizarrerie. Il avoit son sé- 
rail remplj des plus belles filles du 
royaume , cependant il lui prit fantaisie 
d’ appelle!’ une danseuse publique. Elle 
se ]Cta à ses pieds , et lui dit des n\otifs 
qui auroient du suspendre sa passion. 

• • Mais il persista dans sa résolution , et 
s’infecta d’une maladie dont il mourut 
dans des douleurs aigues , après plu- 
sieurs mois de souffrances. Il étoif dans 
la vingt-quatrième année de son régne , 
et la trente-septième de son âge. 

Il laissoit deux fils , l’un âgé de vingt So’imBn , 
ans, l’autre de huit. Peu s’en fallut “^16*0.“ ' 
. qu’au préjudice de l’aîné, le plus jeune 
*ne fût élu , parce que les grands pré- 
féroient une régence au gouvernement 
d’un prince déjà en état de prendre 
connoissance de ses affaires. Cependant 
la meilleure opinion l’emporta. Sophi " 
II fut reconnu , c’est-à-dire , qu’on lui . 
ceignit en cérémonie un sabre à la porté 
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du sérail , et qu’il y reçut lesféllcitatioiTs 
(le ses sujets. Ën cela seul consiste l’ins- 
t'allatiou à.Q&'Sophis dePerse.il fut atta- 
qué d’une maladie qui dégénéra en lan- 
gueur. Les médecins fort embarrassés 
se rejetèrent sur les astrologues , 
dlsoieut-ils , n’a volent «pas bien pris le 
moment pour l’intronisation du l'oi. Il 
fallut recommencer. On prit un Goure 
de la race des Rustans , qui avoieut 
autrefois régné en Perse. Ou le plaça 
sur uu trône adossé à une figure de bols 
qui It représeutoit au naturel. Tous les 
grands de la cour vinrent le servir 
comme leur roi. A l’instant reconnu’* 
favorable par les astrologues , un offi- 
cier abbat d’un coup de sabre la tête 
de bois. Le roi de théâtre se lève et fuit 
à toutes jambes. Le Sophi, comme s'il 
commençoit à devenir roi par la mort 
derusurpateur, est installé de nouveau, 
et prend le nom de Soliman qui lui est 
resté. * 

Ou met au commencement de sou 
règne , le trait hai di ^Ali Kuli Kan , 
brave général , mais homme remuant 
et dangereux, et pour cette raison sou- 
vent resserré. Il s etoit donné lui même, 
le nom de lion du roi, w parce que , 

■f disoit-il, on m’enchaîne quand je suis 
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'« inutile ; et on me lâche rpaud on a 
cc besoin de moi. Il étoit prisonnier ^ 
dans une forteresse , quant Abbas mou- 
rut i mais traité avec assez d’égards , 
jusqu’à avoir quelquefois permission 
d'aller à la chasse. Instruit de l’avène- 
ment de Soliman ^ en rentrant il se * 
jette sur le gouverneur , et lui fait ap- 
pliquer tant de coups de bâton , qu'il 

} >ensa en mourir. A chaque coup , il 
ni disôit : C’est pour t’apprendre ton 

« devoir ^ et à ne pâs laisser aller une 
« autrefois à la chasse , un homme que 
«t le roi à mis en ta garde. î> Après 
cette gentillesse , Kuli Kan part pour 
la cour, et en va porlIR' la première ‘ 
nouvelle au l’oi. qui le reçut dans ses 
bonnes grâces. Un conte encore de lui 
une autre action , qui par-tout ailleurs » • 
auroit été sévèrement punie ^ mais qui 
augmenta sa faveur. Il présenta au roi 
deux jeunes garçons qui allient la voix 
fort belle. Après les avoir entendu 
chanter , Soliman témoigna du regret 
de ne pouvoir les introduire dans son 
harem. Rien n’embarassoit Kùli Kan. 

Il fait faire ces jeunes gens eunuques , et 
les rend dignes d’amuser les femmes du 
Sophi. Il rendit de grands services dans 
les guerres contre les üsbekf et les 


\ . 


Digitized by Google 



4»^ PERSE. 

Cosaques i les deux seules du règne de 
de quiles fil par sesgénërauxt^ 

* beaucoup plus redoutables à ses sujels 
qu’à ses ennemis. 

Après lotit ce qui a été dit des cruau- 
tés de ses prédécesseurs , quelque fa- 
• miliarisé qu’on soit avec ces horreure , 
on a encore peine à écrire celles qui 
ontsouillélerégne de ce barbare, aussi 
ivrogne que son père et son grand- 
père , et aussi méchant qu’eux , sobre 
comme ivre. On ne fera que les indi- 
quer brièvement. Il ordonna qu’on cou- 
pât les mains à un musicieu , parce qu'il 
n’a voit pas assez bien touche du luth à 
sou goût. Le st^gneur chargé de cettg 
exécution diffère, et est lui-mérae con- 
damné à perdi’e la mam. Un autre fut 
puni du mênie supplice , pour avoir 
porté le flambeau trop loin devant le 
roi , précaution qu’il prenoit cepen- 
dant ae peuiMouela flamme ne l’incom- 
modât. Quand on le voit ses tentes dans 
les voyages , il n^étoit pas rare de trou- 
ver sur le terrein , des membres cou- 
pés et des corps* morts. Ces exécutions 
se cachoient mieux dans le sérail ,. où 
elles étoient fréquentes. Il fit brûler 
viveune jeune jiersonne qui se plaignoit 
• de ce.qu’il avoit fait couper la mmn à 
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•on frère, écorcher vif un eunuque , 
pai'ce qu’il demandoit grâce pour des 
condamnés. A^/ü'Ao/zlui-méme, mal- 
gré ses services , n’en fut pas quitte 
comme avec ses prédécesseurs pour la 
prison. 11 le lit mourir pour une baga- 
telle. Soliman se plaisoit à insulter ses 
ministres , à les déshonorer , à leur 
faire des avanies huniihantes. Cepen • 
dant il en trouvoit. Enfin , à peine pour- 
roit-on compter les atrocités de ce tigi’C 
altéré de sang. Nous finirons par une 
qu’on ne^ii’a pas sans frémir. L’histo- 
rien a des momens pénibles. • » . 

Dans un dépit amoureux , contre 
une des ses favorites^ Ciftassienne ; 
d’une illustre naissance , il ordonna de 
la marier sur - le - champ à quelque 
homme de la lie du peuple. Le hazard 
la livra au fils d’un blanchisseur, ü ne 
se trouva pas mal fait. La dame s’en 
accoramoaa. Le roi en conçut un se- 
cret dépit. Il fit venir le mari , et lui 
dit , et Lorsque tu as épousé par mon 
« ordre,jcelte incomparable personne, 
et de si grande uaissauct , quelle fête 
« as tu fait eu réjouissance? Sire^ ré- 
et pondit il , je suis un pauvi'C homme, 
et je n’eus pas le moyen de faire une 
cc ilhimiaation.Quoi,jrépardt le Sopht , 
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ce chien' n’a pas même fait d’illu- 
cc mination , qu’on en fasse une de son 
« corps». On étendit le patient sur le 
dos y on lui perça dans le corps avec 
la pointe d’un poignard des trous sans 
nombre, qu’ou remplit d’huile avec une 

S etite meche , et on le laissa ex]:^rer 
ans ce tourment. iSo/tma» mourut dam 
son lit , à l’âge de quarante-huit amu 
après en avoir régne vingt-neuf. Si la 
férocité du caractère tient un. peu à la 
force du corps , on ne sera pas éUmné 
de la barbaue de ce prince* Il faisoit 
aisément les plus violens exercices , et 
plioitdes tasses d’or de l’épaisseur d’un 
ëcu » en ift pressant / dans la main : 
comme le tigre n’annonce rien de fé- 
roce par la peau , Soliman prévenoit 
en Sa faveur , par un regard doux , un 
air gai et modeste , et des manières 
gracieuses. K' i i < 

- Huss^n\ son fils , fut le plus doux 
des princes de sa race , et le plus mal- 
heureux. H s’annonça par des qualités 
estimables , que ses courtisans, sur- 
tout les eunutraes , s’efforcèrent de per- 
vei tir. Ses prédécesseurs avoient du en 
grande paj'tie leurs vices aux excès du 
vin. Husseyn en interdit l’usage ; mais 
ses eunuques firent si bien par prières > 
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et en le faisant ordonner par les mé- 
decins , comme confortatif, qu’ils lui 
en donnèrent le goût. Cependant l’u- 
sage ne le rendit pas cruel , et ne lui 
fut pernicieux* qu’en ce qu’il engour- 
dit ses sens , et le rendit indiflérent 
pour tout ce qui n’étoit pas ])laisir. Il 
s’ensevelit , pour ainsi dire , dans le» 
délices de son sérail , oul^iant absolu- 
ment tout le reste, dans les circons- 
tances même les plus critiques et les 
dus pressantes. Les ennemis étant à la 
aorte et les ministres voulant le réveil- 
er par la ])roximité du péril , il leur 
répondit tranquillement : « ce sont vos 
« affaires. Vous avez des armées , 
•t pourvoyez-^ quant à moi , pourvu 
« que ma maison de Ferabad me reste, 
/• ce je suis content ». Ce mot explique 
son insouciance , pres([ue incroyable 
dans les affaires du gouveraement , et 
prépare à n’étre point étonné de sa 
catastrophe. ^ 

Le So])hi trouva dans le sérail un 
conseil d’état établi , composé d’eunü- 
ques. Il le renforça , et fui donna une 
autorité absolue sur les ministi'es , sur 
le premier même , auquel il n’étoit pas 
permis d’agir sans leurs ordres. Ces con- 
seillers disposoientde toutes les places, 
tom. 6 s 
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veudolent les emplois ; sans héritiers 
directs , ils n’en étoient pas inoins avi- 
des de gains , pour enrichir leurs fa- 
müles. Ils imaginèrent d’envoyer fré- 
quemment aux gouverneurs des villes 
et des provinces la (^cdciciLc ^ cpii est un 
présent d’honneur du souverain, pour 
avoir eux-mêmes des ]irésens que les 
gouverneurs Jeur faisoient en^ revan- 
che : ceux - ci se dédommagoiciit sur 
les peuples. Ils changèrent aussi la cou- 
tume de donner les gouvernemens a 
vie. Par-là, ils vendoient quelquetois 
les mêmes postes plusieurs lois en peu 
d’années. Nouvelles charges pour les 
peuples, qui étoient obligés de payer 
la bien venue. Comme ce conseil eloit 
composé d’eunuques blancs et noirs , 
aiitantopposéspar la jalousie d’autorile, 
que par la différence des couleurs, 
pour être tranquille dans les (ligintes 
et charges qu’on acquéroit , il lalloit 
distribuer des deux côtés, et toujours 
on reprenoit sur les peuples. 

Husseyn n’avoit' de souciance que 
pour les bâtlmens. U n’y éparguoit 
rien en magniftcencc d’architetture , 
en luxe d’àmeublemens , ni en dé- 
pensés pour vaincre les dlflicultes.C^ue 

les provinces épuisées murmurassent , 
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leur mécontentement lui étoit indiffé- 
rent. On avoit soin de lui cacher la 
misère , et d’empêcher les plaintes de 
parvenir à lui. La capitale et ce qui 
l’environnoit llorissoient. Le reste le 
touchoit peu. Peut-être moins par dévo- 
tion que par faste , il entreprit un pè- 
lerinage de plus de deux cents lieues. 
Il y alla accompagné de toutes ses 
ftnnmes , et d’un cortège de soixante 
mille hommes. Jamais le Haràm n’a 
été si nombreux en femmes , filles et 
eunuques, jamais il n’a tant coûté; 
mais pendant que tout y ahondoit , les 
troupes n’étoient point payées , les mu- 
nitions de toute espèce manquoient. 
Les généraux envoyés par la faction 
blanche des eunuques , à peine arrivés, 
se voyoient rappellés par la noire. Rien 
de solide, l'ien de stable dans le gou- 
vernement. 

Quanta la justice, voici comme elle 
se rendoit chez un peuple qui ne pou- 
voit se conduire, disoit Shah yibbas 
pi'emier , que par la terreur. It avoit 
été sagement ordonné , que les riches 
seroient punis par des peines aftlic- 
tives , et les moins aisés par des amen- 
des pécuniaires. Les eunuques chan- 
gèrent la première loi à leur profit. Au 
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lieu (le la baslonatle , on confisqua le 
bien des grands , et on leur imposa de 
fortes amendes, en les laissant en di- 
gnités et en charges. Ainsi ils pouvoient 
acquérir des remplacemens dont ils 
faisoieut part aux eunuques. Gouver- 
jiciu'S, ministres , simples cadis, pre- 
noientàtoute main , etn’étôient même 
pas fort délicats sur la manière. On 
peut juger des grands magistrats par 
les petits. Un de ceux-ci surprit l’ane 
d’un particulier qui broutoit la vigne 
de son voisin. Il condamna le maiti e 
de l’âne à cinquante écus d’ainende. 
Le propriétaire va trouver le juge, le 
prie de remettre l’amende , parce 
qu’entre voisins , ils se pardonnent ce 
délit. Le sage magistrat, sans révociuer 
l’amende du premier , condamna 1 au- 
tre à une pareille, « pour lui appren- 
« dre, dit-il , à conserver son bien 
Cet honnête homme , quand il pre- 
noit (les voleurs , se contentoit de les 
rançonner : s’ils n'avuient pas de rpioi 
payéi' sa taxe , il les laissoit sortir la 
nuit de prison , afin qu’ils pussent s ac- 
quitter par d’autres vols. 

Difficilement obtenoit - on que ce 
'qui entroit dans le greffe de ces ma- 
gistrats i en sortit. Un Arménien qui 
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ftvoît été volé chez lui , et avoit fait 
mettre le voleur en prison , fut averti 
que pour recouvrer ce qiü lui appar • 
tenoiti il falloit cju’il justifiât par té- 
moin du vol et des effets volés. Poui 
éviter toute mauvaise chicane , il crut 
plus court de eompoçei' “VSC voleur 
lui meme , et de l’engager moyennant 
récompensé à avouer le vol. Déjà il se 
/jroyoil sûr de la restitution , lorscjue le 
juge se tournant vers lui , lui dit ironi- 
quement : « quoi ! n’avez-vous pas de 
«c meilleur témoin à me produire qu’un 
.« fripon , un voleur ? Allez » mon ami, 

<c amenez-moi des témoins qui soient 
« de mise, de bons Musulmans, et 
« non pas des Arméniens. Pour lors 
je vous écouterai w. Les grands che- 
mins si surs par la sévérité des^rédé- 
cesseurs de Husseyn^ contre les pré- 
, posés ài la police* eux.mêmes , étoient 

E ar-tout , sous son règne , infestés de 
rigauds. On avoit beau se plaindre, il 
n’y avoit aucune justice à espérer. 
Toute la réponse qu’eut d’uu gouver- 
neur Un marchand à qui ou avoit fait 
‘un vol considérable., fut celle-ci : in- 

cc diquez-moile volem’, et je vous ferai 
te rendre votre bien 35. Le mai^hanJ • 
irrité lui répèiqua: « mettez-moi à voire 
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cc place , et mettez-vous à la mienne , 
« j’aurai bientôt trouvé le voleur aj. 
Quelque vive que futla réplique, legou- 
verneur ne s’en offensa pas. Le témoin 
de ces événemens , remarque à cette 
occasion , qu’il n’y a pas de gens qui 
spuffk ent plus paiieniment les repro- 
ches et même les injures que les Per- 
sans en place. Ils sont aussi* peu sus- 
ceptibles de honte que de remorda. 
Un gouverneur qui pendant la guerre 
civile avoit livré sa ville pour de l’ar- 
gent , se trouvoit auprès de l’empereur,: 
lorsqu’il en attaquoit une autre qui lui 
donnoit beaucoup de peine. Le prince 
lui demanda comme il devoit s^j pren- 
dre pour la réduire. Le gouverneur ré- 
ponmt froidement : «c tâchez d’y trou- 
« ver ^n traître comme moi ». 

L’histoire fournit peu d'exemples 
d’une dissolution aussi complète que 
celle du royaume de Perse, sous le 
foible Husseyn^ d’une dissolution qui 
eut cela de particulier qu’elle com- 
mença par la capitale. Le Sophi y vi- 
voit tranquillenient , sous la tyrannie 
de ses eunuques , dont il ne s’aperce- . 
voit j^as , dans le cahos d’un ministère 
corrompu , qu’il prenoit yiour de l’or- 
dre ; accoutumé à s’inquiéter peu des 
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mesures reconnues fausses , parce que 
les resources d’un grand étal , donnent 
le moyen d’y remédier. Maisàfoi’ce de 
fautes , il en annva une qui le lit amè- 
rement repentir de toutes les autres. 
La province àeKandahar&\Wxée entre 
le Mogol et la Perse , passoit alternati- 
•vement sous l’un et l’autre empire , se- 
lon ({u’elle étoit plus ou moins bien 
traitée. Le peuple qui l’habiloit étoit 
belliqueux , errant en grande partie , 
occupé du soin de ses troupeaux , par 
conséquent dur à la fatigue ; partagé 
en tribus qui reconnoissoient des ciiets. 
La principaie ëtoit celle 'Afghans. 
Ce peuple , tel qu’on le dépeint , en- 
veloppé d’une enceinte de montagnes, 
qui le défeudoît , demandoit à être 
ménagé ; mais les ministres de Perse 
ne doutant de rien , n’eurent pas plus 
d’égards pour lui que pour les autres. 
Ils^ lui envoyèrent des gouverneilrs 
avides qui l’àccabloient d’impôts , et 
le vexoient de toute manière ; il mur- 
mura , se plaignit hautement , et fit 
éclater des dispositions à la révolte. 

Husseyn desiroit qu’on écoulât les 
mais comme il ne savoit pas 
avoir une volonté absolue , le parti de 
les tenir sous le joug par la rigueur, 

s' 4 
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prévalut dans le conseil. On leur en-? 
voya Gurji-Kan y ancien couverneur 
de Géorgie y homme sévere y cju’oil 
revêtit de loiile autorité , et qui se fit 
accompagner d un excellent corps de 
Géorgiens. Il entra dans le Kandahar 
comme dans un pays conquis y lâcha la 
bride a sessolclatsy cpii commirent toute 
sorte de violence sur le peuple. Lui- 
niêine se réserva les ohef's y auxquels 
il faisoit durement sentir sa dopiina- 
lion. Un des principaux , nommé Mir- 
y attira principalement son atten- 
ÎIOP. Sa naissance , sa générosité y un 
air graciC;î5t et populaire , guelqiie» 
marques d’un caractère ambitièlîïyîas- 
pirèrent des soupçons à Gurji-Kan. H 
le fit saisir y V Qnsoydi k Hispahan , et le 
recommanda comme un esprit fac- 
\ suspect des troubles qui avoient; 

■déjà éclaté, et très propre à en fonien-' 
tei’ de nouveaux. • - 

eis eut bientôt démêlé des 
{actions de la cour, et jugea qu’il pour- 
roit en tirer de grands avantages. Gurjù- 
Kan n’avoit pas pour lui tout le minis- 
tère. Il s’y trouvoit des jaloux de la 
grande autorité qui lui avoit été confiée. 
Ivlir-lV eis s’attacha à celte faction. 11 
€iU l’adresse de rendre le gouverneur 
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lui -même suspect, et ne désespéra pas 
de devenir maître àixKandahar s y 
faisant envoyer pour le tenir eu bride. 
Arrivé dans son pays, il ne prit pas 
vis-à-vis du j»ouuerueur l’air important 
d’un protège siu' de son fait. Au cou* 
traire , il le llalta et tacha de s’insinuer 
dans ses bonnes grâces ; mais il n’y 
rëussissoit pas , Gurji-Kan\e regardoit 
toujours avec jalousie, et ne lui par- 
donnoit pas de s’étre fait renvoyer dan s 
sa patrie, comme pour le braver. Afin 
de dissiper cet ombrage, Mir-lV eis 
contrefit le dévot , et entreprit le pèle- 
rinage de la Mecque. 

Quand il revint, il trouva le gouver- 
neur si bien rassuré , que dans la per- 
suasion qu’il n’avoit rien à craindre 
d’un si saint personnage , il n’hésitoit 
pas If lui faire des affronts. Mir- 
souffroit avec patience, et altendoit 
quelque injure assez grave pour qu’il 
pût faire entrer les autres (me fs dans 
sa vengeance. Elle arriva cette insulte. . 
Gurji-Kan ayant entendu parler de la- 
beauté de la fille de Mir- eis ^ lui 
manda de la faire passer dans son ha- 
rem. Le Kandahurien assemble les 
pi’incipaux de sa tribu , et d’autres 
chefs dont il étoit sûr , leur commu,- 

s 5 


Digitized by Google 



4^8 FERS E.* 

nique l’ocdre, dont ils sont indignés. I! 
concerte avec eux ses mesiu-es. Au 
lieu de sa fille , il en envoyé une autre 
bien instruite; ce qui étoit d’autant plus 
aisé, qu’avant le mariage, on ne voit 

Î )as les fiUes en Perse. Ensuite il invite 
e gouverneur à une fête sous ses tentes. 
Gurji-Kan accepte sans défiance une 
partie de plaisir chez son gendre ; mais 
d y laissa la vie. Mir-JV eis ne l’eut pas 
plutôt fait massacrer, qu’il se présenta 
aux portes de Kandahar. La garnison , 
privée de son chef, fit peu de résis- 
tance. Pendant quatorze ans , Mir- 
'J^eis combattit les Persans. Il résista 
leurs armes , comme à leurs offres 
insidieuses. Sa bonne conduite, ses dis- 
cours , ses succès réunirent les autres 
tribus à celle des Afghans ^ àoniWétoxt 
chef. Il mourut roi de Kandahaf ^ lais- 
sant la couronne à son frère 
parce qu’il croyoït ses enfans trop 
jeunes, pour soutenir un trône encore 
• mal appuyé. 

ï5i5. Abdallah n’avoit ni le génie de son 
frère, ni son ambition , m son intrépi- 
dité. Le désir de vivre tranquille lui 
fait prêter l’oreille à de nouvelles 
propositions des Persans, qui, en ac- 
cordant des conditions avantageuses. 
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seroient rentrés en possession du 
Kaudahar, Le traité allolt être si- 
gné. Mahmàd , fils de Mir - eis , 
qui n’étoit âgé que de dix-huit ans , ap- 
prend avec dépit cette foiblesse de sou 
oj^cle. 11 se met à la tête d’une qua- 
rantaine d’amis de son père , se rend 
maître du palais , coupe la tête k yib- 
dalLah , et est proclamé roi. ün ne sait 
si ce jeune prince trouva dans les mé- 
* moires de son père le projet de s’em- 
parer de la Perse , s’il lui fut inspiré 
par les cordidens de Mir - W eis , ou 
s’il le conçut lui-même. Toujours, doit- 
on remarquer , qu’il survint une foule 
de circonstances propres à le faciliter. 
Les habitans de THérat , voisins de 
Mahmüd , secouèrent aussi le joug 
persan, et se mirent en république. Les 
Kurdes , peuple incpiiet des environs 
^ Ramadan^ firent des courses jusques 
sous les murs Ispahan. Les tartares 
Vsbeks et les Lesgiens , comme de 
concert, des boras de la mer Cas- 
pienne, se portèrent dans le centre 
de l’empire. Himeyn , attaqué de tous 
c ôtés, ne savoit auquel répondre. Malt- 
mûd profita de ces diversions pour af- 
fermir son trône. Il disciplina les.^^ 
ghansy les mena à des cxpéilkions , 
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« 

tantôt prochaines , tantôt éloignées r 
où il eut (les succès etdes revers : alter- 
natives qui aguerrissent le soldat. Il eut 
sur-tout grand soin de fortifi(îi' la haine 
religieuse , qu’en qualité de Suni, sec- 
tateurs àiOmar ^ ils avoient contre^les 
’ Perses, sectateiu sd’^ù'.Raremenlune 
révolution réussit si ou n’y mêle la re- 
ligion. 

Les progrès de Mahmud devinrent 
si effrayants , c^Husseyn se déter- 
mina à tourner toutes ses forces contre 
lui. Il assembla une des meilleures ar- 
mées que la Perse eut depuis long- tems 
missur pied, moins formidable encore 

Î ^ar le nombre des troupes que par 
eur bonté. Ne pouvant , faute d’^- 

Î jérience et à cause de son grand âge , 
a commander lui-méme , il nomma 
généralissime un de ses fils , âgé de 
dix-sept ans , persuadé que la présence 
de rberitier du trône seroit un puissant 
aiguillon pour engager les soldats et 
les chefs à se distinguer. On mit le 
jeune prince sous la direction de«S’qp/« 
KuH Kan ,babile général , qui 4 rebuté 
des désordres de la cour, s’étoit retiré ; 
* mais qui revint et se prêta aux cb'- 
constances. Hitsseyn avoit aussi dans 
son conseil un homme bès- capable. 
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intègre , déslritéi essë , nommé Fatey 
Kan , dont il fit sou premier mi- 
nistre. 

Sous ces deux hommes , habile cha- 
cun dans sa partie, et en bonne inlel- 
ligeuce , l’empire pouvoil encore se 
soutenir; mais une cabale de cour fit 
rappeller Je général. Le \isir en fil 
encore mettre un autre de son choîjc. , 
nommé Lujb AU Kan. La cabale , per- 
suadée quelle ne pourroit se remire 
maîtresse de l’armée , et s’emparer du 
jenne prince tant que le visir seroit 
en place , s’attaqua à lui même , et le 
calomnia avec tant de succès auprès du 
Sophi , qu’il ordonna qu’on lui crevât 
les yeux. En même lenjs, on fit arrêter 
le général ; et l’armée se dispersa. 

Cet évènement arriva très-à-propos 
pour Mahmiid. Cantonné dans ses ro- 
chers du Kundahar , il étoit instruit 
par des ra})porls fidèles de ce qui se 
passoit à la cour , et épioit i’occasinii 
d'accomplir le dessein auquel il se pré- 
• paroit depuis cimi ou six ans. Ce ])rmce 
savoit que les villes et le.s provinces 
éloient divisées entre elles d’opinions, 
c^n'Ahbas i ' avoit semées etfomentées 
afin d’assurer sa puissance. ]\Iais ces 
dissentioDs civiles , utiles tant qvi’elles 
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sont tempérées par une autorité assez 
forte pour les l etenir dans de justes 
Lornes , devinrent nuisibles au gou- 
vernement quand elles n’em'ent plus 
de ‘frein. Cnacuu perdit le goût de 
l’imité , on s’embarrasa peu à qui on 
devoit appartenir, et Munmûcl fut cer- 
tain , si dans les provinces qu’il avoit 
ii^pai'courir , il ne Irouvoit pas des 
amis, de trouver du moins des indif- 
férens. Les factions de la cour lui four- 
nissoient aussi les espérances les plus 
flatteuses. Enfin , à la tête des dénris 
delà gi’ande armée, dont s’étoit formée 
une assez considérable , on avoit mis 
un ancien gouverneur d’Arabie , gé- 
néral mal iiabile ou traître , tel que 
Mahmiid n’en auroit pas pu cljoisir un 
plus à son avantage. . 

- Fort de toutes ces circonstances , 
MaJanud’Xvà^o. percer son projet , qu’il 
avoit renfermé jusqu’alors. Il le revêt 
aux yeux du peuple , d’apparences 
^ attrayantes : la facilité , l’appât du bu- 
tin , la gloire de faire triompher sa re- . 
ligion Æez ces hérétiques impérieux , 
qui les tourmentoient- auparavant. On 
courut en foule sous ses drapeaux ; 
mais de celte multitude , il n enrôla 
que vingt- cinq mille hommes bien 
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'aguerris , faits à la fatigue , et ca]>ablçs 
de marches longues et rapides. Ceux 
^’il perdit en route par quelques jie- 
tits combats , il les remplaça par des 
soldats de même trempe , les choisissant 
entre ceux qui s’offroient. Avec cette 
armée d’élite, il arriva à quatre jour- 
nées d’Ispaban.ün eûvoya lui faire des 
propositions. Elles étoient si avanta- 
geuses , qu’il en conclud la foibles^ 
de la cour , et les rejeta. 

Arrivé sous les murs de la ville , il y 
trouve une armée très - nombreuse ; 
mais commandée par ce même gou- 
verneur d’Arabie , dont il a voit tout à 
espérer. L’empef eur avoit deux pai'lis 
à prendre , ou risquer une bataille , ou 
se fortifier en avant de la ville , atten- 
dre les secours que les provinces pro- 
mettoient, et dont plusieurs étoient déjà 
en marche, et laisser Mahmûd se mor- 
fondre dans son camp , au hazard d’y 
périr de faim. G’étoit l’opinion la plus 
saj^ , mais ce ne fut pas celle du gé- 
néral. Il voulut se battre lorsqu’il ne 
falloit pas , et lorsqu’il fut aux prises , 
il se conduisit si mal , que Mahmûd 
lui-même , fut étonné de sa victoire. 
La consteraation entra dans la ville 
avec les fuyards , et avec eux la famine 
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rjiie loui’ grand noinbi'e et les gens de 
la caiTipagne , qu’on reçut imprudem- 
incnl, augmenta bientôt à un excès dé- 
plorable. Hiisseyn vouloit la quitter, et 
c’ètoit encore un parti sage auquel son 
conseil s’opposa. • 

Le Sophie en se resserant dans sa 
capitale , résolut*de n’y pas renfermer 
toutes les espérances du royaume et de 
sa famille, llavoit déclaré ^onfils aîné 
Idhbas J\lirsa , celui qui avoit déjà été 
mis à la tète d’une armée, sen suc- 
cesseur, dépositaire de son autorité. 
Ce jeune prince, naturellement vif, 
croyant la dissimulation au dessous de 
lui, commence l’exercice de son pou- 
voir par ordonner qu^on fasse mourir 
le gouverneur d’Arabie, ce général 
si malheureux ou si perfide. 11 con- 
damne aussi plusieurs autres grands 
seigneurs au moins suspects. Mais les 
proscrits le firent tomner lul-méme 
dans la disgrâce de son père , et obtin- 
rent qu’il serolt de nouveau renfi^mé 
dans le Haram , d’où il avoit été tiré. 
On lui substitua Sop/ii Mirza , le se- 
cond. Au bonf de quelcj^ues jours, il fut 
jugé ti’op foible, letroisieme trop dévot. 
Enfin la couronne fut adjugée à ’^lah- 
masp Mirza , le quatrième. Ou s’appli- 
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f|ua ensuite à le faire sortir de la ville , 
tant pour le mettre en sûreté, que pour 
le faire servir de point de réunion , 
aux troupes qu’on atteudoit des pro- 
vinces. Il n’est parlé que d’un gouver- 
neur qui sq présenta pour lors avec 
une armée de dix mille hommes. Son 
approche effraya Mahmûd , que le 
moindre échec auroit perdu sUiis res- 
source. Il envoya au devant de ce gé- 

■ néral , non des troupes , mais des négo- 
ciateurs , qui a force de promesses » 
lui firent embrasser son parti. Assuré 
de ce côté , il continua le siège , cju’il 
convtirtit en blocus. 

Il se mangea pendant ce siège, plus 
de chair humaine ^ qiml n’eu avoit ja- 

■ mais été consommé dans aucun autre. 
On prétend que les assiégés ne s’en 
tinrent pas seulement à ceux cjui mou- 
roient ou naturellement ou de bles- 
sures. Les autresbesoins éloient à pro- 

S ortion. Leur étendue touchoit le cœur 
e l’infortuné et sensible Husseyn. Il 
fit à Mahmiul des propositions plus 
avantageuses , comme de lui donner 
une de ses filles en mariage, et la sou- 
veraineté de trois belles provinces. 
Mahmûd répondit ; « I*e roi de Perse 
« ne m’offre rien qui ne soit à ma dis- 
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«c position. Ce prince et les princesses 
« sont déjà en ma puissance. Il n’est 
« plus le maître des trois provinces 
« qu’il m’offre. D s’agita présent entre 
te lui et- moi de l’empire, j» Cependant 
après cette réponse fern^e et même 
décisive , il laissa entrevoii’ quelqu’es- 
péraiice au roi , afin qu’il ne se pressât 
pas de terminer le traité , pareeque , 
sentant qu’il n’y auroit pas de sûreté 
pour lui dans Ispahanÿ tant que le 
nombre de ses troupes seroit surpassé 

Î )ar celui des hahitans, il attendoitde 
a misèi'e, que la quantité en dimi- 
nuât. Quand il vit la proportion qu’il 
désiroit , à peu prés établie, il agréa 
l’abdication du malheureux Sophi, v* 
Avant la dernière cérémonie , HuS‘ 
xeyn , en habit de deuil , parcourut à 
pied les principides rues d’Ispahan, 
déplorant les malheurs, de son règne , 
consolant le peuple qui l’environiioit , 
en lui faisant espérer un meilleur sort 
sous un nouveau gouvernement. Il eut 
du moins la satisfaction de voir qu’il 
étoit plaint et regretté. Personne ne lui 
manqua de respect, Mahmûd lui en- 
voya des chevaux pour se rendre au- 
près de lui ; iV n’y en avoit plus dans 
la ville. Le triste monarque se mit 
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en route , suivi d’environ trois cents 
des premiers de l’état. Ils marchoient 
lentement, les yeux baissés. Le petit 
nombre d'habitans qui eurent la force 
d’étre témoins de cette lugubre caval- 
cade, exprimoient leur douleur par 
un morae silence, 

■ Il fut introduit dans la salle où* l’at- 
tendoit Malimàd \e\irie homme de 
vingt-cinq ans. En entrant , il salua 
le premier son vainqueur , qui lui ren- 
dît le salut. Ils s*approchèrent ensuite , 
et Hiisseyn commença la conversation 
en ces termes : « Mon fils , puisque le 
souverain maître du n\onde ne juge 
« pas à propos que le règne plus lon^- 
« tems, et que le jour assigné pour 
« toi de monter sur le trône de Perse, 
<« est venu, je te remets l’empire de 
« tout mon^œur , et je te souhaite 
Cf Un régne heureux. » En même tems 
il prit yaig^elte royale de son turban^ 
et Rattacha lui-même à Mahmiid , en 
lui disant : « Régne en paix. » Après 
cela on servit du café et du thé; en le 
prenant , le prince Afghan adressa au 
roi détrôné , ces paroles ; Telle est 
f< l’instabilité des grandeurs humaines, 
cc Dieu dispose des empires comme il 
Cf lui plaît. UJés ôte à une nation pour 
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« les donner à une autre; nims je voüA 
« promets de vous regarder toujours 
« comme mon père. » Après ces mots, 
on le fit passer dans un appartement 
qui lui étoit préparé. Les Aj^hans 
prirent possession des portes de la 
ville et du palais. Ainsi finit la dynas- 
tie des Sophis , commencée par Is~ 
maël , il y avoit deux cent vingt trois 
ans; Hiisseyn en régna vin^-huit.^ 
En le dépossédant , Mahmud le ven- 
gea de ceux qui avoient contribué à la 
ruine de l’état, par négligence , igno- 
rance , esprit de parti , lâcheté et tra-* 
bison. Il n’y eut depargné que le gé- 
néral, soupçonné d’intelligence avec 
le prince des Afghans. Sôii impunité le 
fit croire coupable. Tous les autres 
perdirent la vie, la liberté ouïes biens, 

Î iar la justice de Mahmud. Il confirma 
es Persans dans leurs dignités et^em- 
plois, et lem* donna à chacun un ad- 
joint de sa nation , excepté jiour la 
charge de grand yisir, qu’il fit rem- 
plir par un Afghan seul. A la vérité, 
il réduisit la dépense de Husseyn , 
sur tout par rapport à son séraih mais 
il eut toujours pour lui les égards per- 
sonnels dus à son ancien état. Ce 
prince lui donna une de ses filles en 
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Trtariage ; et à celte occasion , il ad- 
dressa à toute la Perse une lettre cir- 
culaire , ou proclaïuatiôn , par laquelle 
il enjoignoil de recoimoître Manmûd 
pour unique monarque. 

Mais Thainasp pour avoir 

Ï îerdu la capitale , ne se crut pas oLligé 
l’obéir à la circulaire de son père. Au 
contraire, il se lit proclamer dans Kas- 
bin , ville de Y Irak où il s’éloit retiré. 
Plusieurs gouverneurs lui amenèrent 
des troupes ; mais il ne fit pas la guerre 
avec l’ardeur et la vivacité que son âge 
et sa cause sembloient promettre. Ce- 
pendant les circonstances lui étoicnt 
favorables, parce que Mahrmid com.- 
mençoit à se faire haïr. Pour cacher 
une défaite, il fit faire des réjouissances 
.publiques, comme s’il av oit été vain- 
queur. Mais pour n’étre pas exposé à 
• quelque soulèvement dans la capitale , 
sans autre motif que sa cruauté , il fit 
massacrer les ministres , les seigneurs 
et les autres principaux chefs Persans, 
qu’il avoit invité à un festin. Deux cents • 
, jeunes gens de la première noblesse, 

, ' furent tirés de l’académie où on les éîe- 
voit, et on en fitune cruelle boucherie. 
Trois mille hommes de troupes ài'Hus- 
seyn que l’usurpateur avoit pris à sou 
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service, subirent le même sort. Ce n’esP 
pas tout , il ordonna de tuer tous ceux 
par la solde qu'ils avoient reçue 
etoient censés soldats. Enfin , il se défit 
secrètement d’un grand nombre d’ha- 
bilans d’Hispalian en état de porter les 
armes; et extorqua par toute sorte de 
mmens de grosses sommes. 

fl y avoit aussi des brouilleries’entre 
les A^hans eux-mêmes. Quelques chefs 
se plaignoient de ce que Mahmûd s’é- 
toit enq^aré de tout , et ne leur avoit 
pas tenu parole dans le partage du bu- 
tin , et raccomplissement dés promes- 
ses qu’il leur avoit faites. Cependant 
ils contiiiuoient de servir sous lui ; 
mais ce n’étoit plus avec celte ardeur 
qui assure des succès constaus. Aussi 
Mhamâcl essuya-t-il plusieurs échecs 
dont Thamasp auroit pu profiter , si 
à son indolence ne se fut jointe la né- 
ces^té de résister en même tems aux 
Tiques et aux Russes. Instruits des trou- 
bles qui déchiroient la Perse , ils renou- 
. vellérent contre elle d^anciennes pré- 
tentions, et entrèrent chacun de leur 
coté dans ce malheureux royaume. La 
Russie commença alors à faire usage 
de l’adroite politique qu’on lui a re- 
connue depuis. Après avoir épouvanté 
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par rosleiitallon de forces redoutables 
elle se rabattit à des propositions de 
paix, par lesquelles elle obtint tout ce 
que se§ armes n’auroient peut-être pu 
lui procurer. Tl^nasp essayîi aussi à 
sedebarrasser dSFrurcspar uii traité; 
mais il se\rouva prévenu par les Rus- 
ses, qui malgré leur accord avec lui , 
étoieut entrés en négociation avec les 
Turcs , s’étoient fait confirmer et ga- 
rantir par eux , tout ce que le traité 
avec Thamasp leur avoit acquis , à con* 
ditionde ne point s'opposer^aux inva- 
sions que les Musulmans méditoient; 
de sorte que Thamasp ne pouvant 
acquiescer à des conditions qui l’au- 
r oient dépouillé d’une partie de son 
royaume, fut contraint de continuer la 
guerre contre les Turcs. 

Mais en même tems que les entre- 
prises de ces^ puissances causoieut à 
Thamasp à.e justes inquiétudes , la con- 
duite de Mhamàd lui dounoit des es- 

Î érances : ce prjnceseperdmtlui même. 

,es Afghans l’accusoieut ae mépriser 
leurs mœurs austères , de préféi'er le 
luxe et la mollesse des Perses , et de 
montrer même du penchant pour leur 
religion. Il avoit un cousin-germam (ils 
iï Abdallah son oncle nommé Ashi af, 
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dont il s’^toit toujours montré- jalons. 
Ce sentiment rongeur s'augmeula par 
• quelcjnessucces qu’eut ce jeune priaoe, 
et par l’alfection que ses comp^jti’iotçs 
lui témoignèrent. A^^mûd le lit ren- 
fermensans cause ^^time t cette vîo-- 
lence déplut au^ Afgham. Dépités 
contre leur chef , ils ne pe battirent 
plus avec la meme bravoure. 
atti’ibua ses revers moins au découra- 
gement de ses soldats, qu’à la colère 
du ciel, et résolut pour l’apjpmser, de 
faire une, retraite spirituelle nommée 
Jiiadhiat^ que les Indiens Mahomé-r 
tans avoient introduite daûs le-* Kim^ 
dahar, 

Le Riadhiatse fait aiitti:,on 8*èn- 
' feinne pendant quinze jours dans un 
lieu où le jour n’entre point. Pendant 
ce tems , on s’occupe à répéter avec 
une voix forte, tirée du fond de la poi- 
trine le mot qui exprime un des 
attributs de Dieu; et on jirend pour 
toute nou^ilure un peu de pain et> 
d’eau après le soleil couché. Ces agi- 
tations de corps perpétuelles accom- 

I iagnéesde cris forcés dérangent toute 
a machine. Quand l’inanition et l’obs- 
, curité ont fait tomber les pénitens dans 
des égaremens d’esprit , ils s’imaginent 
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to\v lies spectres et entendre des voix ; 
et ils croyent que pendant celte péni- 
tence le diable est contraint par une jiuis- 
stmee supérieure de leur faire couuoî- 
Ire l’avenir. 

, - Il paroît que le Haidhiat de Mha~ 
mûd lui renversa l’esprit. Il ne voyoit 
autour de lui que traîtres et cons- 
pirateurs. On vient lui dire que Sophi 
Mirza , fils aîné d' Husscyn^s est échap- 
pé du-palais. Sans autre examen, , il fait 
amener dans une cour tous les princes 
les mains liées derrière le dos , et assisté 
de quelques uns de ses confidens ^ il les 
massacre à coups de sabre. Le malheu- 
reux père entendant leurs cris , accourt 
et sauve la vie aux deux plus petits , 
dont l’aîné n’avoit que cinq ans. Il reçut 
une blessure à la main , en parant le 
coup qu’on lui portoit. Voyant couler 
le sang dHHuss<eyn qu'il étoil accoutumé 
à respetter , l’assassin s’arrêta. On 
compta environ cent massacrés ; ce 

3 ui n’est pas étonnant. Aucun des pré- 
écesseurs ôi'Husseyn n’avoit eu tant de 
femmes ; et ou avoit vu porter jusqu’à 
tj enle berceaux au haram dans res- 
pace d’un mois. 

Au délire de Mhamûd , se joignit 
une maladie aigue qui le fit recourir 
toni. 6 , t 


1 


non-seiilenicnt aux. medecms , mais 
à tous les remèdes superstitieux qui Im 
ëtoient annoncés ^ chrétiens ou musul- 
mans, peu lui importoit. Les uns n eu- 
rent pas plus de succès que les autres. 
Sa cruauté augmenta avec sesdouleurs. 
Ses capitaines prêts à se trouver sans 
chef, dans une ville peu souniise , au 
milieu d’un royaume qui n’étoit «en 
moins qu’assujetti, tournèrent les yeux 
sur Asharf; mais il ne voulut|accep- 
ter la couronne, qu’à condition qü on 
lui apporteroit la tête de son cousin^; 
le meurtrier de son père. Mahmitd 
étoit alors dans le dernier degre de 
frénésie , et n’avoit plus que quelques 
heures à vivre , on les abrégea. - 
Ce destructeur de la djTiasUe des 
Shahs , ne jouit que deux ans de son 
triomphe ; et n’en ayoït que vingt-sept 
quand il mourut. Il iietoit m dune 
taille , ni d’une ligure avantageuse. 11 
avoit la tête très-enfoncée dans les 
' épaides , le visage large , le nez écrasé , 
peu de bai'be , tirant sur le roux, le 
regard farouche , quelque chose de 
riicLe et de désagreable dans sa phy- 
sionomie. Il tenoit ordinairement les 
yeux baissés. Ih avoit l’air d’un homme 
qui rêve toujours >a quelque ehoso. 
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» ii’cui cjti’une seule femme. 
Il clormoit peu , etoit attentif h tout , 
iiifati"uable , intrépide en attaquant, 
mais use laissant aLsément abattre pî\r 
les revers. Sou expédition contre .«/f- 
])alian étoit témérah'e et folle , et n’a 
pu être juslKiée que par le succès. Ou 
a dit de lui qu'il étoit jwopre à faire des 
confj[uêtes ; mais qu’il manquoit des 
qualités nécessairesj pour les assurer. 

yisharfÇitÎA\ve\ni\iix basse sur toute 
la garde de Mahmûd , ses ministres et 
ses cnnfideus. 11 n’épargna pas ceux 
qui l’avoient mis sur le tronc , appa- 
icmnxent dans la crainte qu ils^ ne ren- 
dissent le meme service à un autre. Le 
lils unique àcMahnuîd eut le même sort 
ainsi que Sa mère. Devenu odieux par ses 
exécutions , qui réduisirent à un petit 
iiombre ses partisans , et brent une 
brèche considérable à son armée , daus 
1 appréhension de ne jiouvoir se soute- 
nir , -.dsltarf oitrh à Husseyn de lui 
reii(b e sa' couronne. Sans doute il se 
serqlt retiré dans le Kandahar , où il 
se seroit fait une donilnatiou propor- 
tionnée à ses forces ; mais le Sophi 
étoit trop content de n’ètre point em- 
barrassé des seins d’un gouvernement, 

> t Z 
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Il refusa. Ashavf mit le comble à la 
satisia'ction du prince détrôné , en lui 
confiant l’intendance de ses bàtimens. 
Husseyn , en récompense , lui donna 
une de ses filles en mariage. * 

Lorsque le père refusoit un trône , 
il arrivoit à 'rhamasp , son fils, un 
secours imprévu pour s’y placer. Ce 
prince s’étoit retiré dans une province 
de l’empire , où il vivoit dépendant du 
gouverneur. Pendant w’il étoit dans 
cette tiiste situation , Nadir Kuli lui 
eùvoya offrir ses services, et cinq mille 
chevaux qu’il avoit sous ses ordres. Ce 
Nadir est un homme fameux , qui , 
après avoir reconquis la Peree ,>sous 
les Afghans et les Turcs , usurpa le 
trône. 

Selon les meilleurs éci'ivains , il étoit 
fils d’un chef de tribu , et exercé aux 
armes dés sa jeunesse ; mais pour eni- 
bellir son histoire, ou a dit que son 
père étoit un pauvre ouvrier, que jus- 
qu'à l’âge de treize ans il fiat lui - même 
employé à ramasser du bois qu’il por- 
toit vendre au marché , sur un âne et 
un chameau ^ la seule richesse de sa 
famille. Il fut pris par lesTartares Us- 
beks , s’échappa , devint voleur , cour- 
tier d’un mai'chand dont il enleva la 
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fille , tua le ^lêre , redevint voleur de 
l^rand chemin, ensuite .caissier d’un 
^rand seigneur , se distingua en suivant 
son maître , par quelques’ actions de 
bt'avoure , obtint à cette occasion le 
^l'ade de colonel, essu^'a à la cour un 
passe-droit înii lui lit reprendre pour 
a troisième ibis le métier de brigand , 
tuais de brigand du ])remier ordre , 
>illant les châteaux et les caravannes , 
2 t mettant les provinces à contribu- 
lion. 

Il en étoit à ce point , loi’squ’il s’of - 
Prit à Tharnasp, Dès la première cam- 
pagne , il prit sur AsharfoX, ses Afghans 
lu ascendant qu’il ne perdit plus. Sa 
'éputalion grossit rarmee,du Shah qui 
e nomma généralissime. Après une 
âctoire presque décisive, ce prince ne 
pouvant lui faire un plus grand hon- 
leur , lui donna son propre nom Tha- 
nasp ou Thamas , auquel on ajoutoit 
;elui qu’il portoit auparavant , d’où a 
•té formé celui de Thamasp KuU Kan ^ 
mis lequel il s’est rendu si célèbre. En 
rois campagnes , il rendit Thamasp 
naître de tout ce que les Afghans pos- 
édoient en Pei’se. Il les poussa dans 
l es pays ruinés ; où ils manquoient de 
'ivres et de recrues. Leur armée se 

t 3 
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ioncîit pour ainsi dire, yîsluirf offrit 
de SC démettre et de rendre toxiteS les 
lichessesdont il avoit hévité après A/û/î- 
imul ; mais Thamasp Kuli Kan ne 
voiilul entendre à aucun accommode- 
ment, ille poui'suivii à outrance. Avec 
deux cents hommes »]ui lui rcstoient , 
ce prince se défendit en désc^é:ré, 
mais il succomba , cl fut tué. En lui 
finit le règne éphémère des y^fghans. 

Après avoir détruit les usurpateurs , 
dans le centre de l’empire , et remis 
suri cl roue , le général mar- 
cha contre les Turcs , et leur reprit 
sur les frontières , ce (|u’ils i avoieut 
conquis pendant les troubles. Il comp- 
lolt ne les pas ménager plus que les 
^y^fghans\ mais à sou liisçu , et lorsqu’il 
s’y aUendoit le moins , le roi fit avec 
eux une paix par laquelle il reconnut 
l’empereur Ottoman seul Iman, et chef 
de la î-eligion musulmane , honneur que 
Asharf \ dans sa détresse , avoit eu la 
fermeté de lui refuser. Il céda plusieurs 
provinces. Se ci’oyaut en sûreté ]iar ce 
traité , le roi congédia le peu de troupes 
qu’il avoit auprès de lui , et ordonna 
à son général de licencier son armée. 
I.0I0 ù’obélr, Kiili Kan assemble ses 
ofliciers, déclame contre celle paix. 
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comme contre une trahison des minis- 
tres qui ne peuvent avoir été inspirés 
que par quelque mauvais desseins , pour 
avoir cédé tant de belles provinces 
auxTurcs, peudantqu’onavoil sur pied 
une armée suffisante pour les humilier. 

Ces discours qui avoient un air de 
zèle patriotique , lui attachent rarméc. 
Il prend la route d’Hispahan , à la tète 
de soixante et dix mille nommes , pres- 
que tous Tartares huxqucls il pouvoit se 
fier. En arrivant près de la capitale , il 
va trouver le roi , lui prouve qu’il est 
trompé par ses mauvais conseillers , à- 

f )en-près comme Hitsseyii , son pèi’e , 
’a été par les siens. Thamas^ eu con- 
vient ; mais le général ne lui trouvant 
pas l’ardeur qu’il lui désiroit , poiu’ la 
punition des coupables , couiecture 
qu’il pouiToit bien être sacriné kii- 
inérae. Il prend ses mesures avec ses 
principaux ofTiciers, invite le roi à une 
revue , delà à un festin d’où Iç prince 
peu précautionné contre l’excès du vin , 
est transporté sous une bonne garde 
dans un appartement reculé. Ou dé- 
sarme la sienne propre. Ou arrête les 
domestiques. Le lendemain , Thamasp 
Kûli Kan assemble les ministres d’état 
et les principaux capitaines. Il leiu' re- 
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présente rincapacité du roi , et les fu- 
nestes conséquences de la paix , si ou 
ne le dépose. Tous approuventsou avis. 
Ün fait paroître le fils de Thamasp , 
encore au berceau , on lui prête ser- 
ment de fidélité , et il est proclamé em- 
perem* sous le nom (Mylbbas III. Sous 
AWinsiTi. un prince âgé de six mois , on sent que 
K l'i'kàn* KAU Kan étoit le véritable 

où shiiV souverain de la Perse. Il disposoit de 
nadir. 17^3. ^ et il faut avouer que 

c’éloit ])our l’avantage et la gloire du 
royaume. Les Turcs furent battus : ils 
demandèrentla paix. Le régent ne l’ac-* 
corda ([u’à condition qu’ils rendroient 

toutes leurs usurpations , et rentreroient 

dans leurs anciennes limites. Au bout 
de six mois , le petit empereur inourut. 
KAU Kan assemble de nouveau les gou- 
verneurs , les grands ofliciers et les gé- 
néraux et leiu* propose de remettre 
AThamasp sur le trône, s’ils le jugent 
capable de gouverner. Tous se réuuîs- 
sent à prier Kidi Kan d’y monter. II 
n’y cousent qu’à trois conditions : la 
première , ciu’ils déclarei’ont la cou- 
ronne héréditaire dans sa famille ; la 
seconde, que personne ne prendi’a 
parti en faveur de la dernière maison 
royale ; la troisième , qu’ils ne maudi- 
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oritplus Omar y Osman et Ahu-Becry • 
li ne s’assembleront plus pour faire 
;ommémorationdela mort ^ Hiisseyny 
e fils à' Ali. - 

Cette dernière clause qui établissoît 
me espèce de tolérance de la secte 
les Saunites , odieuse aux Perses , fut 
elle qui souffi'it le plus de difficultés, 
^e chef des ministres de la religion 
loininante, hasaixlades remonti'auces, 
empereur le fit étrangler. Il convo- 
[ua ensuite les pincipaux , et leur dit: 
c Vos prières n’ayant pas prérenu les 
c malheui*s de la nation , c’est une 
c preuve qu’elles n’ont pas été agréa- 
c nies à Dieu. Mes soldats qiii y ont 
< remédié , sont ceux qui méntent vé- 
c ritablement d’étrc entretenus des- 
c revenus de l’église ». En conséquen- 
ce, il confisqua tous les biens du clergé, 

;t publia immédiatement après un édit 
)Our la réunion des Shiites et des Sau- 
lites. Il prit alors le nom dé S'hah 
Nadir. 

Le régne de ce prince a été un règne 
le gloire et de victoires , son gouver - 
lement absolument despotique, è l’aide 
l’une armée de Tartares , et d’autre! 
[leuplesindépendans etbelliqueux, qu’il 
leuoit toujours prés de lui. I>es Persans 
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jl’avolent nue peu d’autorité, et éloient 
fort surveillés. Ils mordoient leur frein 
en silence , mais avec un dépt secret 
cjue l’empereur n’ignoroit pas i^ce cpii 
etoit encore pour lui une raison d’ap- 
pesantir le joug, afin de les contenir. 
On prétend cpie , las des précautions 
qu’il étoit obligé de prendre , il eut des- 
sein de s’affranchir de la crainte par 
Je massacre général des principaux Per- 
sans : ce projet fut découvert. Ceux qui 
étoient menacés s’a||eniblérent ; les 
conjurés étoient au mmeu d’une armée 
tout dévouée au Shah. Il falloit forcer 
nue carde affidée. Ils ne savoient meme 

\ t • • 

pas positivement ou etoit sa tente, m 
comment la distinguer entre les autres. 
JN’imporle, le désespoir applanit tous 
les obstacles. Au nombre de cinq seu- 
Jement , ils pénétrent la nuit dans l’en- 
ceinte royale , tuent un eunuque et une 
vieille femme , entrent dans un pavil- 
lon , reconnoissent l’empereur au bril- 
lant des diamans, qui étoient sa passion ^ 
favorite , et dont il étoit toujours chargé. 

II se niet en défense, et tue deux des 
conjurés ; un autre lui porte un coup 
Inortel. Il s’écrie : « Grâce, je vous 
« pardonne tout. Non , répond un troi- 
« sièin e , jamais tu n’as fait grâce k 
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personne , tu n’en auras aucune n. 
En (lisant ces paroles , il lui coupe la 
tète. 

Sitôt que sa mort fut connue , les 
Tartares coururent aux armes , et fon- 
dirent surles Persans. Ceux-ci se (l(ifen- 
dirent vaillamment. D périt cinq mille 
hommes dans celte action. L’armée se 
débanda, ^t alla porter, dans les pro- 
vinces, la confusion, le désordre et l’a- 
narchie, qui , depuis ce tems, a désolé 
ce malhemeux royaume, pres<|ue tou- 
jours en proie aux guerres civiles. Shah 
Nadir, plus connu en Europe sous le 
nom de 'Thomas Kiili Kan, a régné 
quatorze ans. Ses exploits dans l’Inde , 
dont on fera le récit, lui ont acquis une 
gloireimmorlelle..Davoitrairagréable, 
et néanmoins imposant, sur-tout quand 
il parloit, un tempérament très robuste , 
et six pieds de haut. Il joignoit, à une 
mémoire exti aordinaire, une pare pré- 
sence d’esprit , cpii lui faisoit prendre 
son parti aussi promptement qu’il y 
avoit pensé, ün ne dit pas ce cpie sont 
devenus ni Shah Husseyn , ni Tha- 
masp; mais on le conjecture. Des rois 
qui consentent à (lescendre du trône , 
quekjue soit leur caractère pacifique , , 
ne doivent pas espérer, une vie à l’abri 

t 6 
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- des violences. Thamas Kuii Kan n’é- 
pargnoit pas ceux qui pouYoient lui 
poitpr ombrage ; m ais du moins ne peut- 
on lui reprocher, comme à la plupart 
de ses prédécesseurs, d’avoir tué per- 
sonne de' sang-fi’oid, et de sa propre 
main. ' 

' Malgré leurs guerres civiles, les Per- 
sans se tiennent -toujours en corps de 
royaume. Les Turcs , leurs ennemis 
constans, les entament difficilement, et 
entre les princes successivement assis 
, sur un trône si vacillant, il s’en trouve 
quelquefois qui rappellent l’ancienne 
gloire de leur patrie , et savent la fane 
respecter. 

- O R M ü Z. 

Ormuk , Ormuz a été un royaume qui s’étcn- 
golph’e Per- ^oitsur les cotes de I*erse et d’Arabie, 
û(iue. et comprenoit toutes les îles qui se trou- 
vent dans le.^olphe Persique. Il est 
actuellement réduit à une île éloignée 
de terre du côté de Perse , de cinq 
lieues, et à neuf de l’Arabie. Elle a 
brûlé autrefois. Le feu l’a laissée très- 
« raboteuse. On y trouve beaucoup de 
soufi’e et de sel minéral , trop corrosif 
pour être employé aux alimens et aux 
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silaisons. Les ruisseaux et les fontaines 
lOTit salés. Ou tire presque toute l’eau 
louce de terre ferme : mais près d’uue 
i\e qui n’est pas éloignée , on en va 
prendre au fond tle la mer dans des 
vaisseaux qui se bouchent exactement, 
pour retraverser l’eau salée. C’est aussi 
clans ce canton que se pêchent les 
huîtres , qui renferment les plus belles 
peiies du monde. Le pêcheur va les 
cliei’clier à dix et douze brasses de pro- 
fondeur. Les chaleurs sont excessives 
à ürmuz , et presque incroyables à ceux * 
qui ne les ont pas éprouvées. Cepen- 
dant on y vit long-tems, l’air y est bon , 
et plus sain que sur la côte de Perse , 
ciue les habitans sont obligés de/juitter 
dans les chaleurs, pour aller respher 
le frais dans les montagnes. Malgré ses 
eaux salées, cette île nourrit beaucoup 
de gibier, des gazelles, des renards et 
d’arJtres animaux, qui apparemment 
peuveut se passer d’eau douce. 

ün sait à-peu près le tems où l’an- 
cienne vlile d’Ürmuz, bâtie sur la cote 
de la Perse, a cessé d’exister, par les 
guerres f jui l’ont détruite, et a transféré 
son empire dans l’ile , au commence- 
meiil du quatorzième siècle. Un des rois 
(le ce premier royaume nous a donné 


Tiirkinans 
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pienne. 


44() O n M ü Z. 

riiistüire de 5 es prédécesseurs. Ceux 
qui ii’aittient pas les rois verront avec 
surprise , et peut être ne voudront pas 
croire que neuf de suite ont été d’ex- 
cellens princes. Cet état, daps le prin- 
cipe, s’est étendu par le commerce. Le 
commercera soutenu et l’a fait envier, 
ce qui a causé sa <lécadence. Il s’étoit 
entretenu dans un état Üorlssant, mal- 
gré les guerres des princes, qui se dis- 
putoient ce petit trône. Leur suite , 
non-interrompue , se portait jusqu’au 
vingt-septième, lorscpie les Portugais, 
désirant s’emparer exclusivement du 
commerce de cette partie de l’Asie, 
attaquèrent Ormu/. , et s’en rendirent 
maîtres eu'i 5 i 4 . Sous leur domination, 
les rois naturels conservèrent leur au- 
torité , mais affaiblie et bornée, comme 
vassaux du roi de Portugal , l’espace de 
cent quatorze ans, jusqu’en 1622, que 
les Persans se sont rendus maîtres d’Or- 
muz, avec le secours des Anglais. 

f ' • 

T U R k M A No s. ■ ' 

Les Ttirkfnans , ou Turkoman^ , ont 
été ainsi nommés , comme qui diroit, 
semblables aux Turcs. A leur ligure 
et leurs moeui's , ou doit les juger d 01 L 


Dtyi' • ■ 


T U R K M A N s. 44.7 

5'ine Tai’tare. Ils ont le visage basané 
2t plat , habitent peu les villes , et sea- 
ement par nécessité , car ils ne s’y 
)laisent pas , sont volontiers errans , 
)liis pasteurs qu’agriculleurs, remuans, 
jelliqueux et impatiens du joug. Des 
environs de la mer Caspienne , d’où 
511 les fait partir, il est diflicile de les 
;uivre dans leurs émigrations, en Perse, 
5u Turquie , sur les frontières , et dans 
e cœur de l’Asie , dans les montagnes 
l’Arménie , dans les plaines immenses 
|u’arrose l’Euplirate, dont ils infestent 
a navigation , en même lems qu’ils 
lillent les caravanes par terre. On les 
livise en orientaux et en occidentaux, 
[intre eux ils ont retenu le partage 
les familles, et la connoissance de leurs 
iliations,' Deux d’entre elles ont fait 
les conq^tes , ont produit des souve- 
ains.Elïes se sont distinguées en tribus 
lu Mouton noir et du Mouton blanc , 
lar la couleur, de l’animal peint sur 
eurs enseignes. JSadirShah, dont nous 
k cuons de parler , sortoit des Turlio- 
rtans orientaux. Les occidentaux ont 
uissi fourni des guerriers dont les ex- 
; 5 éditions ont été moins célèbres par 
eur étendue ; mais dont les exploits 
supposent de la hardiesse , de la bra- 
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Youre et de la caj^aclté. Ce peuple est 
agissant , et jamais oisif. Les femmes 
filent siu’ leurs chameaux, ou moulent 
le grain avec des moulins a bras, fjue 
ces animaux portent. Leur latisue en 
général est celle du pays tju ils hanilentj 
turque chez les Turcs, pcrsanne chez 
lesPersans, mêlée par-tout dequelques 
mots primitifs , et prononcée avec une 
dureté qui semble originaire. Ils pi'O- 
fessent la religion inahométane ; mais 
sans se gêner beaucoup pour les obli- 
gations. La tribu du Mouton blanc 
comptoit , au commencement du trei- 
zième siècle, jusqu’à treize chefs cpii 
s’étoient succédés dans le Diarbekir , 
où ils avoient formé un r(^aume , de 

E lus ou moins grande étendue. Ils l’ha- 
itent encore en grand nombre; mais 
soumis aux Kisitbaschas ^ ou Persans, 
qui ont tué leur dernier prince. 

r 

U y B E K S. 


Usbeks de Les Tarlares Vsbecks viennent aussi 
de KariTsim'^^s envli'ons de là mer Caspienne. Ce 
qu’on ])ourroit dire de leur figure, leur 
caractère et leur religion , ne seroit 

3 u’une répétition de ce qui a été dit des 
rurhoinfin^. Une chose remai’qualjle , 
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c’est qu’ils ont vécu paisible itient sous 
trois princes , le gi’and-père , le père et 
le fils; reconnus tous trois poui' dps es- 
prits bornés , aj^ellés même imbécilles 
clans l’histoire. Le dernier , à cette qua- 
lité , joignoit celle de dévot et de grand 
chasseur. Cette dynastie régna dans la 
gi'ande BiihJmrie , et une centre dans le 
Kurasin. ' 

Le Karasin 
en vastes plaii 
, grande Tartîuie. Il est fertile par tout grande 
où il est arrosé. On vante sur-tout ses ® s'^adsert» 
melons d’eau cnii se transportent très- de K.uak 
lom , et dont on peut manger en quan-^,„^^ 
tité , sans être incommodé. Ce pays est 
traversé par trois grandes rivières dont 
deux se jettent dans'la mer Caspienne , 
et la troisième dans un grand lac , qui 
n’est pas plus enflé de ses eaux, que la 
mer avec lacjuelle il n’a pas de communi- 
caüou , ne surabonde desgrandsileuves 
qu’elle reçoit. On compte , dans ce 
pays, vingt provinces. Il y avoit aulre- 
Ibis beaucoup de villes , actuellement 
très-déchues de leur grandeur, qu’elles 
dévoient au commerce.Mais les 
loin de le cultiver , craignent même la 
communication des autres peuples cjui 
pouri-üil le ‘faire fleurir. Ils ont porté 


consiste principalement Le Karasin, 
de sable, comme la * 
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la précaulion à cet égard, jusqu’à dé- 
tourner une grande rivière qui se jetoit 
dans la mer Caspienne, et dont l’em- 
bouchure formoit un excellent port. 
Un autre port qui reste i, ils en usent 
peu , et ce n’est que par ruse et malgré 
eux , que les Russes obtinrent quelque 
correspondance. 

Avant les Usheks , on croit que ce 
pays a été habité par les Sortes , dont 
on ignore les coutumes et le caractère; 
mais il V a plus d’apparence qu’il s’est 
formé d’un mélange de Persans , d’A- 
rabes , de Turcs ; et qu’enfîn les Tar- 
tares Usheks ont prévalu. Ils sont en- 
coi e moins polis , et plus inquieLs que 
ceux de la grande Bukharie. Les bons 
pâturages ne les fixent qu’ autant qu’ils 
peuvent de-là fondre sur les pays voi- 
sins, et faire des esclaves, qui sont leur 
principale richesse. Au défaut d’étran- 

f ers à piller, ils se volent mutuellement. 

.es Usheks mènent une véritable vie 
de brigands , sans connoissances , sans 
sciences, oisifs et uniquement occupés 
de discours frivoles, jusqu’au moment 
où l’avertissement d’un pillage les tire 
de celte espèce de léthargie. Toute la 
horde pour lors se met en mouvement. 
Ils ne coanoissent point le pain , sont 
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prânds- luangeuj’s de chah’, sur-loul de 
cheval. Leur principale boisson est le 
lait djejument. Il peut les enivrer. Pour 
la, chasse des chevaux sauvages , très- 
multifdiés dans leurs plaines , ils se ser- 
vent d’oiseaux de proie , qui se cram- 
ponnent sur la tète ou sur le col de 
l’auiu^al. Tahdis qu’il se fatigue pour 
faire quitter prise à reunemi, le chas- 
seur approche elle tue facilement. Ce 
pays est en proie aux factions causéés 
par lamullilude des enfaus despvinces, 
tous prélcndans au troue. Leur histoire 
un peu régulière date du commence- 
ment du seizième siècle. • • 

'ij Mc'us la succession connue de dix- 
sèpt Kans , ou chefs de ces hordes 
criantes, jusqu’au commencement du 
dix-huitième siècle, ne présente pres- 
qu^aueuns, faâts remanpiables. Ce sont 
des excursions les uns contre les autres, 
des marches rapides, des suiprises, des 
combats sanglants entre des poignées 
d’hommes qui se disputent une motte 
de terre fraîche et herbue, trouvée 
dans des déserts arides. Les passions 
humaines jouent à la vérité les memes 
l'oies dans ces petites cours que dans les 
, grandes. Projets ambitieux, intrigues, 
cruautés, fratricides, parricides niémci 
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ntaîs nous en sommes moins instruits; 
fjue de ce qui s’est passé dans les grands 
emj3ires. ün remarquera, dans une ac- 
tion de Din - Mohamed , septième 
Kan, une cérémonie de dévouement. 
Prêt à s’enfoncer dans les bataillons • 
ennemis, pour y entraîner ses troupes 
un peu hésitantes, il prend une' poignée 
de ponssièi’Æ, se la répand sur la tète, 
et s’écrie : « Je dévoue mon âme à 
«< Dieu , et mon cor[>s à la terre ». II 
charge, est suivi, et remporte la vic- 
toire. 

Ho/im, douzième Kan, châtia un 
de ses fils encore adolescent, pour avoir 
souffert qu’un homme de campagne 
tuât un de ses moutons gras pour le 
traiter. « J’ai cinquante ans, dit-il, et 
te jamais je n’ai engagé personne à faire 
une telle dépense. Silei paysans sont 
« obligés de tuer des moutons pendant 
cc que vous êtes jeune ; ils seront forcés 
de tuer des chevaux et des vaches 
« quand vous serez plus Agé. Les autres 
« voudront suivre cet exemple , et ce 
cc sera le moyen de les réduire tous à 
cc la mendicité ». Ce trait , en même 
teins qu’il prescrit la sim])licité des 
mœurs, est une leçon pour les gouver- , 
neurs des princes. Rien n’est à négliger 


üigrtized by Google 


U s B E K s. 453 

dans l’enfance , à l’égard de ceux rjiie 
la remontrance n’osera peut-être plus 
approcher le reste de leur \iei Ce 
meme Hajim étoit tellement craint et 
respecté <le ses sujets , rpie , dit l’histo- 
rien , ce s’il leur avoit défendu d’avoir 
cc aucun commerce avec leurs femmes 
cc pendant une aimée, ils aiiroient obéi 
« a ces ordi’es j et même auroient évité 
cc d’approcher trop près de leurs mai - 
cc sons , pour ne pas donner seulement 
« le moindre soupçon ». 

Les Russes qui passent par ce pays 
pour commercer à la Chine , conjec- 
turoient, en 1724, que le Kan des 
Usbeks. pouvoit mettre eu campagne 
deux cents mille chevaux ; mais aussi 
c’est le nombre de tous ses sujets mâles, 
jeunes et vieux. Dans la dernière révo- 
lution dont on a connoissance , à-peu- 
prés vers ce tems, le fils détrôna son 
père , et lui fit crever les yeux. Qu’on 
juge des autres' plus anciennes par 
celle-ci. - ^ 1 


Inde. 

Nous allons encore retrouver les 
Tartares dans l’Inde. Et où n’onl-ils pas 
pénétré , attirés par l’espoir du butin et 
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, par ia Joiicciir du climat? Ces rîelics 

et agi'éables coulrées u’ont que trop 
offert ce double appât aux xartares 
voisins de rinde. Ou appelle ainsi uu 
grand pays d’Asie , dont les bornes sont 
le grand et le ]Xitit Tibet, l’Océan des 
Iiittës, la' Chine, la mer de la Chine, 
la Perse et la luer des Indes. Cette vaste 
région se divise en trois parties. La près- 
• qu’île occidentale en deçà du Gaiige, 
l’orientale au delà, etle continent. Celle- 
ci est soumise à un seul monarque , 
qu’oii counoît en Europe sous le nom 
de Grand Mogol, et son euqiire sous* 
celui d' Indoslkin. 

I . ■ • • 

I N D O S T A y., 

Indostar , Aucun pays n’a été si favorisé de la 
nature , que l’Inde en général , et l’In- 
dostan en particulier. ;ik)n étendue y 
. . , fait trouver toùs les cjioùatsi et toutes 

au«dela(lu . •^'ii . 

•Gange, la Ics vanctes d« la nature, le froid glacial 
presqu’île^ Qord , la chalcui’ ardente du midi, 
mer tiés dcs chaînes de montagnes très éten- 
i7> ’dè* » dbs plaiuesâramenses , desgrands 
Bengale et llcuves ,11116 multitude infinie demoin- 
la Perse. J^es rivière» ict dé petits ruisseaux. Les 
vents du sud régnent avec peu de va- 
riations pendant six mois. Les saisons 


entre le 
grand f t le 
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sont assez régulières dans cette vaste 
région , et les vents du nord pendant 
les six autres. Depuis Suiate jusqu'à 
Agra , il ne pleut jamais que dans une 
saison de l’année , depuis le milieu de 
juin jusqu’au milieu de ^^[ilembre; 
mais alors^c’est un déluge ^Ti fertilise 
les terres et qui commence et finit par 
des tempêtes effrayantes, auxquelles 
succède une sérénité continue. Pen- 
dant ces neuf mois, il y a des alterna- 
tives surprenantes de froid et de chaud. 
Un jour brûlant, est quelquefois suivi 
d’une nuit assez froide pour couvrir de 
glace la superficie de l’eau ; et à cette 
nuit succède souvent un jour aussi 
chaud que le précédent. 

L’Inde est riche en toute sorte de 
productions , fossiles , minéraux , végé- 
taux et animaux. C’est-là, là seulement 
qu’on trouve les diamans , et s’il y a 
ailleurs d’autres pierres • précieuses , 
elles le cèdent ^ celle de l’Inde. Les 
entrailles de ces montagnes recèlent 
aussi des marbres comparables aux 
plus beaux. Cette contrée ne manque 
de fer, de cuivre , ni de plon^J. On 
croit même qu’on y trouveroit des 
mines d’or et d’argent; mais s’il y en a , 
on n’a pas besoin d’y travailler , parce 
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que TAmérique fouille ses mines pour 
rinde, que l’Afrique ramasse l’or de 
ses ruisseaux pour cet empire , qui ne 
veut recevoir autre chose en paiement 
de ses marchandises , et qui n’ayant pas 
besoin de^ulres , garde ce qu’elle a 
reçu. ^ 

- Tous les gi’ains y viennent en'abon- , 
dance, et sans culture difficile. L’Inde 
a beaucoup de nos finiits , et une mul- 
titude d’autres excellens qui lui sont 
]n'oprcs. La même proportion se trouve 
dans les légumes, les llem’s , les racines 
et les arbres. Elle en a quelques-uns 
des nôtres et beaucoup de particuliers. ! 
Le gibier y est commun. On y ti'ouve 
presque tout celui qui charge nos 
tables , et d’autres oiseaux et quadru- 
pèdes que nous ne connoissons ^las; 
ce pays si arrosé et baigné de la mer , 
abonde en poissons de toute espèce. 
L’éléphant auquel on prête encore plus 
d’esprit’ que de force et lerhinocérosy 
naissent, et s’y combattent. Le jakal 
erre autour des tombeaux , et dévore 
Iescadavres;lelion,le tigre, le léopard 
effraj;ent le voyageur dans les désex'ts. 

Le loup fait la gueri’e aux troupeaux, 
qui consistent en bœufs dont la plupart 
ont une protubérance sur le dos., et en 
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ïuoulons ijui U'aînenl uuc (juene, ou 
une memoraiie graisseuse et earliJa- 
giueuse du poids Je quinze ou \lngt 
livres; outre les élejdiaus, on y trouve 
le bufile, le dromadaire etic cljaincau, 
propres aux grands fardeaux; on se 
sert des deniiei s et des chevaux jiour 
les voyages. Les ânes y sont beaux et 
vigourcux.L‘aniaialc|ui produltle musc 
n’y est pas rare, et le singe qui n’e.stbon 
à riemTutile, est très-commun. Comme 
si la nature n’eùt voulu rien ouldier, 
^^lle a mis aussi dans l’IuJe des plantes 
venimeuses , des insectes incommodes , 
et des reptiles dangereux. . 

On compte dans rindoslan vingt 
■provinces, dont les capitales pies(]ue 
toutes autrefois bâties par des souvo* 
ra'ms, out des palais qui attestent leur 
ancienue splendeur, ün doit remar- 
quer comme uue. singularité, quedeux 
ja’oviiices aux bas du Gange , liabitées 
j>ar des pirates , des voletirs de terre, 
des maltalteurs de tous les [>ays aux- 
, quels ils doaucut asyle, sont gouver- 
nées par ime reijje qui dépcuid peu du 
ÎNIogol. Ces brigands cnueuiis de tout 
. commerce , qui l’éloigneut même de 
, leurs parages de peur d’en.èü-e clvili- 
fcés, veulent à la vérité qucltjue police; 
lom. (i. V 
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mais dont ils n’aient pas trop à redouter 
la sévérité. Par cette raison , ils pré- 
-fèrent les femmes « (jui sont y disent-ils» 
plus douces et plus trailal)les cpie les 
nommes. 

Il est permis de supposer que les ^ 
voyageurs ont quelquefois plus suivi 
leur exagération, que consulté la vé- 
rité, dans ..la description qu’ils nous 
ont Icvissée de la plupart desvilles.Que 
Tatta située presqu’à l’embouchure 
de l’Indus, ait des écoles île théologie, 

'de philosophie et de politique, on peut 
le croire; mais que ces écoles ou col- 
lèges soient au nombre de trois cents 
dans une seule ville , ce fait excede 
toute vraisemblance. Le inême^doute 
circonspect, doit s’exercer à l’éeard 
des cui’iosités naturelles et artificielles , 
oui se représentei'ont dans la suite de 
l*histoire. Les docteurs de TaUa pré- 
tendent avoir des mémoires du tems 
- de jPorn^. Ils y cÿx Alexandre 

très-"rand sorcier , embarrassé à faire 
passer l’Indus à son armée , appella un 
million d’oies sauvages , qm mirent ses 
soldats au de là du tleuvci 
Peuples, L’indostan est habite par differens 
peuples. Indiens , Palans ou AJg/rans, 
BaïuchiSf Parsis , Mogols ou 1 artares. 
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Les Indiens sont les naturels du pays ; 
et quoi qu’assujettis, ils conservent en- 
core la supériorité du nombre, de cent 
contre im. Les Parsis descendans des 
anciens Persans adorateurs du feu, fu- 
gitifs de leur pays, quand les Mahomé- 
tans s^en sont emparés. Leur postérité 
subsiste principalement autour de Su- 
rate. Les Palans ou Afghans sont les 
descendans des Mahométans, Turcs, 
Persans, Arabes, qui vers l’an looo, 
assujétirent les Indiens et s’emparèrent 
de iTnde , qu’ils ^ regardent encore 
comme leur possession. Us baissent les 
Mogols comme usurpateurs , et ne dé- 
sespèrent pas de les cliasseruii jour. Le 
jurement le plus* ordinaire du moindre 
d’entr’eux est ; Que je ne puisse jamais 
être roi de Delhi ^ si oela n'est ainsi. 
Ils, s<mt guerriers ^ habitués dans les 
monUgnes, où ils se sont formé des 
souveraiuetés sous les Rajas, l es Balu- 
'c^w sont comme un détachement des 
Palans.^ entre la Perse et l’Inde, bar- 
bares adonnés au pillage , qui n’obéis- 
sent qu'autant qu’ils .veulent , tantôt à 
l’un, tantôt à Fautre monarque. Les 
Mogpls ou Jagdtavs sont actuellement 
les vrais maîtres de l’Inde , et y com- 
mandent despotiquement. Ëniin les 

T 2 
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Européens y ont aussi' des établisge- 
mens. Les Indiens sont idolâtres, les 
’Parsis pratiquent encore la religion 
des anciens rei’ses réformé parl^o- 
roastre. Ils' sonjt doux et vertueux. Les 
Patans et lés Magots sont rigides ob- 
servateurs de la loi mahométane. Mais 
les Baluchis s’en écartent sans scru- 
pule. . ' ' ■ ‘ 

Les Magots actuels de l’Indetiennent 

Ï ieudes71fo^o/.y leursancètres. 

Is sont grands, bien faits, d’une belle 
ligure, lrès-jx)lis entr’èux et avec les 
étrangers. Leur salut quand ils s’abor- 
dent , est accompagné de souhaits 
z^oiis donne santé ^ qitjin bonheur suive 
promptementun autre bonheur. Je vous 
souhaite tes prières des pauvres. Sou- 
hait remarqiiable , qui est une leçon 
aux riches. Les habits des deux sexes 
«ont longs , et différent peu : attachés à 
la même forme , ils ne connoissent 
point les modes. Le fondement de leur 
nourriture est le riz. Ils usent aussi du 
pain , préfèrent l’eau à toute autre 
boisson ; et en effet, elle est excellente 
dans LInde. Cependant ils %nt • des 
boissons enivrantes dè fruits fermentés 
et de jus d'herbes, ou'tirées des arbres 
par incision. Les céréhionies des xna- 
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rînges sont magiiiG^ues , et ruinent 
souvent des hommes aisés. Ils prennent 
,]>lusieurs femmes. Ceux, qui en ont le 
])lus, sont les plus jaloux. L’adultère et 
la simple fornication sont des crimes 
que le frère n’iiésitc pas à punir par la 
mort de la sœur, et il en est loué. Les 
femmes sont liien traitées dans leur 
mtéi’ieiir. Elles accouchent facilement. 
Le premier né d’ûne femme légitimey 
aune jirééminence sur ceux des autres. 
Ilsle nommeutle grand /iè/e.Lescour- 
tisannes sont souffertes ; mais il faut 
qu’elles, soient enregistrées. 

On enteiTe dans la campagne. Quel- 
ques-uns se font élever de beaux tom- 
beaux d’avance. Le deuil est exce.ssif , 
et assujetti à tant de formalités, qu’on 
|X)urroit douter de la sincérkë de tant 
de pleurs', et de tai^ de regrets com- 
mandés. Il se renouvelle dans des suites ' 
d’années. Les familles sc rendent aux 
sépultures de leurs ancêtres qfli sont 
toujours placés dans des lieux agréa- 
bles. La langue est un mélange de Per- 
san et d’Arabe, d’une prononciation 
douce et cbulanle. lis écrivent de 
gauche à droite ; ü y a toujours parmi 
eux dès gens qui cultivent les sciences ; 
mais elles ne sont pas une profession. 
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excepté l’astrologiéqui pi o Jaitquanlité 
(le diseurs de bonne aventure. Les Mo- 
gols sont eu général Sonuiles de la 
même secte que les Turcs , qui recon- 
noissent Otjiman pour légitime succes- 
seur de MahomeL L’empereur est de 
cette secte. Presque tous les courtisans 
au contraire sont Shiites ou sectateurs^ 
Ali y parce qu’il y a enlr’eux beau- 
coup de Persans. Le Mahométisme est 
]iratiqué dans l’Inde avec beaucoup de 
ligueur. Les Mogols sont très-sobres. 
Le même mot qui désigne un ivrogne, 
désigne aussi un fou. Ils sont très cha- 
ritables. Le pays est couvert de fonda- 
tions pieuses, d’hôpitaux dans les villes, 
de réservoir à portée des bourgs , pour 
la commodité des habitans, d’auberges 
sur les grands chemins , où ou trouve 
le couvert gratuit. Quelques-uns même 
établissent sur les roules des ^ens qui 
les parcourent, en portant de Peau sur 
des biiflles dans des outres, pour ra- 
fraîchir les voyageurs ci leurs animaux. 

Ou compte dans l’Indostan à-peu- 
près huit cent mille Fakirs Mahomé- 
tans, et douic cent mille mendians 
idolâtres , qu’on appelle Joghis. Parmi 
les premiers on distingue les derviches,- 
qui passent leui' vie dans la retraite et 

' \ 


Digllized by Google 


INDOSTAN. 463 

la contemplation , et ne vivent que des 
aumônes qu’on leiu’ apporte. Quelques- 
uns s’astreignent à des austérités ef- 
frayantes f comme de se tenir toute 
leur vie courbés , les bras tendus , ou 
dans d’autres postures gênantes , ou de 
se mettre des fers pesans aux pieds , 
des ceintures piquantes , de se s^ispen- 
dre sur des feux , de s’étouffer de fu- 
mée , et autres semblables inventions. 
La formule de leur prière qu’ils crient 
de toute leur force , est : « Dieu toüt- 
« puissant » jetez les yeux sur moi, car 
€< je n’aime point le monde, et je fais 
«pénitence jKwir l’amour de lui. Ils 
aQectentla plus grande malpropreté, 
et ne se coupe jamais la barlm, les 
cheveux ni les ongles. 

Lesautres Fakirs etles Jogbis, qu’on 
jeut confondre' avec eux , à la mal- 
>ropreté', la presque nudité , et les 
! laillons prés qui leur sont communs 
avec les Derviches , mènent une vie 
toute différente. Ils ne sont point sé- 
dentaires , mais errans , sans j elraite 
assurée ; ceux qui vont seuls , sont les 
plus débauchés , et les plus corrup- 
teurs ; mais on en rencontre quelque- 
fois des troupes de deux cents , j)lus 
ou moins, armés et trés-iusolens. Ils 
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ont im supérieur f|in se (lislingne pnr 
sa granité, la pauvreté de son nabille- 
me;it, plus excessive que celle des an- 
tros , et' par une grosse chaîne qu’il 
traîne aprt'^s lui. En arrivant daus un 
endroit habité^ ils s’établissent sur la 
principale place. Le chef fait la prière 
à liante voix ; les autres se répandent 
datis k's maisons, où ils recueillent ^es 
aumônes , et vantent la science , la. 
■Vertu' et les autres grandes qualités du 
supérieur. Il reeolt avec affabilité les 
, dévots qiii viennent le consulter, sur- 
tout les femmes. Il a des seci’Cts po’ur 
rendre fécondes les stériles , pour les 
l’aire réussir à être aimées de rpii bgn 
leur semliJe. Quand la troupe veut s’ar- 
rêter , elle plante son étendard et ap- 
pelle les passans au sou du cor et du 
tambour. 

• 'Ce ne sont point là lés ministres de 
la religion. 'Ceux - ci se forment do 
jeUTies gens qui s'allachent aui mos- 
quées, qii ils peuvent Jointlre à celte 
étude quelque connoissance des lois, 
et une vie exemplaire : ils parviennent 
aux dignités de chefs de Mosquées , 
de Mullah et de juges. Toutes les re- 
ligions sont tolérées dans l’Indoslan, et 
le peuple y traite avec beaucoup de 
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respect tous les ministres Ja culte <juel 
qu’il soit. Les Indiens pardonueut toutes 
les opiuious, et apportent nue’ singu- 
lière raison de leur tolérance; C]ui est- 
ce , diseiit-üs, ({ui ne*trouvcroit pas 
quelque folie dans la sienne ? 

Les ludous ou gentils^ sont clisisés 
en quatre grandes Castes ou ti ibiis tjui 
se subdivisent chacune en heauccup 
d’autres, i". Les gens de loi ou prêtres. 
z“. Les gens de guerre. Dans celle 
classe sont les Rajahs et les l ois, d '. Les 
inarchands. 4‘. Les artisans , lûbou- 
l’eiirs et «ens de bas étase. 

Les prêtres ou gens de loi sont nom- 
■ mes Bruinés de Brama leur ancêtre , 
le premier des êtres créés qui recul la 
loi, dont iis se disent dépositaires. Les 
autres Castes et tribus reconuoissent 
leur prééminence. Quelque crimequ’ils 
commettent, ils ne peuTCut être con- 
damnés à la mort ; tout au piusà perdre 
la voie. Quiconque en tueroit un même 
par hasard , doit eiepier ce Idvfait par 
un jiélerinuge de douze ans. Pendant 
tout ce tems ,, le' meurtrie i' est oblige 
de demander l’aumône, le crâne du 
Brame à là maiu , et d’j boire et man- 
ger ce qu’on lui donne , et à la lin de 
bâtir tui temple ^elon ses mojxms. La 


Ir.ilotrs. 


Digiiit by Google 



46G -ï n d'o s t a wi 

caste des Brames est parmi les Indiens 
ce qu’étoit la tribu ae. Lévi chez les 
Juifs. Dans quelques Cantons ils de- 
viennent Rois ou Rajahs, dans d’autres, 
fermiers des urts des autres. 

Lès gens .de guerre se nomment 
Haspûtes. C’est la noblesse du pays, 
commandée par les Rajahs leurs cliefs. 
Le grand Mogol les craint, les ménage, 
et en prend à son service , de peur 
qu’ils ne se tournent contre lui. Les 
marchands et tous ceux qui s’occupent 
du commerce quel qu’il soit , forment 
la troisième caste, et se nomment .5a- 
nians , ce tpii veut dire , gens simples 
ou sans déj'ense. En effet , ce> sont les 
plus patiens des hommes. Qu’on les 
frappe, qu’on les insulte , jamais ils ne 
sevengent.Ilsne peuvent souffrir qu’on 
fasse mal à une mouche, à un insecte 
quelconque. A l’exemple des Brames^ 
ils ne mangent rien de ce qui a eu vie. 
Les Ratpujes ne sont pas si sévères , et 
sont imités parla quatrième caste, dont 
le nom T^ise ou Soudras , signifie un 
homme qui sert ou qui aide un autre. 
Dans cette classe , les distinctions sont 
aussi rigoureuses entre les différentes 
professions, qu’elles le sont entre les 
Brames , les Ratpujes et les Banians , 
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qui ne doivent jamais a^ier hors de 
leurs castes , et qui sont assez fidèles à 
- ce devoir. Il n’est non plus permis de 
s’immiscer dans la profession ou le ser- 
vice domestique l’un de l’autre. Celui 
qui balaie n’est pas celui qui enlève les 
ordures, et ainsi du reste. 

On prendra la description des cou- 
tumes et des usages des Indous, dans 
les deux dernières classes qui sontcelles 
du peuple , chez qui on trouve ordi- 
nairement , ce qu’on pourroit ajipeller 
le cachet de la nature. Ils sont fort 
sobres , réservés à l’égard des femmes » 
modestes , charitables. Il faut la der- 
nière insulte ^ qui est de les frapjier de 
la semelled’une pantoutle sur laquelle 
on a craché , pour les tirer de leur mo- 
dération. Us sont très -âpres au gain. 
Les plus opulens,ne négligent pas les 
plus petits profits. Leurs richesses con- 
sistent en or , argent et pierres pré- 
cieuses, qu’ils cachent soigneusement 
aux officiers du grand Mogol. La mé- 
tempsicose estV'liez eux en honneur; 
c’est pour cela qu’ils ne tuent aucuns 
animaux , pas même les iusecles. Ils ont 
aussi la bonhomie de racheter à prix 
d’argent , la vie des animaux , que les 
Musulmans et les autres voudroieut 
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tuer pour s’en nourrit", ou même qu’ils 
menaceat, pour tirer d’eux .une espèce 
<le rançon. Ils ont réellement des Iropi- 
taux pour les animaux\ieuxet infirmes ; 
mais c’est exagérer leur pitié pour les 
J)êtes , que de dire qu’ils prennent soin 
des puces , des punaises et autre ver- 
mine qui pompe le sang", et (pi’il leur 
arrive de louer des pauvres pour se 
laisser sucer par Gcs iusecles. 

Avec ce caractère si éloigné de toute 
malfaisance, on n’aura pas de peine à 
croire que les/«r/o/Aï détestentla guei-re. 
Ils sont pleins de probité dans la gestion 
des affaires qu’on leur confie. Excel- 
lens domestiques , fidèles , attentifs , 
serviables. Ils se tiennent fort, propres, 
se ras'eîil fréquemnicnt la tête, portent 
la barbe courte , soignent et se par- 
fument; distinguent leurs ti ibus par la 
forme tic la barbe et du turban , et 
({uehpies marques cpi'ils s’impriment 
sur le corps. Les Bramines portent 
entre les sourcils un Y quixleseendsiir 
le nez. Ils sont grands* et corgulcnts , 
les femmes un peu chargées d embon- 
point. Hommes etfemmes onlles pieds 
nuds , mais toujours très- propres. La 
longueur de la calotte leur lient heu 
de bas, 11 n’y a même pas dans leur 
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lanÿie de mot qui exprime cevètemcnt. 
I/Cs liuliemies portent des bijoux aux 
oreilles , au uez, aux bras , aux doii'ts , 
même ceux du jaed , et aux jambes. 
Leurs «lels sout bien accommodés. Ils 
usent beaucoup de thé et de café. Ra- 
rement se permetteut-ils d’autres bois- 
son. Ils ne sont pas prompts dans leui s 
ouvrages , mais très-adroils et très re- 
cherebés. Ce sont les meilleurs tütairs, 
tireurs et metteurs en œuvre du monde. • 
Parfaits imitateurs. Nos ouvriers sont 
étonnés de leur voir faire tant de clio- 
ses avec si peu d’outils, mais ils ontuu 
grand avantage qui est de se servir des 
pieds comme (les iliains. Ils sont de 
mauvais dessinateurs , mais bon colo- 
ristes, n’emploient (jue le. jus d’iierbes, 
et l’expression des racines dans leurs 
teintures, -et point de niétailx. , 

Les Indiens aiment la poésie. Leurs 
fables sont célèbres. Ils comioissent 
])curhistoire encore moins la physique, 
tiomme les savans des autres nations , 
les leurs ontuuc métaphysique, veulent 
aussi deviner l’origine des clioses , et se 
perdentde même dans celle recherche. 
Leurs sciences favoritcis , les j)lus pror 
fitables à ceux qui les cultivent, sont 
l’astrologie et la médecine^: l’astrologie 
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qui devine et prédit. Leurs astronomes 
connoissent assez bien le ciel , et savent 
c;aleuler leséclipses.Le peuple est pro- 
digieusement effrayé de ces phéno- 
mènes naturels.il faut queles médecins, 
quand ils sont appellés , devinent la 
maladie , comme le maréchal chez 
nous est obligé de deviner celle du che- 
val. Ils en nomment une. Heureux le 
malade s’ils rencontrent bien. Ils ont 
une habileté singulière dans la connois- 
sance du pouls , aucune en anatomie. 
Ils commandent peu la saignée , et 
prescrivent ordinairement les bouillons 
gras , méthode qui réussit. 

Leurs géographes enseignent "que 
la terre est platte et triangulaire. Ils 
l’enveloppent de sept mers de lait, de 
sucre , de beurx’e , qui chez eux est 
liquide , de vin ; mais ils n’expliquent 
pas^ comment toutes ces bonnes choses 
mlluent si peu sur notre atmosphère. 
Leurs écrits moraux sont engrand nom- 
bre et excellens. Ils ont des livres sa- 
crés dont ils font une étude parpeu-, 
lière. Bénarès , ville considérable si- 
tuée sur le Gange , dans un pays Irès- 
beau et très-riche, est comme l’école 
générale , et l’Athènes de l’Inde. Il 
n’y a point de collèges , ni de classes 
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comme en europe. Suivant la coutume 
des anciens , les maîtres sont dispersés 
dans la ville , ont chacun cing ou six 
disciples , rai’ement plus de dix qu’ils 
instruisent en* se promenant dans les 
beaux jardins des faubourgs , où les 
possesseurs se font plaisir et honneur 
de les recevoir. 

' Les Banians se marient à six ou sept 
ans, au plus tard à quinze ou seize. Il 
n’^ a que dans cette cérémonie qu’ils 
laissent paroître leur opulence, qu’ils ca- 
chent ordinairement si soigneusement. 
Elle se fait devant le Bramine , qui fait 
des vreuas et donne sa bénédiction. , 
C’est aussi le prêtre qui donne le nom 
aux nouveaux nés. Il fait une marque 
à ceux de sa caste , comme pour les 
aggréger à sa hiérarchie. Ceux qui ont 
le moyen font brûler les morts. Les 
femmes des grands attachent un point 
d’honneur à se brûler avec leurs ma- 
ris. Tout ce qu’ont pu obtenir les gou- 
verneurs Manométans , pour tâcher 
d’abolir .cette cruelle coutume, c’est 
que la permission en soit demandée. 
Alors ils tâchent par les délais de ra- 
lentit l’empressement de ces malheu- 
reuses veuves ; mais il ne se passe point 
d’année qu’on ne voye des exemples 
de cet usage barbare. 
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Parsis. Les Parsis sont une coloiûe des an- 
ciens adorateui's du ^ l’eu , venus <. de 
Pe rse leur patrie , lorsque les Arabes 
s’en emparèrent vers le nulieu du 
septième siècle. Chercljantà se déro- 
ber à la persécution des Malsométans , 
ils s’embarquèrent sur sept vaisseaux, 
et abordèrent danslegolpbede Caïu- 
baie , où ils se sont établis et multi- 

} )liés. C’est un peuple doux; U aime 
’agriculture et s’y applique. Ce sont 
eux (fui font les plus nelles et les plus 
riches étoffes. Vêtus comme les gens 
du pays, ils ne se- distinguent que par 
une longiie^arbe, et sont ii^ifféi eiis 
sur toute espèce de nourriture. Leur 
animal privilégié est le coq , (ju’i's vé- 
nérentet immolent au soleil ; mais l’ob- 

i 'et perpétuel de leur culte est le feu. Ils 
’entr etieuneut dans leurs temples avec 
aulaut de soin et de solliciluclc , (ju’eu 
avolent autrefois les vestales. Jamais 
ils u’y jettent rien (ftd ]uiissele souiller, 
comme des insectes , des balayures, et 
autres choses semblables. Ils frémi- 
roient s’ils voyoient craciifcr dessus , ou 
jeter de l’eau. Il faut qu’il s’éteigne de 
lui-méme. Loin de s’opposer aux «pro- 
grès d’un incendie , ils y apportent tout 
ce qui peutj’augmcuter ,iucui)lcs , ha- 
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hlis. C’est une heHétliction pour celui 
à qui cela arrive. Le mariage el les 
autres actions de la vie sont sanctifiés 
par les prêtres. Ils n’enterrent point 
les morts, les brûlent encore moins, 
mais les laissent poiu'rir en plein air , 
dans des enclos préparés exprès. Les 
Parsis sont dépositaires des livres de 
üoroastre ^\eu.v grand législateur , qui 
a consigné tlans ses écrits , les rites 
minutieux de leur religion , et les for- 
mules de jn’iéres tpii doivent accompa- 
gner toutes les actions. 

i.a grande chaleur rend les ombra- 

â es précieux aux Indiens. Ils les inti’o- 
uiseiît jusques dans les villes, qui de 
loin ressemblent à des forets. Tout ce 
qu’on a pu imaginer est employé pour 
procurer de la îi’aîcheur, dans les mai- 
sons expositions aérées, soutereius , 
eaux saillantes. Ils aiment la musique, 
surtout calle qui est bruyante. Dans 
le pays même , croissent les plantes 
projires à guérir^ leurs maladies indi- 
gènes. L’habitude a aussi donné aux 
docteurs des méthodes curatives , (jui 
l'éussisseut. Dans les cantons les plus 
chauds , on est dans une langueur et - 
une foiblesse qiii pourroit passer pour 
une maladie. Mais la vie se prolonge 
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. Jusqu’à une extrême vielllesso dans cet 
é lat. Us n’ont cjue des espèces de clepsy- 
dre et d’autres moyens très-imparfaits, 
pour mesurer le tems.Les -villes ne sont 
composées que de très-petites maisons. 
Celles des seigneui's même, ne sont 

Î ue des cabanes dans un vaste enclos. 

e luxe ne brille (|ue dans des pa- 
villons extérieui'S , ou ils fument, pren- 
nent le café, s’entretiennent et passent 
tout le jour, pendant que les femmes 
s’amusent entre eUes dans l’intérieur. 
Le commerce est actif, beaucoup plus 
par terre que par mer. On voyage assea 
sûrement presque par-tout , mais pas 
commodément, yiarce cpi’il faut ^rter 
avec soi les nécessités et les aisances 
de la vie ; c’est pourquoi on préfère 
d’aller en caravannes, où on s’aide les 
uns les autres. 

g^Mo. ^ S‘and Mogol lient sa cour à • 
fcol. Delhi , sa capitale, ü a toujonrs autour 
de lui dans la citadelle , qui équivaut 
à une très-grande ville , une garde de 
cinquante mille hommes de cavalerie. 
L’infanterie est immense. Celle armée 
est commandée par des Rajahs , des 
Omrhas , qui amènent à tour de rôle, 
des troupes de leurs provinces , seule- 
ment pour six mois. ]ja garde person- 
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nelle de l’empereur est composée de 
femmes Arabes très-exercées » qui ne 
sorteiit pas du sérail. Ou trouve entre 
elles tous les grades qui sont entre les 
hommes. De même , il y a un con- 
seil de femmes expérimentées , qui 
correspondent avec les ministres , 
vice - rois « gouverneurs , et portent 
le titre de leur emploi et de leur 
province ; de sorte qu'on doit les re- 
garder comme tenant le gouvernail et 
les pilotes de l’empire. A la vérité, 
toutes les seniuiues , sans jamais y man- 
quer , l’empereur assiste à l’extérieur, 
au conseil d’état ; mais ce c^i s’y règle , 
n’a de force qu’autant qu il est ratifié 
dansriulérieur. Le crédit, la puissance 
du ministre , du commandant ou au- 
tre , la continuation dans sa dignité ou 
son emploi , dépend de sa bonne in- 
telligence avec la dame à laquelle il 
correspond.Cettecorrespondauce s’en- 
tretient par écrit, et pHr le -moyen des 
eunuques. L’empereur se j.'ique d’une 
justice exacte. Tous les jours, à moins 
de maladie, il reçoit les requêtes, assis 
sui’ son trône , et tous les jours il s’im- 
pose l’obligation de rendre lui meme 
la justice à dix pauvres. Rien de inieux 
réglé que le gouvernement intérieur 
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de son palais. Entre ])]us do dix mille 
femmes et aulauld’cunmjues, loyt est 
si bien compassé,^ quMl est rare qu’il y 
ait des querelles; mais aussi chacun y 
a en abondance le nécessaire et le su- 
perflu : les sitllanes , les favorites et les 
princesses , avec une profusion et une 
• magnificence au-dessus de l’imagina- 
tion. Au reste , il ne transpire rien de 
ce qui se passe dans ce lieu , où tous les 

S laisirs , toutes les jouissances , tous les 
élices se réunissent pour la satisfac- 
tion d’un seid homme. 

Porcps et , Outre l’armée de -Delhi , il y en a 
fiieinces. toujoui suiie aussi Considérable à Agra , 
l’autre capitale. De plus, le moindre 
, village a deuxcavalierset six fantassins, 
j qui sont comme les espions du gouver- 
nement , auquel ils doivent rendre 
compte de ce qui se passe. Toutes les 
villes ont des garnisons. Enfin , les 
Rajhas qui sourdes souverains parli- 
' ticullers , comme feudataires de l’em- 
pire , ont toujours de nombreuses trou- 
pes prêtes à mai’cher. Il y en a un qui 
se dit descendant de Parus. U a habi- 
tuellement sur pied cinquante mille 
chevaux et deux cent mille hommes 
d’infanterie. Le Mogol entretient cinq 
cents éléphans. Ses ars^paux conlien- 
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nent des quantités immenses d’armes. 
11 trouve les sommes nécessaires à tou- 
tes ces dépences , dans l’héritage de 
de tous les gens à sa solde , grands et 
petits qui lui apj)artient ; dans la fer- 
tilité des terres de l’Indostan , dont il 
est propriétaire, et dont les cultivateurs 
ne sont que les fermiers ; enfin , dans 
les douanes , et les impôts sur le coni- 
luerce , ces brauclics réunies font un 
revenu énorme. 

Si l’on eu croit un voyageur , qui a 
examiné de près le commerce de I c*m- 
pire , tout l’argent du Mexique , tout 
l’or du Pérou, après avoir circulé quel- 
que tems eu Europe et eu Asie , vient 
tomber enfin dans l’empire duMogol. 
d’où il ne sort jamais. Telle est sa cir- 
culation. Une partie se transporte en 
'Turquie poui- les marchandises qu’on 
en 'tire. I)e la Turquie, l’argent passe 
thuis la Perse par Siuirne , pour les 
soles qu’ou y va prendre ; de la Perse 
il entre dans l’Indostan , par le coiji- 
iiierce de ^foka , Babel-Madel , de 
Busra et <le ilender Abassi. D’ailleurs , 
il en vient inunédiatement d’Europe 
auxludes, sur-tout }>ar le canal des 
ïfoUandais; Presque tout l’ai gent qu’ils 
iirent du Japou, entre dans les états 
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du 'Mogol. Il est vrai que Tlndostan, 
tout fertile qu’il est tire quelques den- 
rées des autres pays , comme du cui- 
vre du Japon , de letain d’Angleterre, 
de. la canelle, des muscades, des élé- 
phans de l’île de Geylan , des chevaux 
d’Arabie , de Perse et de Tai tarie; 
mais d’ordinaire , les négocians se 
payent en marchandises. Ainsi , la plus 

P rande partie de l’or et de l’argent de 
Univers , trouve mille voies pour en- 
trer dans rindostan , et n’a presqu’au- 
cune issue pour en sortir. Il reflue par 
les impositions , dans le trésor de l’em- 
pereur , d’où il ne sort jamais avec la 
même proportion qu’il y entre ’, quel- 
ques soient les dépenses tant de sa cour, 
que de ses armées. Lui seul a dans ses 
états une mine de diamans , dont les 
plus beaux et les plus gros lui appar- 
tiennent. - 

Rien de plus uniforme cpie l’exer- 
cice de la justice : les vice rois , les 
gouverneurs, les chefs de simples boui> 
gades , font précisément dans leur dé- 
partement, ce que l’empereur fait à 
Agra et à Delhi. Eux seuls rendent la 
justice. Il est vrai qu’il y a dans chaque 
ville un Kotual ^ espèce d’officier civil , 
pour juger certaines causes compli- 
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quecs ; mais il dépend des parties de 
porter leurs affaires à son tribunal ou 
non . Cet officier est chargé de la 
jx)lice , d’empêcher rivrogneric , de 
supprimer les cabarets et les lieux de 
débauches , de poursuivre les voleui’S ; 
et afin d’exciter son attention et son 
zèle , on le rend responsable des vols. 

Il est obligé de rendre compte à l’em- 
pereur ou à son représentant des dë- 
sordj’es dotnestiques. Il exerce à cet 
égard une espèce d’inquisition par ses 
espions, pris entre les ouvriers qui fré- 
quentent les maisons , les valets , les 
esclaves Æt autres. Il a aussi à ses or- 
dres des soldats pour réprimer les vio- 
lences. Chacun dans les tribunaux , ou 
devant le gouverneur , plaide sa cause. ■ 

Ou examine les ]iièces , où on entend 
les qjmoins , snr-le -champ le jugement 

• est rendu, presque toujours aussi écpii- 

• table que prompt. Les sentences de 
mort sont toutes présentées au tribunal _ 
de l’empereur : aucune n’est exécutée 
qu’elle n’ait été ratifiée par lui-même 

à ti’ois jours différens. 

L’empire des Mogols, dans l’Inde , ^ 

commença àla.fin du quinzième siècle, siaian.i498. 
par un petit-fils de Tamerlan, nommé 
Babor. Chassé par les üsbeks de la 
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liukhai'ie, où il régnoit, il se jeta sur 
riude , alors gouvernée par les desceu- 
dans de Jenghis Knn, détroda le sul- 
tan Ibrahim qui régnoit, se mit à sa 

S lace, qu’il occupa avec gloire trente- 
eux ans , et le laissa à Homajun , son 
fils. 

Hniiiajfln , (jC ]>i’lncé éurouva les vicissitudes de 
ae. siiitiin. ioriune. D’abord il eut de gi-auds 
succès contre les Patam, ou Afghane, 
auxquels son père avoit arraché le scep 
tre de l’Iudostan; mais il le perdit par* 
un revers encore plus grand, sa famille 
même se tourna contre lui, et il fut 
réduit à fuir en Perse peu accotnpagué. 
Shah Thamasp le reçut bien. Homa- 
jûn laissa échapper une réflexion qui 
pensa lui coûter la vie. Le roi de Perse 
avoit chargé B ayram, son ]>r opre frère, 

! de la réception de son hôte , et ^éme 
de le servii' à table. Le Mogol se voyant 
si bien traité , eut rimprudcnce de dire : 
K Le roi de Perse fait bien d’apprendre 
te ainsi à son frère à obéir ; pour moi , 
<c qizi ai comblé les miens d’honneurs 
<c et de biens , je n’ai pas eu de plus 
« grands ennemis dans mes disgrâces >j. 

B ayram,, extrêmement offensé de 
ce discours, inspira à son frère, des dé- 
Cauees contre le fugitif. Elles auroient 
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eu des suites fâcheuses poui' lui , sans 
les prières de Begum sultana, sœur du 
roi , qui sollicita eu sa faveur. Son im- 
])rudence même lui fut utile , en ce cuie 
Thamasp , pour se débaiTasser des 
troubles que la présence du Mogol 
excitoit dans sa cour, lui donna des 
troupes et tout ce qui lui étoit néces- 
saire pour retourner dans l’Indostan. 
llomajûti le reconquit en grande par- 
tie, et rentra dans sa capitale. Il n’y " 
îivoit fjuc trois mois qu’il y goùtoit le 
fruit de ses victoires , à l’âge de qua- 
l’aiite-neuf ans, il pouvoil se promettre 
encore de la jouissance, lorsqu’il mou- 
rut d’accident , dans la vingt -sixième 
année d’un règne fort traversé. 

Akhar, son fils, fut en guerre presfuie Akbar. 3e 
continuelle avec les Patans. Quand il ***'‘a“’ 
les eut soumis, un de ses enfans, 

se révolta. Il lui en opposa un autre , 
nojnmé Daniel, qui vainquit son frère. 

Il paroît que ces princes avoient été 
mal élevés , et qu’ils étoient mal envi- 
ronnés. Sélini fut obligé de se rendre. 

La vengeance du père tomba sur les 
indignes favoris qui l’a voient perverti. 
L’empereur les fit fouler aux pieds des 
éléphans. Daniel , après sa victoire , 
mourut de débauche. Séliin-se révolta 
lom. 6 xT 
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de nouveau : s’étant rendu aux rcmon- 
liances de son père , il obtint encoi-e 
grâce. Cependant le père ne le laissa 
pas absolument impuni. E le corrigea 
de sa main , par des coups sur le visage, 
et le"" tint renfermé dans son palais : 
néanmoins il lui pardonna encore ; mais 
peu après cette réconciliation , AkhaP 
eut dessein de se défaire de Gaja , un 
des seigneurs cnii avoient appuyé la re-^ 
Lellion de son fils, et quis’écnappoit en 
discours inconsidérés. Il ordonna de 
préparer deux pillules de même gros- 
seur, dont on empoisonneroit l’une , 
pour la donner à Gaja^ pendant, qu’a- 
lin de lui ôter tout soupçon, il propdroit 
l’autre. Malheuieusement , à force de 
balloter ces pillules dans ses mains , 
l’empereur se trompa, et avala la mau- 
vaise. Malgré les antidotes qu’il prit 
sur-le-champ, il en mourut âgé de 
soixante-trois ans , après quarante neuf 
ans de régne, 

jthanGiiir, Lcs grands de l’empire, peut-être 

^ lôi'f.” pou*’ punir Sélim de sa révolte, vou- 
lurent mettre sur le trône Kosrou^ son 
lils , après la mort à'Akbar; mais le 
père , <|ui avoit pris le nom de Jéhan 
Ghir, l’emporta. Kosrou eut delà peine 
' à oublier qu’il 'avoit presque tenu la 
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couronne. Son père ne roublioit pas 
non plus. Cette réminiscence mit entre 
eux une froideur qui al)outit à une rup- 
ture. Le fils leva des troupes, et suc- 
comba. Jehan Ghir le condamna à 
perdre la vue; mais il ne fit pas exécuter 
sa sentence. Il se contenta de tenir 
Kosrou ])i’isonnier auprès de lui. Cet 
empereur entreprit de soumettre quel- 
ques Rajahs; mais comme il ne vouloit 
pas que la guerre fît tort à ses plaisirs » 
il eut l’imprudence de confier ses trou- 
]3es à un autre de ses fils, nommé Shah 
Jéhang. . 

Les victoires de ce jeune prince lui 
enllèrent le cœur , elles lui firent eu- 
li'cvoir la possibilité d’usurper Je trône 
sur son pere , qui depuis qu’il y étoit 
assis , paroissoit ne plus songer qu’à ses 
plaisirs. Mais Kosrou son frère aîné, 
fpioique vivant en disgrâce , éloit uu 
obstacle. Shah Jehan s en fit confier là 
garde , et le fit mourir. Levant ensuite 
ïe masque , il conçut le dessein d’enle- 
ver le trésor de son père , dont il se se- 
roit servi pour lui faire la guerre. Peu 
s’en fallut qu’il ne réussît ; il eut même 
quelques momens son père entre les 
mains , mais il lui échapjia. A ce filsre- 
]>clie, Jehan Ghir ea opposa un autre 
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nommé Parweïs ; les deux frères en 
vinrent aux mains. Shah Jehan fut 
battu. 11 s’enfuit , reparut , se soutint 
tantôt dans une provmoe , tantôt dans 
une autre. 

Pendant ces ëvènemens , il y eut à la 
Cour une surprise , qui pouvoit faire un 
grand changement dans Tëtat. Un chef 
de Raspùiest nommé Mohahet Kan^ 
avoitëté calomnié, auprès de l’empe- 
reur , et se voyoit en butte à une fac- 
tion puissante , dont l’impératrice étoit 
l’ame. Cette princesse nommée Meher 
parfaitement belle, autant dis- 
tinguée par son esprit et par ses grâces, 
avoit inspiré quoique veuve , une telle 
passion à rempereur , qu’il l’avoit épou- 
sée, et mis au-dessus des autres lem- 
mes. On ne sait par où Mohabeb lui 
avoit déplu, mais elle avoit Juré sa 
perte. D vetioit se justifier, suivi seule- 
ment de cinq mille Raspùtes , nombre 

a ui n’excédoit pas la garde ordinaire 
e ces seigneurs. A Tinsligation de Me- 
her Méja , l’empereur lui envoie ordre 
de laisser ses troupes en arrière , et de 
paroitre à la èour suivi de ses seuls do- 
mestiques. 'Mùhabet convaincu des 
mauvaises intentions qu’on avoit contre 
lui , avance avéc son escorte , jusqu’au 
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bord d’une rivière qui le séparoit de 
l’empereur. Pendant qu’il atteudoit 1 i^ 
sue de nouvelles instances cju’il avoit fai- 
tes, pour n’ètre pas condamné sans être 
entendu , on profile du sommeil de 
l’emj>ereur , quarante mille chevaux 
passent la riviere, et fondent sur la pe- . 
tite troupe de MohaheU 

La valeur su e au nombre. I es 


Raspnles se dé ent en désespérés , 
tuent une partie des assaillans , re- 
poussent l’autre d|ans la rivière. Le gé- 
néral profitant ^son avantage, la 
passe avec les fuyahls , surprend Je- 
luin Ghir encore endormi dans sa 
lente , et fait toute la copr prisonnière. 
Le vainqueur peut-être surpris d’une 
si brusque victoire, se conduisit plus en 
sujet qu’en ennemi. L'empereur entre 
scs mains conserva toute son autorité , 
seulement avec quelque déférencepour 
^ohameU. Ce général n’eul mênte pas 
la précaution de s’assurer de l’impéra- 
trice , et de surveiller ses démarches. 
Llle eut l’adresse de faire passer aux 
plus prochains gouverneurs l’ordre <\e 
venir au secours de son mari. Moha- 
Ifst&e trouva investi,trop heureux qu'on 
voulut bien le relâcher avec ses Ras-r 
pùte§. Il les mena à Shah Jehan auprès 
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duquel il se retira. Jehan Gliîr sur- 
vécut peu à cet évènement. Il mourut 
âgé de cincjuante-huit ans , après vingt 
deux de régné , laissant la réputation 
d’un prince folble goirverné par ses 
courtisans et par sa femme. 

.shdi Jéhar, On a déjà vu deiix empereurs , après 

guerre à leur T»ère , éprou- 
ver le même traitement de la part de 
leui'S ^%.Shah Jehan sera le troisième 
Comme il étoit absent lorsque Jehan 
Ghir mourut, la reine entreprit dernet- 
tre S hahriy ar 9on gendre sur le trône ; 
mais la faction contraire se rendit plus 
forte , et lui donna des gardes. En 
même^lems, aiîn de traA^erser les pré- 
tentions db Shahri^ ar , elle proclama 
jBolakhi , jeune frère de Shah Je- 
' " han , en attendant que celui-ci fût ar- 

rivé. Le jeune prince ne se prêta qu’à 
regret à cette cérémonie ; il prévoyoit ^ 
«ans doute le soit qui le menaçoil. En 
effet Shah Jehan , le tenant entre ses 
mains ne l’épargna pas plus 'que les 
fils de défunt son frère PenveïsÆ les 
lit tous mourir, afin d’écarter toute 
inquiétude. Cependant il n’en fut pas 
débarrassé pour cela. Il se présenta 
deux faux Bolakhis qu’il fallut 'com- 
battre. Il soumit aussi tous - ceux qui 
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pouvoient lui porter ombrage dans son 
iToyaume , se rendit formidable an>t 
Rajahs et antres princes capables de 
former cjuelqu’entreprises , et se trouva 
assez tranquille ç| assez piiissant pour 
déclarer la guerre aux ^Portugais cpii 
s’éloient introduits dans l’Indostan, et 
prendre leur principale forteresse , 
premier exploit des Indiens contre les 
Européens, 

Aiiboir aA'oit transporté la cour de 
Delhi à Agra ; Jean Ghir de Delhi. 
à Lahor. Shah Jehan se fit une nou- 
velle capitale qu’il nomma Jehan A bacl. 
Il y bâtit un magnifique palais , orné 
de superbes jardms* et accompagné d<i 
. tout ce qui peut rendre un séjour dé- 
licieux. Il y oublia les inclinations guer- 
rières de sa jeunesse , pour se livrer 
uniquement à la volupté^ au point que 
dans une circonstance pressante , il 
fallut user de ruse , pour l’arracher à 
ses plaisirs. Un Rajah avoit pris les 
armes , et faisoit de grands progrès. Le 
conseil jugea qu’il étoit important que 
l’empereur marchât contre lui. Mais 
comment lui faire abandonner ses dé- 
lices ? Les astrologues prononcèrent 
que le séjour de la capitale seroit fatal 
pendant un mois , à celui qui y tiendroit ' 

X 4 
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le premier rang. L’empereur en sortit 
aussitôt , et en donna le gouvernement 
au Kotual. Il se mit à la tête de son 
armée , revint promptement après 
quelques succès peu décisifs. Il trouva 
le Kotual mort, et s’applaudit beau- 
coup d’avoir ajouté foi à la prédiction 
des asti’ologues , qui, pour n’être pas 
pris en défaut , avoient eu soin d’em- 
poisonner le malheureux gouverneur. 

Shcüi Jehan a voit une passiop effré- 
née pour les femmes. D ne se conten- 
toit pas de celles que renfermoit son 
Haram , il y faisoit venir celles des plus 
grands seigneurs. La malignité s’exer- 
coit sur' les visites trop fréquentesdeces 
Marnes au sérail , dont l’empereur avoit 
relâché la sévère étiquette. Les maris 
en prirent ombrage. I es fakirs décla- 
mèrent. Le peuple s’accoutuma à mé- 
priser un prince qui se laissoit manquer 
en face par les gi'ands , dont il croyqit 
devoir souffrir les libertés, en dédom- 
magement de celles qu’il s’accordoit lui- 
même à leur préjudice ; mais quelque 
plongé qu’il fût dans les plaisirs, il ne 
négligea jamais de rendre Justice. D fut 
comme le Salomon des Mogols , et sa > 
mémoire, à cet égard, est encore en 
vénération. Ce soin , digne d’un roi , le 
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soutint quelque tems dans l'opinion des 

S eiiples , et il auroit pu , malgré ses 
ëfauts y régqer tranquillement , sans 
les troubles de sa cour , occasionnés 
par sa mollesse à l'égard de ses en- 
fans , et l'ambition qm mit la division 
entre eux. 

Il avoit quatre fîls et deux filles , tous 
d'un âge mvir. L'aîné nommé Dara 
Shekour , c'est - à - dire y magnijîque 
comme Darius y étoit galant, spirituel , 
trop prévenu en faveur de sa capacité, 
peu religieux, sujet à des emporte- 
mens , dans lesquels il ne ménageoit 
pas les plus grands seigneurs qui étoient 
sensibles à ses vivacités, quoiqu'elles ne 
fussent que passagères. Sultan Sujah , 
le second , étoit à-peu-prés du même 
caractère de son aîné , mais plus secret ; 
montroit plus d'égards aux courtisans , 
cependant n'obtenoit pas leur amitié, 

Î îarce qu'il étoit trop souvent et trop 
ong-tems enfermé avec ses femmes. 
yiureng Zeb n'avoit pas l'amabilité 
des deux autres. Il étoit sérieux et 
mélancolique , discret et dissimulé. 
Il fit long-iems |H*ofession appai’entc 
d’être Fakir y'n^n dicter tout soupçon 
qu’il prétendit à la couronne. Morad 
Buhhshy le quatrième ^ ne soi^eoâ 
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c{u’ù se réjouir , passoit son tenis à 
'boire, à chasser, ëloit civil, libéral, 
très - brave, franc , ouvert, méprisoit 
les intricues , se vantoit tout haut de 
n’îwoir d’espérance que dans son bras 
et son épée. 

L’aîuee des deux filles. Ara Beguirty 
V ornement du /wo«^e,étoit très-belle , 
avoit beaucoup d’esprit. Son père l’ai- 
moit passionnément. I e bruit coiu'oit 
que sa tendresse alloit jusqu’au crime, 
parce qu’on lui entendoit quelquefois 
citer avec une maligne application , 
cette décision de docteurs mahométans : 
<c Qu’il est bien permis à un homme 
t< de manger du fruit de l’arbre 
<t a plante ». Cependant il lui souffroit 
un favori , musicien du palais , qu’il 
combla de bienfaits ; mais il en empoi- 
sonna lui-même un autre, qu’apparem- 
ment elle avoit choisi sans son aven , 
et l’ayant suipris une autrefois avec 
un troisième qu’elle fit cacher précipi- 
tamment dans sa baignoire ; sous pré- 
texte qu’il la trouvoit trop négligée, et 
qu’elle avoit besoin de bain , son père 
commanda qu’on mit le feu sous la 
chaudière , et ne partit que quand les 
eunuques lui firent signe que le misé- 
rable étoit mort. Pour toute autre chose, 
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elle avoit un einpii'e souvei^ln sur son 
père. H avoit eu elle entière confiance , 
et se reposoit sur elle du soin de sa 
sûreté, et de la police du sérail. Ara 
Begum étoit foi’t attachée à son frèi e 
Dara. Roshenara B egum y princesse 
lumineuse , n’étoit ni si belle , ni si 
spirituelle que sa sœur, mais elle u’éloit 
pas moins enjouée , et n’aimoit pas 
moins le plaisir. Elle s’attacha enlière- 
ment'à AurengZeb. 

Par la mauvaise politirpie qui avoit 
causé tant d’embarras à Jehan Gfiir, 
Sliah Jehan donna à ses fils en gou- 
vei'nement , des provinces qui valoient 
des royaumes. A Snjah le Bengale , à 
Aiireng Zeb le Décan , à Morat le 
Guzarat. Dura , l’aîné , à qui la cou- 
ronne paroissoit destinée , n’cul que 
deux petits gouvcrnemens voisins , afin 
qu’il ne s’éloignât pas de la cour. Son 
père permeltoit déjà qu’il y donnât des 
ordres ; mais ensuite il en fut jaloux et 
prêta l'oreille aux proposilioiii di'Au- 
rengZeb qui lui fit conseiller par l’émir 
Jernla , son général d’avoir une forte 
armée toujours prête , et de la lui con- 
fier sous prétexte d’une guerre néces- 
saire contre les rois de Golconde et 
de Vbapour. Dara ei\t beaucoup de 
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peine à consentir à cette mesure , qui 
' tendoit à rendre très-puis- 

sant , sans doute- à son préjudice. 

Toutes les intrigues étoient encore 
sourdes; mais nue inaladie très-dan- 
gereuse survenue à l’empereur , les dé- 
veloppa, Les princes armèrent. Selon, 
]a coutume de ce |)a^s , il s’agissoit 
du trône ou de la \ie. La conduite 
^Auren^Zeh dans cette occasion , est 
uu modèle pour les ambitieux qui ne 
se font scrupule de rien. Incapable de 
résister seul à ses autres frères, il tente 
le plus jeune , par conséquent le plus 
facile à séduire. L’hy])ocrite écrit à 
Moral : (c Dara est un kafer , ou ido- 
<c làtre. Sujah un raferi , un hérétique , 
•c moi , un fakir. Il n’y a que vous qui 
<e puissiez, prétendre à la couronne. Si 
vous vouiez me promettre seulement 
qu’après votre avènement à l’empire, 
« vous me laisserez vivi'e ti'anquille- 
« ment dans quelque coin de vos états , 
« , pouçyr prierDieu 1 e reste de mes jours, 
« je suis prêt à me joindre à vous avec 
w mes troupes , et à vous aider à vous 
« mettre en possession du trône, jj En 
même-tems, il lui envoie une petite 
somme d’argent comme arrhe de sa 
bonne volontç. Ge$ troupes qu’il lui 
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offroit, n’éloient pas à mépriser. Il les 
avoit reuBues considérables par une' . 
autre ruse. L’émir Jemla de qui dé- 
pendoit un corps formidable de Ras- 
pûtes y n’osoit se déclarer , parce que 
suivant l’usage, sa femme et ses enfans 
étoieat gardes à la cour en qualité d’o- 
tages; et qu’en ce cas sa famille pou- 
voit être en danger. Aureng Zeb lui 

S ropose de permettre qu’on se saisisse 
e sa personne , et qu’il le retienne 
comme prisonnier , pour écarter tout 
soupçon d’inlelli"ence avec lui; que le 
croyant captif, l empereur se gardera 
bien de faire du mal à sa famille qu'il 
tient eu dépôt. L’émir y consent. Ün - 
l’arrête, et ou le resserre dans une 
chambre. Ses troupes s’allarment , mais 
comme ce n’étoit qu’un artifice , leur 
inquiétude est bientôt appaisée. Au- 
reng Zeb se met en marche avec elles 
et celles de son gouvernement , pour 
joindre Morab , publiant qu’il est apr 
pellé par son père , pour le délivrer de 
la Uraunie des deux aînés. 

Il y avoit bien quelque vérité dans 
cette proclamation. Shah.Tehan^ pressé 
avec ime importunité impérieuse par 
son fils aîné , d’ordonner aux autres 
de mettre bas les armes ^ en prinee 
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foible , se ménageoit entre cux,etn’é-' 
toit pas fâché qu'ils se tiussenl tous en 
échec , afin d’étre le maître dans le 
besoin de réprimer l’nn par l’autre. 
Le plus dangereux en apparence , n’é- 
toit dans le moment ni Aureng Zeb , ni 
JAorab , encoi’e assez éloignés , c’étoit 
Sajah qui àri’ivoit avec une gi’ande 
armée. L’empereur fut obligé de con- 
fier toutes ses forces à Dat a , qui mit 
à la tête Salomon , son fils , jeune 
homme plein de mérite. 11 n’eut pas 
plutôt dispersé l’armée de son oncle , 
et mis lui- même en fuite , qu’il revint 
sur ses pas pour s’opposer à Aureng 
Zeb Morab , qui approchoient. 
Quand les armées furent en présence, 
les plus prudens des conseillers de Dura 
l’exhortèrent à ne point risquer une ba- 
taille , et à tenter plutôt un accommo- 
dement. Shah Jehan^ tout malade qu’il 
' étüit , offrit de se faire porter dans 
le camp de ses deux fils , et d’essayer 
de les concilier tous. Para n’y voulut 

E oint entendre. La bataille se donna. 

'n évènement de néant , comme dit 
un historien, décida de la victoire et 
de l’empire. 

Malgré la grande valeur des Raspû- 
tes Aureng Zeb , le nombre des 
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troupes (le Dara devoit l’emporter. Il 
comptoil dans son armée plus de cent 
mille chevaux , cinq cents éléphans , 
et rinfanierieà proportion. Le desordre 
après une vive résistance , s’éloit mis 
dans l’aile que commandoit Aureng 
Z eh. Alorabf blessé sur son éléphant en 
voulant couvrir de son bouclier son 
fils , âgé de sept ans, qu'il avolt auprès 
de lui , conlenoit à peine la sipune. 
Tout s’ébrauloit, et étoitprèt de fuir. 
« C^amarade , s’écrie Aureng Zeh , 
<c quelle ressource trouverez-vous dans 
5 ) la fuite 3 ) ? Il proteste qu’il ife se lais- 
sera pas entraîner , et pour confirmer 
sa parole, il ordonne qu’on mette des 
chainesaux pieds .de son éléphant. Ses 
soldats jurent de ne le point abandon- 
ner. Il lient ferme. Pendant que 
combattoit avec la même ai'deur, il 
s’élève autour de lui des cris de vic- 
toire. Un de SOS généi'aux , qu’on croit 
avoir été gagné, vient lui dire: «Salut 
et et gloire à votre majesté : descendez 
<c promptement de votre éléj'hant , 
te montez à cheval. Que restç-t-il à 
te faire , si non de poursuivre ces 
et fuyards >3 ? Dara suit ce perfide 
conseil ; mais ses troupes , qui avoient 
toujours les yeux sür lui ne le voyant 


Digitized by Google 



4g6 I N D O s T- A N. 
plus sur son éléphant, croyant qu’il a 
été tué. En moins d’un qywrt- d’heure , 
toute l’armée se débande. Ainsi Au- 
reng Zeb , pour avoir tenu quelques 
minutes sur un éléphant , se voit la 
couronne de l’indostan sm: la tête, et 
Dora , pom en être descendu un mo- 
ment trop tôt , se voit précipité du 
trône. 

Il est rare qu’une faute n’en entraîne 
pas line ' autre. Dora , des débris de 
son .armée , pouvoit en fonotier une 
formidable , et défendre A^a o^Au- 
reng n’auroit pas ose attaquer. 
G’étoit l’avis de son père qui le lui in- 
sinua; mais il préféra de s’éloigner avec 
Salomon^son fils, pour assemblerplus 
' tranquillement de nouvelles foi'ces, 
Aureng Z eh ne perdit pas* un mo- 
ment, et seprésenta devantla capitale. 
Alors commencèrent des ambassades 
entre le père et le fils. Invitation de la 
part du premier à venir embrasser son 
père/jui n’a cessé d’avoir une véritable 
estime et une sincère affection pour ce 
cher fils , qu’ila tou jours cru plus digne 
du trône que Dam. Re mercîmens dunls, 

S rotesiations de respect et de déférence. 

lais ses affaires ne lui permettent pas 
de se ranger pour le moment à un 
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devoir si Hatteur, il étoit averti par Ros- 
henara Begum , sa sœur cadette, (jue 
s’il entroit au sérail, il pourroit bien 
ne pas sortir sain et sauf des mains de la 
garde armée des femmes arabes. Après 
(]uel(|ues jours de délai, il euvoye sultan 
Maht?uid^ son fils, jeune prince hardi 
et entreprenant , qu’il charge de ce 
qu’il n’oseroit faire lui-même , par res- 
pect pour son père. Sans égard aux 
offres de son grand-père , qui lui pro- 
mettoit le troue s’il vouloit se joindre à 
lui , Mahmûd prend toutes les clefs de 
la forteresse, mure les portes, grille 
les fenêtres , et constitue Shah Jehan^ 

{ irisonnier dans son palais. AurengZeh 
ui écrit en même-tcms un petit billet 
par lequel il se plaint de sa partialité 

F our Dara^ lui dit que c’est Dara qui 
emprisonne; que pour lui il est tou- 
jours plein d’une tendresse vraiment 
filiale. « Pardonnczmoi, lui disoit-il, en 
«< finissant, ne vous impatientez pas; 
« dès que j’aurai mis Dara hors d’état 
« d’executer ses mauvais desseins , je 
« viendrai moi- même vous ouvrir les 


« portes. Y> 

oùr du coté de son père pour être 
seul maître, il lui manquoit de se dé- 
livrer de Morab, Selon la franchise de 
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son caractère , ce jaune prince s’éloit 
‘ livré à'luisans réserve.On ne peut dou- 
ter c^^ureng Zeh ne dut à son cou- 
rage presque toutes ses victoires. Tant 
que le tartuffe eut besoin de lui , il n y 
avoit pas de/léférence qu’il ne lui mar- 
quât. Jamais il ne l’appelloit que par 
des noms faits pour le pouvoir suprême ; 
roi , empereur, <>’otre majesté., et autres 
semblanles. Morab , malgré les aver^ 
tissemens de ses aniis ^ ne pouvoit 
prendre de soupçons contre un si bon 
n ére et si peu ambitieux. Aureng Zeb 
le tenant un soir à souper chez lui , 
prolonge le repas, faitservii^d’excellent 
vin, dont sou attachement scrupuleux 
• aux devoirs de sa religion ne lui per- 
mettoitpas à lui-même de boire. Quaud 
il voit son frèi e bien en gaité avec un 
ou deux convives.qui l’avoienl suivi , il 
se relire sous prétexté de les, laisser 
libres. Le prineo^n prend jusqu'à tom- 
})er dans un pi'ofoud somijieil. On fait 
alors sortir les deux convives, poiu'que 
Morab puisse dormir à sou aise; quand 
il est seul , on lui ote sou sabre et son <, 
poignard. 

Aw'eng Zeb ne tarde pas à venir 
réveiller lui-même. Il le pousse rude- 
ment du pied. Quand le prince com-' 
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mence à ouvrir les yeux , il l’apostroplïe 
eu ces termes : « Quelle houle! quelle 
« infamie! Un roi comme loi, avoir 
si pende retenue que de s’enivrer de 
« la sorte. Que dira -t on de toi et de 
« moi? Qu’on me prenne ceiinfùme, 
cet ivrogne , qu’on lui lie les pieds 
et les mains , et qu’on me le jette là de- 
« dans cuver son vin. » L’ordre fut sur- 
le champ exéculé, Quan<l on sut ce qui 
s’étoit passé, il y eut des inouvemens 
parmi ses troupes ; mais on aA^oit eusolit 
d’y répandre des gens qui rejetèrent le 
tort sur Morab. On délnta fpie dans 
l’ivresse , il'avoit insulté sonfrèi'e, qui, 
ca’ainle de pire, avoit été obligé de s’en 
assurer; mais qu’onlerelacîieroitquand 
il auroit cuvé son vin. En effet, il fut 
tiré de sa j>reniière prison, mais pour 
être transféré dans une citadelle. 

Le vainqueur, après avoir pns toutes 
scs mesures dii côté de la capitale , se 
mit à la poursuite Ae Dura. Il yap]ior- 
toit tant d’ardeur , que qneUpiefois il se 
trouvoit deux ou trois lieues au delà' 
de ses troupes. Dans une de ces occa- 
sions , il vit venir à sa rencontre Rajah 
Jesseyn , qu’il savoit très-affectionné 
à Shah Jehan.Cje, général étoit accom- 
pagné de cinq ou six lUille Rasputes. 
AureiiQ Zeb sc trouva fort surpris. 
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Comme il avoitpeu de monde avec lui, 
le Rajah pouvoit le saisir lui-même , 
et mettre l’empereur en liberté. Cd 
ne sait s’il n’a voit pas celle inlenlion, 
car il avoit marché avec beaucoup de 
vitesse , et Aureng Zeh le croyoit à 
Dehli. Mais il prend sur le champ son 
parti.' Sans s’émouvoir , sans perdre 
conlenance , U va droit à Jesseyn , 
l’appelle tout haut avec des noms d’a- 
inilié et de respect , seigneur Rajah , 
sei^eur père , et lui dit : « Je t’atten- , 
« dois avec impatience. C’en est feit , 

« Dura est perdu. Il est towt seul , j’ai 
« envoyé après lui, il ne peut échap^ 

« per ». Puis tirant son collier de per-; 
les , il le met an cqu du Rajah , et pour 
se défaire de lui au plutôt de bonne 
grâce , car il eut d^à voulu le voir bien 
loin , il lui dit : «< Va-t en le plus vite 
«c que lu pourras à Lahor m y atten- 
ct dre. Mon armée est fatiguée, j’ap- 
« préhende qu'il arrive quelque chose, 

« Je te fais gouverneur de la ville , je 
« remets tout entre les mains. Je te 
<£ suis extrêmement obligé de ce que 
« tu as déjà fait pour moi. Où as-tu 
V. laissé le traître Daral Je saurois 
<c m’en venger. Adieu. Fais diligen- 
te ce ». Etourdi -par ce llox de parples t 


V. 
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'Jesseyn comblé , s’il avoit en quelque, 
dessein , s’en désiste » et Aureng Zeb 
continua sa poursuite ; mais il changea 
d’objet. 

Gomme Darà s’étoit réfugié dans le 
Guzarat , où il étoit difficile de le vain- 
cre , Aureng Zeb tourna contre son 
autre frère Sujah. Il remporta sur lui’ 
des avantages; mais qui n’étoient pas 
décisifs. Un autre évènement vint aug- 
menter son embairas. Sultan Mahmuilt 
son fils, écouta des* mauvais conseils, 
et prit les armes contre lui. C^étoit trop 
tard. Il falloit croire son grand- j)ère, 
quand il l’exhortoit à cette entreprise. 
Pour lors l’autorité de son père étant 
encore chancellaiite , il auroit pu réus- 
sir. Mais en celle circonstance , 
renfjZeb put nfgpabler son fils de toutes 
ses forces i^inHls. Il le fit prisonnier , 
et l’êmvo^ia languir dans une citadelle , 
où 41^ mourut. A cette occasion , il fit à 
siiltau Mazum , spn second fils , cette 
harangue paternelle : «t Régner est 
<c quelque ehose de si délicat , q«e les 
‘ « rois doivent être prescrae jaloux de 
<c leur ombre. Si vous n’etes pas sage , 

il pourra vous en arriver autant qu’à 
rt votre frère. Ne me croyez pas homme 
« ù me laisser faire ce que Shah Jehan 
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te à fait à Jehan Ghir , son père , et ce 
« que j’ai fait au mleu «. C’est de ce 
moment que tenant Morab entre ses 
mains , à-peu-près sûr d’exmilser 
Dura et Sujah , ces deux autres fi'ères , 
de rindostan , ou de les exterminer 
avec leur famille , qu’il faut dater le 
rè^ie A'Aureng- Zeb. ^ 

AnrenoZeb, Kii faisant gai'der son père avec 
6e. sultan, toulcs ïcs précautions imaeinal)lcs , il 
lui laissa tout ce qui pouvoit lui plaire 
et adoucir sa captivité ,son ancien ap- 
partement , ses femnjes , ses chan- 
teuses ,*ses mollahs pour lui lire l’alco- 
ran , la compagnie de sa fille aînée , 
des combats d’animaux , et tous autres 
divertissemens à sa volonté. Il adoucit 
«on ressentiment par des lettres obli- 
geantes , pleines de respect et de sou- 
mission, le consultant comme son ora- 
cle , et lui témoignant toute sortes d’é- 
gards, Sans cesse il lui envojoit d»pe- 
tits présens. Par ces attentions , * il *le 
gagna si bien , que de lui-même le père 
î lui donna souvent des choses qu’il lui 
ovoit refusées d’abord , et qu’enfin il 
lui accorda le pardon et la bénédiction 
parternelle , Aureng Zeb avoit sou- 
vent demandés sans pouvoir l’obtenir. 

• ha mort de cet empereur , qui arriva 
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six ans après sa réclusion , ne fit pas le 
moindre oruit dans reiupire. Il n’étoit 
ni bon ni mauvais , plus indulgent que 
cruel. Sa passion la plus marquée a été 
l’avarice. Non content de s’emparer du 
bien des grands seigneurs à leur mort, 
ce qui étoit le droit de la couronne , 
à la vérité abusif , il paroissoit de - 
sirer ardemment les successions et s’en 
occuper avec une joie indécente. Un 
des Omrads qui connoissoit son avi- 
dité, soupçonnant qu’à sa mort, l’em- 
pereur comptant sur de grandes ri- 
chesses , né manqueroit pas de se faire 
apporter ses coffres , pour jouir de la 
vue de ce qu’ils contiendroient , dis- 
tribua secrètement tous ses biens à ses 
païens et même à des étrangers. Dans 
sa dernière maladie , il fit bien fer- 
mer et sceller' ses coffres , et disoit à 
tous ceux qui le visitoienl;«Ceci appar- 
« lient au roi w. Ce qu’il avoit prévu 
arriva. Quand il fut mort , l’empereur 
se fit apporter avec empressement ce 
trésor dans l’assemblée de ses courti- 
sans. üu l’ouvre , et on n’y trouve que 
de la vieille féraille , des pierres , des 
haillons , des os , et autres choses sem- 
blables. Shah Jehan confus ne profère 
pas une parole , se lève et quitte la 
place. 
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Une femme trompa aussi son avidité. 
Sonman, riche marchand gentil, avoit 
laissé deux cent mille roupies de bien. 
Elle n’en donnoit (ju’avec râargne à 
son Hls , grand dissipateur. Les com- 
pagnons de plaisir du jeune homme lui 
persuadent d’aller se plaindre à l’em- 
pereur. Shah Jehan reçoit volontiers 
sa déposition , fait venir la veuve , et 
lui ordonne en pleine assemblée , de 
lui envoyer cincpiante mille roupies , 
et d’en donner cinquante mille à son 
lils , et qu’on la mette sur-le-champ 
dehors , pour éviter ses clameurs. La 
mère , surprise et du jugement , et de 
ce qu'on ne veut pas seulement l’en- 
lendre , s’écrie qu’elle a encore quel- 
que chose à découvrir au roi. On la 
ramène', et voici sa harangue : ce Dieu 
cc garde . votre majesté. Je trouve que 
<c mon fils a quelque raison de me ac- 
te mander le bien de son père , pai'ce 
te qu’il est son sang et le mien , et par 
ec conséquent notre héritier. Mais je 
et voudrois bien savoir quelle parenté 
te votre majesté pouvoit avoir avec mon 
<c défunt mari , pour s’en porter héri- 
te tier». L’empereur sourit , et la ren- 
voya sanS rien exiger. 

Shah Jehan eut le chagrin de voir 
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ses trois fils périr , par Ja barbarie de 
letjf frère. X^apoÜllque A' yiurert" Zeb , 
incapable de jiitlé, ne lui permit pas 
d’épargner , à l’infortuné Dara , la 
honte d’étre»donné en spectacle à la 
ville d’Agra. ün le promena par toutes 
les rues, monté sur un \ieil éléphant , 
couvert d’un mauvais habit , afin (|ue 
tout le monde pût le reconnoître , qii ou 
ne doutât pas que c’éloit lui qui alloit 
subir la mort. Aureng Zeb se fit pré- 
senter *yfl/o7/ion , son neveu , dans une 
audience ptdjiique , lui ])arla., en tira 
des ré])onses, et l’envoya dans la même 
citadelle tjue son oncle Morab , et on 
n’entendit plus])arler de l’iin ni de l’au- 
tre. Quand à Sujah , poursuivi sans re- 
lâche par son fi ère , il n’eut d’autre 

{ >arti à [(rendre que de se jeter entre^ 
es bras d'un roi voisin qu’il avoit obligé, 
et ])rét à être livré par cet ingrat , il 
conçut l’entreprise désésj-érée de dé- 
trôner ce monarque et y périt. Sultan 
Baiika , son fils, [(rinces , princesses, 
mères , enfans , tout fut exterminé. 
Vint ensuite le tour de la famille Au- 
reng Zeb lui-même. Il fit tuer ou em- 
poisonner Mahmùd , son fils aîné. 
Akbar , autre fils , pour lequel il avoit 
une prédilection pai ticulière , se rér 
loin, 6. , y 
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Yolta,et]e mit dans l’embarras ; mais 
il s’eiit tira par un adroit stratagème. 
L’armée du prince étoit presque toute 
composée à'iàoMilves. Auren^ Zeb en- 
voya , dans le camp de so© fils , un de 
ses confidens , chargé d’une lettre pré- 
textdue , adressée à Akbar , dans la- 

S uelle l’empereur se louoit de sa pru- 
ence d’avoir ainsi rassemblé les ido- 
lâtres , pour les passer tous au fil de 
répée , et que pour cela , il s’avance- 
roit lelendemain.I/eunuque eut ordre 
de se comporter de manière à . donner 
de l’ombrage , et à faire intercepter 
sa lettre. Akbar eut beau prétexter 
que c’étoit une ruse de son père , la 
division se mit dans son armée , elle 
se dissipa , et Akbar s’estima heureux 
■ de pouvoir se réfugier en Perse, où il 
fut bien reçu. 

Mazum, ce fils auquel AitrengZeh 
avoit donné un avis salutaire à l’ccca- 
sion de Mahmûd, ou lui déplut , ou lui 
donna de l’ombrage. Il lui ordonna > en 
pleine assemblée , d’aller tuer un lion 
descendu des montagnes,, qui faisoit de - 
' grands ravages dans la campagne. Le , 
grand-veneur demaudoit, pour le prin-,. 
ce , des filets qu’on employoit ordinai- 
rement dans celte chasse. L’emperem: 
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; c< (^iiaud j dois jeune ^ je n'y 
« |>renoisj)as tant de façon. » C eloit 
presfjue dévouer sou fils à la mort;- 
iTuiis d se lira de celle périlleuse aveu-* 
tur<^ non sans grand risque. Son père,- 
depuis ce teins , lui marqua beaucoup 
d affection , et lui donna un gouverne- 
ment important; cejicndant en limitant 
son pouvoir, comme il avoit l’attenliou 
de faire à l’égard de tous ceux, qu’il 
fiiyorisoit. 11 leur donnoit beaucoup plus 
d’éclat que de puissance. St quelques- 
uns» tles Rajalis des frontières mon-- 
troient de 1 activité et des talons, il 
avoit soin de les occuper par desguerres 
avec les princes voisins. Ainsi ,"il con- 
quit jusqu’à des ro^^aumes; double avan- 
tage , et d’auoinenter ses étals , et de 
se procurer Uc la' tranquillité. 

II mourut à quatre-vingt-dix ans , 
généralement redouté; maïs aussi très- 
estime pour son assiduité a répondre 
kii-mènie aux recjuétes , à remlre jus- 
tice , et à s’acquitter de toutes les fonc- 
tions pénibles de la royauté. Aureiif^ 
Zeh étoit rigide observateur de l’alco- 
ran. Il cessa d’étre sanguinaire sitôt 
c^u’il ne lui fut plus utile de l’-ètre , il 
s astreignit même après ses grandes 
exécutions , à ne vivre que de fruits et 
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de légumes, jusqu’à la fin de sei'Jnurâ, 
en expiation du sang qu’il s’éloit cm 
obligé de verser pour régnei\ Mais 
n’auroit-il pas mieux valu ne point 
ambitionner un ti'ône qu’il ne poifVoit 
obtenir qu’à ce prix ? Il n’attachoit pas 
grande importauce à des loix , dont 
ses prédécesseurs avoient rigoureuse- 
ment puni la violation. On liu présenta 
deux jeunes gens pris errans dans le 
jardin du sérail, et Par où vous êtes-vous 
. et introduits , leur demanda t il ? » L’un 
répondit par la jiorte, l'autre par de^us 
, les murailles, te Qu’on les fasse sortir, 
ce dit il, comme ils sont entrés. « Les 
eunuques , semblables à ces valets offi- 
cieux qui eA font toujours plus qu’on 
ne leur commande , jetèrent le second 
par dessus le mur, et il mourut de sa 
chute. 

Aureng Zeb laissa des trésors im-, 
menses , quoiqu’il les distribuât géné- 
0 reusement et àpropos : différent de son 

père , qui se donnoit souvent le bizarre 
plaisir de descendre dans des caves voû- 
tées , soutenues par des piliers de mar- 
bre, où il entassoit ses richesses-, et d’y 
demeurer des heures entières à les con- 
templer. Son fils fit un testament très- 
court. Les rois n’en devi’oient point 
• 
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faire , tant ils sont mal exécutés! Il re- ^ 
coiuinandoil de s’en tenir au partage 
du royaume qu’il avoit fait entre ses 
enfaijs , comme le seul moyen de pré- 
venir une grandeeflusion de sang. Mais 
il sembloit prévoir que ces dispositions 
seroient peu respectées , et comme il ne 
s’embafi’assoit pas des querelles que ces 
ambitieux auroient entre eux , if prioit 
seulement celui qui auroit le bonheur 
de pai’ venir à l’empire , de ne point faire 
de mal à Mohamed Kam Bukhsh le 
plus jeune de ses fils, et sans donner 
précisément la prééminence à Moha-^ 
med AzemShahXo. troisième de ses fils , 
qui étoit présent , il ordonna aux assis- 
tans de lui obéir. 

En treize ans de teins, il passa sur le Mazum*, on 
trône six empereurs, dont le premier' 
fut le sultan Mazum qui prit le nom de sultan. 1707. 
Bahadcr SJiah , et vainquit Mohamed 
Azem que leur père avoit en quelque 
façon désigné pour son successeur. De- 
puis plusieiu’s siècles , on n’uvoit pas vu 
dans rinde de si fortes armées. Mazùfn 
comptoiteent ciiiquantemiile chevaux, 
cent soixant e et d ix-hu i t mill e fa ntassins, 
sans les troupes auxilaires. Azem en 
avoit autant. Il fiit tué dans la bataille. 

Mazum ne régna que six ans et mourut 
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de maladie. Il laissa quatre fils. Les trois 
cadets se liguèrent contre Tainéjqui eut 
le sort des armes contre lui , et jtut tué 
comme son oncle » dans une bataille. 
Les trois frères vainqueurs ne purent 
s’accorder. Jehandar trouva moyen de 
s’emparer du trésor de son pérc; L’ar- 
gent lui fournit des partisans et des 
troupes. 11 triompha de ses frères, qui 
furent Inès. Sa folle passion pour sa 
femme qui étoit une chanteuse , lui fit 
commettre de^impiaidences qui le per- 
dirent.- Il revêtit ses vils parens des di- 
gnités les plus importantes et les plus 
^ iionorables de l’empire. Cette conduite 
mécontenta les grands. Deux d’cnti ’eux 

a ui étoient frères et avoient beaucoup 
e crédit, nommés l’nu Hassan^ raulrc 
jihdallah^ le firent tomber du trône , 
et y mirent Furrukhsir fils à^Azem. 

' Les deux frères comptoient tenir 
seuls les rênes du gouvernement sous 
lui. En effet ils jouirent quelque teins 
de l’autorité absolue. FurrukJisir se 
lassa du joug , et voulut le secouer. Ses 
frères le mirent en prison , li^rivèrent 
de la vue et le firent mourir. Ensuite du 
château de Selim Gur^ où la famille 
l'oy ale étoit confinée , ils tirèrent un des 
enfans i\'Aure?ig Z eh nommé HaJJÿat 
qui ne leur plut que trois mois. Il s’en 
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dérivrèreut encore, pour mettre sui le 
trône son frère RaJJyayil Doulet , qui 
peu de jours après , \>ar une mort na- 
turelle, le céda à cousin de 

FwTnJihsit\ qui ]irit le noiu de Moha~ 
medShah, et que les frères installèrent. 

Ils ne lui laissèrent pas plusd’autorile 
cpi’à ses cousins ; mais il ne tarda pas a 
recouvrer scs 'droits. Sous prétexte «3e. sniun. 
d un guerre , il lira Hossati d Agra , le 
fit juger par les ümi'bas, quand il le 
tint en campagne, et massacrer. Sur le 
champ il revient à Agra; mais Ahdcd' 

/«A averti, avoit lire de ScUingur\x\\ 
fils de IXaffya , quïl fit proclamer , et 
l’opposa à l’empereur avec une forte 
armée. La bataille fut sanglante. Ab- 
dallah blessé tomba entre les mains de • 
ISasrod'din qui lui dit cn^ colère : 
tt Traitre qu as-tu fait ? — Ce que j ai 
t< fait, répondit Abdallah je vous ai 
« tiré de prison, et vous ai donné un 
« emjiire. Mon frère ayant été tué par 
« vos ordres, comme j’étois à la tète . 

« d’une armée , le soin de ma conser- 
« vation , m’a porté a m en servir . La 
<c providence vous avoit destiné la vic- 
« toire; usez- en comme vous le jugerez 
« à propos, en traitant celte masse 
d’argile , selon que votre ressenli- 
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ment ou votre intérêt vous le suggé- 

tt reront. — Mais, répliqua l’empereur, 

« quel mal vous avoit fait Furrukinir 1 
te — C’est, dit ivAx\c\\em.en\ y^hdatlah^ 
te qu’il étoit devenu jaloux, du pouvoir 
« que nous avious mon.fièie et moi. 

U Comme notre intérêt ne nous per- 
te mettoit pas de nous en désaisir, nous 
te avons cru qu’il éloil dangereux de 
te ne pas nous défaire de lui au plutôt, 
te Si la providence eût permis que nous 
te eussions toujours agi avec autant de 
te prudence , nous ne serions pas réduits 
te a une fin tragicpie. Le moiihrque 
l’envoya en prison , mais avec des do- 
mestiques pour le servir. Peu de jours 
après , ü le fil transférer dans un palais , > 
. lui assigna une pension , lui forma une 
maison nombreuse , et lui fit donner 
toutes les aisances de la vie. AhdaUcJi 
ne profita pas de celte générosité , il 
mourut deux mois après de ses bles- 
sm es. Quarante-cinq tant ses femmes 
que concubines, s’enfennèrent dans 
■ une maison , et se brûlèrent le jour de 
ses obsèques. Son empereur fut renvoyé 
à Selimgur. 

1733. Sous Mohenned Shah , se passa un 
‘ .évènement qui n’est ni conquête de la 
pari de l’ennemi, niré voile des peuples. 
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ni révoluùou de gouvernement» qu’on 
ne sait enfin comment caractériser, et 
qui cependant produisit les plus grands 
malheurs. La conduite de ce yriuce à 
l’égard d’^Z'r/a//û//, marque qu’il éft)it 
doux et indulgent, (jualitésqiu ne con- 
viennent ])cut-êlre pas au clief d’un 
cm])ire si ébranlé. Dans une cour dé- 
chirée par les factions , troublée par 
l’ambition , et l’insubordination des 
grands , tout souffroit , moeurs , re- 
ligion, police. Nulle discipline dans les 
trouj)es , nul arrangement dans les fi- 
nsinces. Le bon empereur vo^oit tous 
ces désordres , en géiiûssoil , mais n’a- 
voit ])as la force d’y remédier. 11 lui vint 
dans l’idée d’appeiler à son secours 
JSiziim Al M(üuh gouverneur du De- 
cau , homme de mérite et d’expérience , 
<|ui avoiteula confiance 
et quiétoil très-capable de resserrer les 
ressorts de cette machine relâchée , si 
l’empereur le secondoit ; mais connois- 
sant la foiblesse de ce prince, il ne vint 
qu’à contre-cœur. 

Ce (ju’il avoit prévuarriva , le rôle de 
réformateur est difficile par tout; mais 
principalement dans les cours. Nizani 
trouva tout le^uonde prévenu contre 
lui. Ou coulr4[Pb'roit scs idées ^ on se 
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moquoit de ses plans, on ridiculisoitses, 
renionlrances. La débauche loin de 
diminuer , ne faisoit qu’augmenter , 
comme^])Our braver le réforifialeur. 
V%ant ses efforts inutiles, il dit à l’em- 
pereur, que les affaires de sa province 
demandoient sa présence , et quitta la / 
cour. Il résolut de donner à cette cour 
dissipée et dissolue qui avoit méprisé 
ses conseils, un avertissement plus 
efficace, qui put tirer le chef et les 
courtisans delà mollesse et de l’apathie 
où ils étoient plongés. Jusqu’alors il 
avoit contenu les Marates dans leurs 
montagnes; mais il les laissa descendre 
dans la plaine , et porter leurs ravages 
jusques dans le voisinage delà capitale. 
Niznm fut rappellé pour mettre une 
digue à ce torrent. Gomme c’étoit lui 
qui l’avoit dirigé , il n’eut pas de peine 
à rompre son cours et à le détourner; 
mais quand le danger fut passé, il ne 
trouva pas la cour plus souple , ni plus 
disposée à la réforme ; au contraire , il 
fut traité plus mal qu’auparavant. Les 
ümrhas ne manquoient aucune oc- 
casion de le choquer : quand ils le 
voyoient avec la gravité d’un homme 
de son âge et de son^^ractère , il se 
disoieut 1 un ù l’autrd^P se moquant : 
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« Voyez comme danse le moine du 
ce Décan. J) 

Piqué encore plus qu’auparavant , 11 
jugea à propos de leur- donner cette 
fois une leçon si vigoureuse , cpi’clle 
•plu les faire changer de conduite. Alors 
régnoit en Perse le fameux Thomas 
Kùli Kan , qiîi est connu par sou expé- 
dition dans riude , sous le nom de 
Nadir Shah, Ce prince profiloit de 
i’indolencc et des troubles de la cour 
indienne pour s’agrandir. Il avoit yn is 
la forteresse de Kandahaf ,e\. se trou- 
vait sîir la frontière à la tète d’une ar- 
mée de cent vingt-cinq mille hommes 
de cavalerie de diverses nations, tous 
endurcis aux fatigues de la guerre. 
Nizam fenoit le timon du gouverne- 
ment avec un titre supérieur à celui de 
grand-visir. De concert avec trois ou 
quatre seigneurs pu’issans qu’il s’étoit 
attachés, il écriv it au Persan d’avancer 
sur Dheli^ et lui applanit les diflicultés. 
ün ne sait quel motif il présenta à ce 
prince pour l’engager à cette entre- 
prise. Etoit-ce de jmnir des courtisans 
insolens , de soustraire l’empereur à 
leur tyrannie , de secouer son indo- 
lence et sa mollesse? Singulière manière 
de corriger son maître. Quoiqu’il en 

y 6 


Digitized by Google 



5i6 indostan. 


soit, il paroît Nadir Shah ne vît, 
dans ce qu’oiilui proposoit,quel’avau- 
lage d’une expédition glorieuse et lu- 
cralure , et il ne se trompa pas. 

Tous les obstacles tomboient devant 
lid , les villes se rendoient, les gouver-.. 
neurs se souniettoient , parce que Ni- 
zam leur ëcrivoit que l’empereur et ses 
favoris passoient leur vie dans la dé- 
bauche du vin et des femmes , que la 
cour ne songeoit pas seulement à eux, 
qu’il n’y avoit aucun secours à eu at- 
tendre, qu’ ainsi ils pourvussent eux- 
mêmes à leur propre salut. C’étoit leur 
dire de traiter comme ils pourroient à 
leur avantage , et ils n’y inanquoient 
]ias. Dans toutes ces villes, surtout a 
Nahor, une des capitales. Nadir Shah 
Irouvoit des trésors immenses autrefois 
enfouis, qui encourageoientses troupes, 
et étoieut comme des arrhes des ri- 


chesses qui l’atlendoieut à Dheli. Les 

Ï reuples qui firent la sottise de se dé- 
èndre, n’étant point secourus, éprou- 
vèrent les plus barbares trailemcns , le 
pillage, le meurtre, l’incendie. Cejîen- 
dant quand le Persan aiiprocha de la 


principale capitale , î\ fallut bien faiie 
montre de c[ue!c|ue résistance. On op- 
posa k Nadir Shah une armée très- 
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coiisulérable. Soit crainte , soit pru- 
dence , le Persan fît des propositions 
d’accommodement. Nizam fut celui 
cjui les rejeta avec le plus de fierté , et qui 
opina contre presque tous les conseil- 
lers de Mohamed Shah pour la bataille. 
Sans <loute la chose étoit concertée , 
car après la défaite, ISizam, qui se fit 
députer au camp, du vainqueur pour 
traiter d’un 'accommodement, eu fut 
reçu avec les plus grands honneurs, et 
des marques distinguées d’affection. 

On ne sait ce qui fut conclu. Mais le 
lendemain, le Mogol se laissa conduire 
aux tentes du Pei'san , comme chez un 
ami. Nadir envoya son fils au-devant 
de lui , sortit de son pavillon pour le 
recevoir, et le fit asseoir à coté de lui 


sur le même coussin. Après les premiers 
complimens, il lui tint à-peu.jii'ès ce 
discours : « Il est surprenant que vous 
<t preniez si peu de soin de vos affaires 
cc que malgré plusieurs lettres que je 
«I vous ai écrites , malgré un ambassa- 
<( deur que je vous ai envoyé , et les 
« assurances d’amitié que je vous ai 
« données, vos ministres n’aient -|ias 
<c jugé à pro]>os de me faire une ré- 
« pense satisfaisante; que par votre 
« négligence à mettre une bonne dis^ 
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« cipline parmi 'vos gens , un de meS 
cc ambassadeurs ait été tué dans vos 
te états , sans vengeance. Lors même 
ce que je suis entré dans votre empire, 
ce vous avez paru ne penser, en aucune 
te façon , à vos intérêts, jusqu’à ne vous 
te -pas mettre en peine de me faire de- 
tt mander qui j’etois, ce que je venois 
et faire. Quand ensuite je me suis 
ce avancé jusqu’à Lahor, il ne m’est 
ce venu de votre part aucun message, 
cc personne pour me saluer, pas mêmé 
et une répo:.'se aux complimeus que je 
te vous a vois fait faire. Vos Ümralis s’é- 
te tant enfin réveillés de leur pesante 
te léthargie , sont venus en tumulte pour 
te arrêter mes progrès , vous-même , 
te enllé de vos imaginations puériles , 
te et excité par vos folles résolutions , 
te n’avOK voulu prêter l’oreille à aucune 
ce ouverture honorable , jusqu’à ce 
et qu’enfin par l’assistance de Dieu et 
tc‘ la force des armes, vous afez vu ce 
et qui en est aiu’ivé ». Il lui reprocha 
ensuite la protection qu’il accordoit aux 
infidèles, au préjudice de la religion 
mahométaue; ce <(ui pouvoit tomber 
sur les égards que Mohamed avoitpour 
les Européens dans ses états. Nadir , 
conclut ainsi : ce Comme la postérité de 
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« Timiir n’a ni outragé les sophis, ni 
« fait aucun in»l au peuple Je Perse, 
je ne vous ôterai pas l’empire ; mais 
« puiscpie votre in Jolence et votre or- 
« gueil m’ont obligé de venir de si loin , 
« et de faire de très-grandes dépenses, 
« et cpie mes gens se trouvent extrè- 
« mement . fatigués par les longues 
« marches, et manquent à des choses 
• « nécessaires, je veux aller à Delhi ^ 
« et y rester quelques jours, jusqu’à ce 
« que mon armée se soit rafraîchie, 
« et qu’on m’ait ]iayé le Peyshkash , 
« c’est-à-dire la contribution dont Ni- 
zam est convenu avec moi. Après 
« cela, je vous ^laisserai prendre soiu 
de vos propres affaires 5). 

Les précautions de Nadir pour l’or- 
dre dans sa marche vers Delhi ^ pour 
sa sûreté dans la ville et celle des liahi- 
tans, sont un chef d’œuvre d’ïiahileté 
et de prudence. Elles auroient réussi , 
sans l’intrigue perfide de quelques mal- 
veillans, qui, sous ])rétexte delà cherté 
et de la rareté des subsistances, enga- 
gèrent le peuple à se soulever, à tirer 
sur les Persans et sur Nadir lui-méme. 
Quand il vint pour j»p]iaiser le tumulte, 
les coupables, avertis par la conscience 
de leiu’ propre erûue, se sauvèrent. 
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La vengeance tomba sur la ville que 
Nadir livra à ses soldais. Ils y comiui- 
rcnl toutes les horreurs qi4C peuveut se 
permettre des barbares autorisés. Eu 
sept heures que dura le rnassaci'e , il 
périt cent cinquante mille hommes. 
On dit que cette expédition coûta, aux 
états de Mohamed , plus d’un million 
d'hommes , \ictimes d’une mort vio- 
lente, sans compter ceux que tua le 
chagrin et la misère. Nadir fit rappeller 
ceux qui av oient fui; mais quelle grâce! 
Qu’on juge de l’état de ces malheu- 
reux , en rentrant dans leurs maisons 
dépouillées, errans dans des ruines, 
agités d’inquiétudes sur le sort des pa- 
ïens et des amis, des femmes et des 
enfans qui ne paroissoient pas. 

Après le pillage , on songea au Peysr 
hkash y qui étoit fixé environ à cinq 
milliards. On établit un bureau , où les 
glands vinrent discuter leur fortune. 
Ils payèrent sans réclamer et récrimi- 
ner les uns contre les autres. Nizam 
seul donna vingt-cinq millions. S’il ne 
s’aitendoit pas a celte taxe , ce fut un 
juste châtiment de sa sottise et de sa 
méchanceté. Nadir recevoit tout. Tout 
lui étoitbon, meubles, bijoux, étoffes, 
chevaux, tout ce qui pouvoit s’empor- 
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ter ou s’emmener , et il avoit soin que 
les évaluations ne fussent pas à son 
dommage. Quand il eut ramassé toute 
la somme , il donna en particulier au' 
Moçol, les avis qu’il crut convenables, 
lui fat connoître ses courtisans, lui con- 
seilla, dit-on, de se délier de ISizam. 

Puis, dans une audience .publique , il 
reçut les adieux des ünu ahs; les regar- 
dant sévèrement , il les menaça d une 
seconde visite, s'ils ne se conduisolcnt 
pas mieux ^ salua l’assemblée , embrassa 
cordialement son hôte, et partit. JWb- 
hamcd Shah mourut en 1748. 

Presqu’île Occidentale. 

Des royaumes beaucoup moins éten- Trrsqn’ii* 
dus fpie les provinces de la presqu’île 
en- deçà du Gange, que nous allons 

S arcourir, fournissent beaucoup plus 
’évéuemens, parce qu’ils ont desnis- 
toriens. On ne peut douter que des 
pays si fertiles , si peuplés , n’aient, dans 
une longue suite de siècles , éprouvé 
des vicissitudes, de ces catastrophes qui 
sont l’aliment de l’histoire ; mais ou 
elles sont ensevelies dans des archives 
inaccessibles, s’il y a de ces sortes de 
dépôts, ou conservées de mémoire par 
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des hommes peu communicatifs , dont 
les voyageurs les plus cm'ieux elles plus 
pressans n’ont tiré que des confidences 
imparfaites. Nous allons nous-mêmes 
extraire de leurs récits ce qui nous y 
eembiera de plus important. 

•D E c A N. 

Celle presqu’île en-deçà du Gange, 
nommée Occidentale ^ est séparée de 
riudostan par une ligne idéale , tirée 
du goli>he de Gambaje aux bouches du 
Gange. Les deux autres cotés sont en- 
veloppés par la mer des Indes. On enti'e 
d’abord dans le Décan. 

C’est un composé de plusieui-s étals, 
qui dans l’origine , ont été gouvernés 
par leurs propres Rajafis ou rois. X-a 
première expédition connue des l'Ois 
de Dheli dans ces provinces, est celle 
de Mcihmûd Shah en 1264. Xe général 
qu’il y laissa , devint si puissant, que 
son successeur se rendit indépendant 
du conquérant. 11 partagea ses états en 
dix-huit parties, dont il donna le gou- 
vernement à autant de cayntaines de 
ses troupes , auxquels il oi’donna de 
bâtir chacun un palais dans Badir sa 
capitale , et d y laisser un fils en otage. 


Digitized by Google 


V 


D E C A K. 5i3 

puissans pour rester long-tenis 
liclèles , ces gouverneurs s’érigèreut en 
souverains, et se firent des principautés 
plus ou nioins étendues, c|ul se^onfon- 
uirenlet se luêlèrent, dans des guerres 
continuelles entre les possesseurs, (ies 
troubles donnèrent occasion aux Por- 
tugais de s’y introduire , et c’est dans 
cette province qu’ils forinàrent leurs 
premiers et leurs plus utUes étuhlissc- 
luens. 

B I s N A G A R. 

Il serolt aussi difficile de fixer les 
bornes du Bisnagar ^ (pie celles du 
IDécaii , parce que les guerres en ont 
perpétuellement changé les limites. 
Nous nous conleulerous de donner 
une idée des forces et des riehesscs de 
ce pays , cpi’on a nommé cmjîire. Si 
les relations (ju’ou nous a faites ne sont 
pas exagérées, sa capitale nommée elle- 
inéme Bisnagar ^ avoit plus de douze 
lieues de tour , contenoit plusieurs col- 
lines dans son enceinte ; mais tous les 
édifices étoicnl de terre , à l’exception 
des pagodes et trois palais. Le roi de 
ces chaumières couvrit en 1620 , les 
montagnes et les plaines d’une armée 
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de trente-cinq mille chevaux, de sept 
cent trente-trois mille hommes de pied, 
dé cinq cent quatre vingt-six éléphans 
qui poftoieiit des tours avec chacune 
quatre hommes. A la suite de cette 
armée , étoient douze mille porteurs 
d’eau et vingt mille femmes du com- 
mun , pour le service. A Bisnagar , 
abordoieuL les marchands de tous les 
pajs : c’ëloit l’endroit le plus célèbre 
de tout l’Orient , pour le commerce 
des diamans. Quand cette ville fut dé- 
truite par des princes ligués , qui tuè- 
l’ent l’empereur , âgé de quatre-vingt- 
seize ans, en 1 565, les. vainqueurs pasz 
sèrent cinq mois à la piller; mais les 
habitans en avoient retiré le meilleur 
butin. Dans le court espace de trois 
jours , ils en avoient fait sortir quinze 
cent cinquante éléphans, chargés d’ar- 
gent et de joyaux pour plus de cent 
millions, sans compter le trône royal 
destiné aux cérémonies, d’un mix ines- 
timables Cependant les pillards y trou- 
vèrent encore un diamant de la gros- 
seur d’un œuf ordinaire , qui servoit 
de support à l’aigrette du cheval du 
roi , un autre un peu moins gros , et 
d’autres bijoux d’une incroyable valeur. 
Toutes ces exagérations ne sont point 
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t;ares dans les récits des Indiens , et on 
en vei ra encore des exemples. 

Le Souba de Décan^ souverain de 
ces provinces , habite la ville ôi'Aiisein 
Ahad, sans fortifications ni murailles , 
mais toute oinbra^^ée d’arbres, et située 
dans un pays charmant. Il y a d’autres 
villes et des citadelles bien punies. 
Les pag<Kles à' Elora sont très-fameuses: 
c’est un espace rempli de tombeaux , 
de chapelles, de temples spacieux, où 
ou voit une infinité de figures taillées 
dans le roc; ouvrage gigantesque tpii 
semble surpasser les forces luuuaines. 
Ceux qui sont familiarisés avec la con- 
noissance des colosses d’Egy rte, admi- 
rent encore ceux-ci. Les Indiens de 
ces cantons , marient leurs enfans à 
quatre ou cinq ans , 'permettent au maji 
d’habiter avec la femme lorsqu’elle a 
huit ans et lui dix ; mais les femmes 
qui conçoivent de si bonne heure, ces- 
sent de même dès l'âge de trente , et 
^portent déjà alors sur leur front les 
rides de la vieillesse. 

V I s A P O U R. 

La position du royaume de Visa- 
pour , se connoîtra par l'indication de 
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ses principales \illes , dont les noms 
sont presque tous familiers aux euro- 
péens. Damor , place forte apparte- 
nante aux Portugais ; l’île Salcete , pleine 
de monumens antiques taillés dans le 
roc ; Bombay , le meilleur port des 
anglais ; Goa , où arrivent les Hottes’ 
Portugaises. Les Hollandais ont beau- 
coup diminué le commerce de cette 
nation sur cette côte , en envahissant 
une grande partie de ses possessions. 
Les Anglais ont aussi augmenté le leur , 
en prolongeant leur domination jusqu’à 
Surate. Enfin , le derrière de ces pa- 
rages est possédé par les Marates , qui 
dafit quelques endroits descendent jus- 
qu’à la mer. Le royaume de Visapour , 
après avoir été long-tems gouverné jiar 
d^’s monarques Patans^ tomba entre 
les mains àiAureng Zeb. Il étoit divisé 

E ar des factions dont ce piârice profita. 

.es rois se défiant de leurs compa- 
triotes , donuoient le gouvernement à 
des Cajjres , dont quelques uns meme 
s’élevèrent à la dignité de protecteurs 
du royaume , pendant les minorités ; 
mais les seigneurs, jaloux de ces noirs , 
se révoltèrent , se réunirent , et don- 
nèrent lieu à l’iisurpation du trône', 
qui leur fut indifférente , parce quç 
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SOUS le gouvernement étranger , ils n’en 
conservèrent que plus sûrement leur 
puissance , chacun dans leur cauton. 

» 

M A R A T £ s. 

Les Marates qu’on nomme aussi ‘ 
Gainim , vivent dans les montagnes 
qui bordent le Visapour , le Garnate , 
et d'autres contrées limitrophes aux 
étals du Mogol , ou qui en font partie 
Ces montagnes sont fertiles , très-peu- 
ijdées, scmees de quantité de plateaux, 
entourées de vallées profondes, qui 
sont des* forteresses naturelles, supé- 
rieures à celles de l’art. Dans les pâ- 
turages qui environnent les hauteurs , 
se noufrissent des hai-âs nombreux. 
Aussi la cavalerie fait- elle la principale, 
force de ces peuples. Elle rencfleur^. 
iiTuptions dans les plaines , aussi sou- 
daines qu’impétueuses. Il V a peu de 
Mahométans entre eux. La religion 
dominante est la payenne , celle des 
anciens Indiens dont ils descendent. 
Ilssontgouvei néspar des Rajahs, qu’on 
croit Indépendaus les uns aes autres , 
ou membres d’une espèce de répu- 
blique fédérative , qui entretient une 
régence , ou conseil , où se portent les 
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inlérèts communs , mais sans cpe le 
chef, s’il y en a , ou la colleclion des 
-membres de ce sénat exerce aucune 
a’ilorité sur les peuples soumis a cha- 
que Rajah. 

Telle est à-peu -près l’idée qu’on peut 
se former des Marates , qui ne laissent 
pénétrer les voyageurs dans leui s mon- 
tagnes qu’avec précaution , et qui ne 
sont guèrés connus que par leurs ra- 
vages. Ils ont eu du tems ^Aureng 
Zeb ^ un chef célèbre nommé 
aussi traîtfe et rusé, que vaillant soldat * 
et bon général.Malheur à qui se doit à sa 
candeur et à sa bonne-foi apparente ! Il 
écrivit un jour à Abdol Kan\ général 
du roi de Visapour, rlont il redoutoit 
la capacité , qu’il ne vouloit pas s’atta- 
quer à un si habile homme , qu’il le 
piâoit seulement de lui donner sûreté ' 
pour aller lui baiser les pieds. Le con- 
fiant Abdol Kan lui désigne un endroit 
où il arrive avec une lôible escorte , 
pendant que Sévaji avoit fait cacher 
undétachement considérable. 1 e Rajah 
approche , admire le grand homme , 
se prosterne à ses pieds , marque ce- 
pendant quel([ue crainte. « Peut être , 

« dit il , mon seigneur en veut à ma 
« vie », Pour le rassurer , le général 
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remet à sou ]>age sou épée et son poi- 
gnard. Aussitôt Sci aji se jette sur lui , 
et lui perce le coenr. 11 comptoit si fort 
sur ses fourberies , qu’il ëcrisit à un 
général Mogol qui le serroit de près « 
qu’il lui conseillüitdc se retirer , ])arce 
que tôt ou tard il seroit j>ris dans les 
pièges qu’il lui tendoit , et -le Mogol lç| 
crut. Pour piller Siu'ale , ((u’il appelloit 
sa trésorerie , il alla lui-inème presque 
seul , déguisé en jus(jues dans la 

ville , examiner les passaj^s , et fixer 
* son plan d’attaque. Sévaji s’empara par 
trois fois de celte ville , et chaque fois 
y fit un butin immense. Afin d’y arriver 
plus promj^tement, il demandoit le pas- 
sage au Rajah de Ramnagar , qui le lui 
accordoit de bonne grâce. Séeoji se 
lassa de celte esj)èce Ae servitude , et 
s’empara des étals du Rajah'. A ceux 
qui lui faisoient reproche de celle j>er- 
Julie , il répondit : il est naturel que 

<t j’aie les clefs de mon trésor ». Séva^i 
échajijia des mains *S! Aureug Zeh , qui 
auroU bien voulu le faire mourir, mais 
qui n’osa, de peur de s’ailirer'sur les 
bras tous les autres Rajahs Marales , 
dont il éloit fort estimé. C’et empereur 
i’appclloit son raV^àji>i)VOiitagnc , parce 
. qu’il savoit s’y blolir , quand il étoit 
loin. 6. Z 
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serré de trop près. Jamais ce capitaine 
ne combattit , que quand il n^avoit pas 
jm réussir par stratagème; et son coup 
sûr , sa botte immanquable ÿ si on peut 
se servir de ce terme ^ étoit l’argent , 
qu’il n’épargnoit pas pour faire tomber 
les murs, ouvrir les foi'teresses , et tour- 
ner les garnisons , les armées même , 
contre ceux qui les commandoient. 
Malgré sa bravoure , il n’étoit point 
homme à s’exposer à un danger inutile. 
Se voyant provoqué dans une bataille , 
par le fils de cet Ahdol qu’il avoit as- ’ 
sassiiié , et qui luicrioit: ce A mol traître , 

«t lâche Sevaji ». Il se retourna froide- 
dement , et dit : ce C’est un jeune fou , 
« que quelqu’autre l’expédie ». Les 
successeurs de ce Rajah sont devenus 
très - puissans. Sousi, eux , les Marates 
ont repoussé au loin les Mogols , ont 
envahi dés royaumes , et- fait trembler 
les établissemens : européens. . . , 

Golconde. 

Des fruits de toute espèce, jusqu’à 
du raisin, dont on, fait du bon- vin , 
abondance! de riz et d’autres grains , 
qu’on recucillci dèux fois l’an, des 
mines de diamaiis : telles sont les ri- 
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cliesscs du royaume de Golconde. Le 
gibier , la volaille y sont à si bas prix , 

3 u’ils se donnent ^)lutôt qu’ils ne se ven- 
ent,Ge climat n est pas fort sain. Les 
terres trop inondées de pluies chaudes , 
cnvoyentdes exhalaisons nuisibles, mais 
aussi ces arrosemens portent avec eux 
le germe d’une fécondité inépuisable. 
Les Omtalis s’annoncent par un faste 
étonnant. Jamais ils ne paroissent dans 
la ville , que précédés par deux élé- 
phans décorés de bannières. A distance, 
marchent soixante cavaliers, suivis par 
d’autres , qui sonnent de la trompette , 
et jouent du fifre. L’Omrah vient a]irès 
à cheval , entouré de valels-de-pied. 
L’un porte le parasol sur la tête de son 
maître , l’autre sa pipe ; d’autres chas- 
sent les mouches*, et la pompe finit par 
ideux timbaliers sur descliameaux.Dans 
le cortège se voit aussi ordinairement 
un palanquin où le seigneur s’étend , 
un bouquet à la main et fumant sa pipe. 
Leurs richesses sont prodigieuses, ün 
en cite un qui avoit enlr 'autres , quatre 
cents pesant de diamans. 

Cette richesse les a quelquefois 
rendu maîtres du trône , cW-è-dire , 
d’y placer les princes qu'ils croyoiten 
pouvoir gouvei ner plus facilement. Un 

■ Z Z 
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roi gralilié du sce j .tre par deux Omrhas 
.daus cette inlentiou trouva moyen de 
se défaire d’eux, sans qu’ils pussent le 
taxer d’ingratitude. Il partagea entre 
eux deux la puissance , jiersuadé qli’ils 
ne tarderoient pas à fe jalouser et à sc 
.brouiller : ce qui arriva. De peur qu’ils- 
ne s’aperçussent tju’il niédJloit »de sé 
rendre le maître, il se livra ail^ plaisirs 
c|ue ses ministres lui- préparoient à 
1 envi ; mais pendant qu’ils le croyoienf 
plongé dans la léthargie de la volupté, 
il s’instruisoit en secret de l’état de son 
l’oyaume. Leur rivalité , n’étant point 
contenue par l’autoiité du roi, qui fer- 
moit les yt^Gx sur leurs départemeus» 
éolata en querelles pei'sonuelles. Ils se 
pei'inirent jusques dans le palais royal, 
des altercations scandaleuses , qui au- 
torisèrent le monarque à châtier l’un , 
,à expulser l’autre, et à recouvrer sans 
trouilles et sans effusion de sang , le 
pouvoir c(u’ils avoient nsmyé* ^uren^ 
Zeb s’empara de ce royaume vers 1 695. 
Les rois y ont réparu , et y subsistent 
encore. 

C A N A R a'. 

» 

Le Canara tenant aux montagnes 
des GatteSj à un air pur , joint la ferli- 
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lité. Ses forets nourrissent des éléplians 
sauvages. Ce pays jusuu’à nos jours a 
été gouverné par des femmes. La reine 

J )ouvoit épouser qui elle vouloit , mais 
e mari n’avoit aucune part aux af- 
faires. Les Canarins ont la taille mé- 
diocre, le teint basané , peu de barbe , 
ils portent les cheveux longs, sont bons 
soldats , combattent avec raétliode. Ils 
ont un ordre de nobles qu'on appelle 
Naires. Leur langue est la langue com- 
mune de toute la côte. Les veuves des 
Naires se brûlent, excepté la l'eine. Les 
dévots se sacrifient à leurs Dieux , en 
se faisant écraser sous les chariots qui 
les portent, oudépecerpar les crochets, 
faulx, sabres et autres instfumens tran- 
cbans dont les roue* sont armées. On 
est très libre dans ce pays. On va, on 
vient, sans être expose à aucune inqui- 
sition. Le vol est sévèrement puni. Les 
Portugaisy sont répandus; mais c’est la 
lie de la nation , et leurs prêtres la 
honte du christianisme. 


Fin du Tome sixième. 
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